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JOURNAL ASIATIQUE. 

JüILLËT-AOtT 1905* 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 15 JUIN 1905. 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la prési- 
dence de M. Barbier de Meynard. 

Étaient présents ; 

MM. Senàrt, vice-pféÈitkïtl ; BàsMàOjian , Barth, 
•P. Boijrdais, Bouvat, Gabaton, l’abbé J.-B. Chabot, 
de Gharencey, E. Combe, D r P. Cordier, Düssaud, 
Rubens Duval, Farjenel , Fînot, Fossey, Gaudefroy- 
Demombynes, Halévy, V. Henry, Cl. Huart, Hqudas, 
Fabbé Labourt, E. Leroux , Sylvain Lévi, Isidore Lévy, 
Ismaêl Hamet, Macler, Mancdaux-Demiau , Meillet, 
Pelliot, Revillout, Tamamchee, Thureau-Dangin, 
R. Weil, Zeitlir, mêrnbm ; GIiavannes, êtâréklire. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance 
générale du 16 juin 1904. La rédaction en est 
adoptée. 

M. Rubens Duval lit le rapport de la Commission 
des censeurs. Des remerciements sont votés à la Com- 
mission des fonds et aux censeurs. 
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JUILLET-AOÛT 1905. 


Sur la proposition de M. Barbier de Heynard, la 
Société accorde une subvention de 5oo franc/ par 
vçdume pendant trois ans à Y Encyclopédie musalpianc, 
qui doit être rédigée par une commission interna- 
tionale d orientalistes. 

Sont reçus membres de la Société : 

• , ... 

MM. (Iompel (Robert), élève à FEcole des langues 

orientales, demeurant à Parts,* 3, quai 
Voltaire; présenté par MM. Houdas et 
Sylvain Lévi ; 

Lacôte (Félix), professeur au lycée, de 
Montiuçon , présenté par MM. Syl- 
vain Lévi et Finot. 

M. Ch a vannes présente de la part de M. Basset le* 
Recueil de Mémoires et de Textes publié en V honneur 
du XIV Congrès des Orientalistes par les Professeurs de 
V École supérieure des Lettres et des Médersas. M. Cha- 
\ armes fait un court rapport sur le congrès d’Alger 
auquel il a été délégué par la Société. 

• 

M, Barbier de Meynard fait approuver par la 
Société une liste de 29 savants étrangers qui rece- 
vront, le titre de membre associé. 

M. Peluot signale les documents les plus intéres- 
sants parmi ceux qui constituent le Recueil des édits d,c 
la dynastie mongole de Chine; il indique ^importance 
de quelques-uns d’entre eux pour l’histoire des sectes 
bouddhiques, du mahométisme et du christianisme. 
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SÉANCE GÉNÉRALE. 

M. Isidore Lévy fait une communication sur la 
date ie rétablissement des Édomites en Sé'ir. Il montre 
que l’événement est postérieur à la mention des Ho- 
ntes dans les monuments datés de la XII e dynastie 
et dans le Voyage de Sinahit (1 800-1760 environj, et 
que la notice d’un papyrus Anastasi sur les Sôsu 
d’Aduma (fin du xm e siècle) fournit le terminus ad 
cfliem. H y a de fortes raisons de croire que l’immi- 
gration a çoïncidé avec la soi-disant conquête de 
l’Egypte par les Hyksôs. 

La séance est levée à 5 heures. 
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RAPPORT 

DE LA. COMMISSION DES CENSEURS 

SUR LES COMPTES DE L’ANNEE 190/t. 

Messieurs, 

Pottr l’anfléé 1904, nous n’dvons pas do ftotables diffc- 
rences h vous signaler avec les comptes de l’exercice précédent 

Il y a une légère augmentation sur les recettes du fonds 
de réserve qui s’enrichit chaque année; en 1904, il s’est acctu 
de 20 obligations Lydn-Fusion el de ao obligations Nord. 
Mais, sur d’autres articles, les recettes présentent une dimi- 
nution. Par suite d’un retard dans le recouvrement des coti- 
sations, 1 3 x cotisations seulement ont été reçues au lieu 
de 1 5 1 payées l’année précédente. Les abonnements au Jour- 
nal et la vente des publications de Ja Société ont aussi pro- 
duit un chiffre inférieur. C’est de 00 côté qu’il faut s'attendre* 
à des fluctuations (pii n’atteignent pas la situation financière 
de notre Société. 

Les dépenses ordinaires se sont elevées au chiffre normal 
de 12,819 fr. 1 5 . Les recettes ordinaires ont formé un to- 
tal de 2 3 , 2 53 fr. 66 et ont laisse un excédent analogue à 
celui des années precedentes et qui dépasse 10,000 francs. 

Les fonds en compte courant à la Société générale étaient 
au 3i décembre 1 9 do de 16,754 fr. 11; à la fin de 1 qo / i , 
ils n’étaient plus que de 9,518 fr. 82. La diminution provient 
do f acquisition des valeurs mentionnées ci-dessus, lesquelles 
ont coûté 18,168 fr. 80 et ont absorbé une partie de ces 
fonds. 11 n’a été rien payé pour des publications orientales, 
en dehors du Journal asiatique. 

Vous constaterez avec plaisir, Messieurs, que la situation 
financière de la Société continue à être très satisfaisante grâce 
à h» vigilante administration de la Commission des fonds. 

H. Duval, O. Hoiidas. 
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RAPPORT DE M. SPECHT, 

AU NOM DE I.A COMMISSION DES FONDS, 

ET COMPTES 1ÎE L’ANNÉE 1904. 


Messieurs , 

* Coite année nos dépenses sont à peu près les mèmès que 
l’année dernière, 12,819 fr. i 5 contre; 12,869 Ir. Go. Mais 
nos recettes ont beaucoup diminué; les cotisations ne sont 
pas si l)ien rentrées qu'en 1 906 , nous n’avons reçu que j 6 1 co- 
tisations au lieu de i 5 i . Les cotisations à vie et celles arriérées 
n’ont donne que 820 francs contre 1,670 Irancs. Les abon- 
nements au Journal et la vente des publications de la Société 
11’ont donné que 2,921 lr. 16 contre 6,694 fr. 65 . Nous 
avons donc sur ce chapitre une diminution de 1,826 fr. 5 o. 

Les revenus de nos fonds placés se sont trouvés augmentés 
des coupons du second semestre des 20 obligations du che- 
min de fer du Nord et des 20 obligations du chemin de fer 
de Lyon qui ont été achetées en juillet 1 qo 4 pour la somme 
de 18,168 fr. 80. 

Nos recettes totales ont etc de 26,266 fr. 66 et l’encaisse 
à la Société générale au 61 décembre dernier ( 1 qo 4 ) se mon- 
tait à 9,618 fr. 82. 
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COMPTES DE 

t 


DÉPENSES. 

Honoraires dit libraire, pour le recouvrement des coti- 


sations /i7Ô r oo c 

fVais d’envoi du Journal asiatique 3 \ ». î»o 

Port de leltres et de paquets reçus 1 *.? 7 4 î» 

Frais de bureau du libraire 73 00 

Dépenses diverses soldées par le libraire 220 .00 


,, 2 .y 9 r/ 


Honoraires du sous-bibliothécaire 900 00 1 

Honoraires du sous-bibliothécaire adjoint 1,200 00 

Service et élrennes 260 00 

Chauffage, éclairage, frais de bureau i 4 i 75 

Reliure et achat de livres nouveaux pour compléter l 

les collections 417 00 / 

Réorganisation de la bibliothèque 1 43 00 I 

Contribution mobilière et taxes municipales 98 5 2 I 

Contribution des portes et fenêtres 17 68 

Assurance 67 9 5 i 


3 , 2 3 5 


70 


Frais d’impression du J Sur nul asiatique en 190 3 7,008 00 j 

Indemnité au rédacteur du Journal asiatique (ioo 00 ) 


Société générale. Droits de garde , timbres , etc. 


77 5 ° 


Total des dépenses de 1904 12,819 if> 

Achat, de 20 obligations Eson-fusion (3 p. 0/0) ) 

1 18,1 08 80 

Achat de 20 obligations Nord ) 

Espèces eu compte courant à In Société générale au 3 1 décembre 1 90Z1 . 9, 5 1 8 82 

Ensemble 4 o, 5 o 6 77 
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L’ANNÉE 1904. 


RECETTES. 


•é 3 i cotisations do kjo/j 3 ,Q 3 o f oo® \ 

i4 cotisations arriérées /j-io oo I 

i cotisation à vie 4oo qo > 

1 20 abonnements au Journal asiatique a,4oo oo i 

Vente des publications de la Société * fm 1 5 J 

Intérêts des fonds placés : , 

i° Rente sur l’Etat 3 p. o/o i,8oo oo 

Legs Sanguinelti (en rente 3 p. o/o) 3 oo oo 

■i* 20 obligations’dc l’Est (3 p. o/o) 2(19 76 

• 20 obligations de l’Est (uouveau) [3 p. 0/0]. . . 288 00 

3 ° Go obligations d’Orléans (3 p. ojo) 86/1 00 

4 ° 58 obligations Lyon-fusion (3 p. 0/0) ancien . . 781 83 

4o obligations — — nouveau. 539 4 ° 

20 obligations — — — • 

2/ semestre x 34 90 

5 ° 60 obligations de l’Ouest 8G/1 00 

G 0 20 obligations Nord 2 0 semestre 1 34 G8 

7 0 80 obligations Crédit foncier 1 883 (3 p. 0/0). . 1,106 G 5 

8" 9 obligations communales 1880 120 53 \ 

9' 3 c»obhgations Est-Algérien (3 p. 0/0) [nomin,] . 43 a 00 } 

8 — — — [au port.]. 108 00 j 

io° 5 o obligations IVJéchéria 675 4 <> 

ii° 7 obligations de la C ic des Wagons-Lits i 4 o 00 

12“ 1 obligation des Messageries maritimes i 5 96 

1 3 " 3 obligations Omnium russe (4 p. 0/0) 60 00 

i 4 ° 77 obligations du Crédit foncier égyptien 

(3 1/2 p.0/0) 1,347 

1 5 ° 2 actions nu Crédit foncier hongrois 5 a 00 

1 6° 1G obligations de la Compagnie du gaz et eaux 

de Tunis. i‘" semestre il$ 00 

1 5 obligations de la Compagnie du gaz et eaux * 

de Tunis. 2 e semestre 1 38 75 

Intérêts des fonds disponibles déposés à la Société 
(jéncrule 61 i 5 | 


7,G 71 r .r/ 


10,38a fil 


Souscription du Ministère de l'instruction publique. . . 3,000 00 
Crédit alloué par l’Imprimerie uationale (pour 1902) 
en dégrèvement des frais d’impression du Journal 
asiatique 3, 000 ou 


Total des recelLes de 190.8 2 3,2 53 66 

Remboursement d’une obligation de la C ,c du gaz et eaux de Tunis. . 4<)9 00 

Espèces en compte courant a la Société générale au 3 1 décembre do 
l'année précédente ( 1902).. . * 16,7 54 i 1 


Total égal aux dépenses et à l’encaisse nu 3 i décembre 1904.. . Ao, 5 o 0 77 
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OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

Par les Auteurs : 

Wilhelm .Ïàftn , Uberdie kosmogonischen Griindanschannngcn 
im Mânava-Dharrna-Sâstram, — Leipzig , 1 go3 ; in- 8 °. 

E. von Zambaur, Contribution à la numismatique orientale . 
Avec une planche (extrait). — Vienne, igo5; in- 8 °. 

Max yan Berchem, L’ Epigraphie musulmane en Algérie. 
Etude sur le « Corpus » (extrait). — Alger, igo5; in- 8 °. 

Dîwàn de À fatal, reproduction photolithographique du 
manuscrit de Bagdad,, avec préface et variantes par le P. A. 8 a- 
lhani , S. J. — Beyrouth, igo5; gr. in- 8 °. 

E. Wilhelm, Perser (extrait). — Berlin, s. d. ; in~ 8 \ 

(i. W. Schmidt, Grundzàge einer Lautlehre der Khasi- 
Sprache (extrait). ~ München, igo4; in-4°* 

— Grundzüge einer Lautlehre der Mon-Khmer-Spruchen (ex- 
trait). — Wien, igof); in-4°. . 

Eusèbe Vasskl, La Littérature populaire des Israélites tuni- 
siens. F a se. i* r . — Paris, igo5; in- 8 °. 

Frantz Hegel, Alte Metalltrommeln aus Südost - Asien. — 
Leipzig, 1902; 2 vol. gr. »i- 4 °. 

Par les Editeurs : 

Ernest Puuou, 'L’Inde contemporaine et le mouvement natio- 
nal. — Paris , î go5 ; in - j 8 . 

Revue critique, 8 g* année, n OÏ 30 - 21 - 22 - 28 . — Paris, 
»go5; in- 8 °. 

Polybiblion, partie littéraire, LX1 , 5; partie technique, 
XXI, 5. — Paris, igo5; in- 8 °. 

Bessarione , fasc. 83. — Roma, igo5; in- 8 °. 

Zeitschrift fur hebræische Philologie , IX, 2 . — Frankfurt 
a. M., igof); in- 8 °. 

(i. 11. Pope, A Handbook of the ordinary JHalect of the Ta- 
mil language , Part III, édition. — Oxford, lgoü; itl- 8 °. 
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The Metaphjsical Magazine } XYIH, 1 — New York, u)o 5 ; 
in-8% 

Le Tare j journal politique, scientifique et littéraire, 
n°* 8o-84. — Le Caire, 1906; in-fol. 

Par le Ministère de l’Instruction publique : 

Analecta Bollandiana , X 3 flV, 2. — Bruxelles, igo 5 ; in*8°. 

Journal des Savants , mai iqo 5 . — Pfy"is, 1906, in- 4 g . 

Bibliothèque de l’Ecole des hautes études : Sciences historiques 
et philologiques t 1 fascicule ('2 è partie). A. Meillet, Etudes 
sur l’étymologie ai le vocabulaire du vieux-slave (2 e partit»), — 
Paris, 1906; in-8°. 

Par la Société : 

Revue africaine s n os 256-257. — Alger, 190b; in-8°. 

The Geographical Journal , XXV, 6. - London , 1905; in-8°. 

Actes de la Société philologique , t. XXX. — Paris, 1906; 
jn-8‘\ 

L’Année linguistique J 1. 1 et II. —Paris, 1902-1904; in-16. 

Bulletin de littérature ecclésiastique , avril-mai 1905. — Paris, 
1 905 ; in-8°. 

La Géographie, XI, 5 . - Paris, iqo 5 ;in- 8 °. 

Reale Accademia dei Lincei. Atli, sérié quinta, I, 7-8. — 
Rendiconti , sérié quinta, X 1 H, 9-12,. Roma, 1904, in- 4 ° 
et in-8°. 

Par le XIV e Congrès des Orientalistes : 

Recueil de mémoires et textes publié en l’honneur du XIV e Coir 
grès des orientalistes par les professeurs de l’Ecole supérieure des 
lettres et des médersas . — Alger, 1905; in-8°. 

Par le Gouvernement général de l’Algérie .* 

Aboulkacem El-Leyth Samarkandi, La Samarkandya , 
petit traité de rhétorique arabe. Traduction et notes par Ab- 
derrezzak Lacheref. — Alger, iqo 5 ; pet. in-8°. 
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Par la «Biblioteca Nationale Centrale» de Florence ï 


Bollettino delle pubblicazioni italiane ricevute per diriMo di 
stampa, Num. 53 . — Firenze, 1906; in-8°. 

Par le Gouvernement indien : 

Tiw lndian Ântiquary , Mareli- April , 1905 . — Bombay, 
mjo 5; in-4°* 

Par l’Université Saint-.Joseph a Beyrouth : 
Al'Machriq , 8 e année, n°' 10-1 1 . Beyrouth , 190 5 ; ln-8°. 



TABLEAU 1)U CONSEIL D’ ADMINISTRATION. 


I 


TABLEAU 

DU CONSEIL D’ADMINISTRATION 

CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L’ASSEMilLEE GÉNÉRALE 

du i ^ juin igo5. 


PRÉSIDENT. 

M. Barbier de Meynard. 


MM. E. Senart. 
Maspero. 

M- Chavannes. 

M. J. Haléyy. 


VICE-PRÉSIDENTS. 


SECRÉTAIRE. 


SECRÉTAIRE ADJOINT. 


TRESORIER. 


M. le marquis Melchior de Vogue. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 

M. L. Bouvat. 


COMMISSION DES FONDS. 

MM. Glermont-Ganneau. 

Specht. 

Clément Huart. 


CENSEURS. 

MM. Rubens Du val. 

IIoudas. 
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JUILLET-AOÛT 1905, 


COMMISSION OU JOURNAL. 

MM. Barbier de Meynard, E. Senart, Maspero, 
Chavannes, membres de droit ; — R. Dtjval, Oppert, 
Houpas, A. Barth, Sylvain Liyi, membres élus. 

MEMBRES DU CONSEIL ÉLUS POUH TROIS ANS. 


MM. V. Henry. 

L. FlNOT. 

Moïse Schwab. 

J. Vinson. 

Guimet/ 

J. -B. Chabot. 

Rubens Duval. 

Decourdemainghe. 

DE ChARENCEY. 

Aymonier. 

A. Barth. 

H. Derenbourg. 

Sylvain Lévi. 

Clément Huart. 

Carra de- Vaux. 

Foucîier. 

< 

Oppert. 

J. Halévy. 

Michel Bréal. 
Ph. Berger. 
Houdas. 

CoRDIER. 

Vissière. 

Perruchon. 


Elus en 1900, 


Élus en 1 9 o l \ . 


Élus en 1903. 



LISTE DES MEMBRES. 
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1 


LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 
À LA DATE DU 3o JUIN 19 o 5 . 


Nota. Les noms marqués d’un * sont ceux des Membres à vie. 
/yiADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BeLLES-LeTTRES. 

MM. Allaoua ben Yahia, interprète judiciaire, à 
ïnkermann (departement d’Oran). 

Allotte de La Fuye, colonel du génie en 
retraite, rue d’Anjou, 2, à Versailles. 

Alric (A.), consul de France, à Scutari d’Al- 
banie (Turquie). 

Andrews (J. B.), Reform Club, Pal! Mail, à 
Londres. 

Arakellan (Hambartzoum), membre de la 
Société impériale de géographie, à Tillis 
(Russie). 

Assier de Pompfgnan, lieutenant de vaisseau, 
rue de Rennes, 75, à Paris (vi c ). 

* Aymonier (E.), directeur de l’Ecole coloniale, 
avenue de l’Observatoire, 2, à Paris (vf). 
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MM. Baïixet (J.), rue d’Hliers, 35 , à Orléans (Loiret). 

Barbier de Meynard, membre de l'Institut, 
professeur au Collège de France, adminis- 
trateur de l'École des langues orientales 
vivantes, rue de Lille, 2 , à Paris (vif). 

Barré de Lancy, ministre plénipotentiaire, 
rue Gaunftartin, 32 , à Paris (i\ e ). 

Barth (Auguste), membre de l’Institut, rue 
Garancière, 10, à Paris (vf). ‘ 

Barthélemy (le marcfuis de), explorateur, me 
Pierre-Charron, 5 1 , à Paris (vnf). 

Basmadjiar (J. Karapet), directeur de la Revue 
arménienne Banascr , boulevard Roche- 
chouart, 1 1 2 , à Paris (xvnf ). 

Basset (René), directeur de l'Ecole des lettre#, 
me Denfert-Rochereau , 20, villa Louise, à 
Alger. 

Beauvais (Jean-Joseph), vice-consul de France, 
à Ho-K'eou (Chine). 

BkL (Alfred)^ directeur de la Médersa , à 
Tlemcên (département d'Oran). 

Bénédite (Georges), conservateur adjoint au 
Musée du Louvre, rue du Val-de-Grâce, 9, 
k Paris (v e ). 

*Berchrm (Max van), château de Crans, près 
Genève (Suisse). 

Berger (Philippe), membre de l’Institut, séna- 
teur, professeur au Collège de France , quai 
Voltaire, 3 , à Paris (vif). 

M ,lc Berthet (Marie) , rue Boileau , 7 5 , à Paris ( \vf ). 



LlSfFÊ (DES MEMBRES. lt> 

Bibliothèque Ambrobienne, à Milan (Italie). 

Bibliothèque de l'Université , à Utreûht (Hollande). 

Bibliothèque ducale, à Gotha (Allemagne). 

Bibliothèque universitaire, à Alger. 

MM. Blochet, rue du Pré-aux-Glercs, 1 8 , à Paris (vii").' 

Blonay (Godefroy de), château de Grandson 
(Vaud), Suisse. • 

*Bœll (Paul), publiciste, rue Servandoni , 1 i, 
à‘ Paris (vf). 

*Boissier (Alfred), Le Rivage, 'à Chambésy, 
près Genève (Suisse). 

Bonaparte (le prince Roland), avenue d’Iéna, 
io, à Paris (xfi"). 

Bonet (Jean), professeur à l’École des langues 
orientales vivantes, avenue de Neuiily, 33, 
â Neuiily (Seine). 

Boukdais (l’abbé), rue de Beiieehasse, A4, à 
Paris (vu"). 

*Bourquin (fy A.), à Denver (Colorado) [Etats- 
Unis]. 

Bouvat (Lucien), élève diplônîé de l’Ecole des 
langues orientales vivantes, me de Seine, 
63, à Paris (vi“). 

Boyer (A.-M.), rue des Saints-Pères, 56, à 
Paris (vif). 

Bracco (Charles), explorateur en Orient, Sze- 
ehuen Road, S, à Shanghaï (Chine). 

Bréal (Michel), membre de l'Institut, profes- 
seur au Collège de F rance , boulevard Saint- 
Michel, 87, : à Paris (f). 
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MM. Bronnle (Dr. P.), y 3 , Burdett Avenue, West- 
diff on Sea (Angleterre). 

Bijdge (E. A. Wallis), litt. I). F. S. A., au Bri- 
tish Muséum , à Londres. 

’ *Buugess (James), Selon Place, 22, à Edim- 
bourg (Écosse). # 

M"° A. Butenschœn , Marlenstorp , Kopparl>erg 
(Suède). 

MM. Gabaton (Antoine), membre de l’Ecole fran- 
çaise d’archéologie de l’Extrême-Orient à 
Hanoï, rue Malebranche, i 3 , à Paris (v ). 

Cadière (Le R. P.), missionnaire, à Quang- 
Tri (Annam). 

Galassanti-Motylinski (de), interprète mili- 
taire de 1" classe hors cadre, professeur à 
la chaire d’arabe , directeur de la Médersa, 
à Constantine (Algérie). 

Casanova (Paul), directeur adjoint de l’Institut 
français d’archéologie orientale, au Caire. 

Gastries (*ie comte Henry de) , rue Vaneau , 20 , 
à Paris (vif). 

* Chabot (M Kr Alphonse), curé de Pithiviers 

(Loiret). 

* Chabot (l’abbé J.-B. ) , rue Claude-Bernard , !\ 7 , 

à Paris (v p ). 

Charencey (le comte de), rue de {'Université, 
72 , à Paris (vif). 

Chauvin (Victor), professeur d’arabe à l’Uni- 
versité de Liège (Belgique). 
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LISTE DES MEMBRES. 

MM.*Chavannes (Emmanuel-Edouard), membre de 
l’Institut, professeur au Collège de France, rue 
des Ecoles, i , à Fontenay-aux-Roses (Seine). 

Chwolson , professeur à l’Université de Saint- 
Pétersbourg. 

* C illikre (Alph.), ponsul général de France, 
à Constantinople. 

Claparède (René), au Petit-Saconnex , près 
Genève (Suisse). 

CleAmont-Ganneau , membre de l’Institut, pre- 
mier secrétaire-interprète du Gouvernement , 
professeur au Collège de France, avenue de 
l’Alma, 1 , à Paris (xvi°). 

Cohen Solal, professeur d’arabe au Lycée, à 
Oran (Algérie). 

Colin (Gabriel), professeur d’arabe au Lycée, 
k Alger. 

Colinet (Philippe), professeur à l’Université, 
place de l’Université, 8, à Louvain (Belgique). 

Collège français de Zi-Ka-Weï, par Shanghaï 
(Chine). 

Combe (Etienne), élève de l’Ecole, pratique des 
hautes études, nu» Casimir-Delavigîie, 3, k 
Paris (iv R ). 

Cordier (Henri), professeur h l’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue Nicolo, 54 , 
à Paris (xvf). 

Cordier (D r Palmyr), médecin-major de 2 * classe 
au 2 3 e régiment d’infanterie coloniale, rue 
de l’Abbé-de-i’Épée, 4, à Paris (v°). 
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MM. Courber, commandant en retraite, rue de 
l'Académie, à Bruges (Belgique). 

Çopa (Auguste), professeur à la Médersa, à 
Tlemcen (département d’Oran). 

Courant (Maurice), interprète au Ministère 
des affaires étrangères, maître de confé- 
rences à TUniversité de Lyon, chemin du 
Chancelier, 3 , à Écuüy (Rhône). 

*Croizïèr (ie marquis de), à Bayonne (Basses- 
Pyrénées). 

* Danon (Abraham), directeur du Séminaire 

Israélite, à Constantinople. 

* Darricarrere (Théodore-Henri), numismate, 

à Beyrouth (Syrie). 

*Davies (T. Witton), B. A. Ph. D., professeur 
de langues sémitiques, University College, 
à Bangor (North Wales). 

Degourdemanche (Jean-Adolphe), i*ue Condor- 
cet, 53, à Paris (ix e ). 

*Delphin (G.), -à Alger. 

Deny (Jean), élève interprète, attaché au Con- 
sulat général, à Beyrouth (Syrie). 

*Derenbourg (Hartwig), membre de l’Institut, 
professeur à l’École des langues orientales 
vivantes, avenue Henri -Martin, 3o, h 
Paris (xvf ). 

*Dks Michels (Abel), boulevard Riondet, ié, 
à Hyères (Var), 

Donner, professeur de sanscrit et de philo- 
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logie comparé© à fUniversité, Norra Ko- 
gen, i 2 , à Heisingfors (Finlande). 

MM. DoüTTÉ (Edmond), professeur aux Ecoles 
supérieures d’Alger, boulevard Bru , à 
Mustapha Supérieur. 

Duras (Jules), rue de la Paix, io, ^ Sain! 1 
Cloud (Seine-et-Üise). 

Dumon (Raoul), élève diplèmé de l’École du 
Louvre, rue de la Chaise, 10, à Paris (vif). 
* Durigueulo (Joseph-Ange) , rue de Richelieu, 
3 1 , à Paris (f r ). 

Duroïseele (C.), professeur de pâli, High 
School, à Rangoon (Birmanie). 

*Dussaud (René), avenue Malakoff, 1 33 , à 
Paris (xvf). 

Duyal (Rubens), professeur au Collège de 
France, rue de Sontay, 1 1 , à Paris (xvf). 

* Farguer (F.), Grande-Rue, 36 , à Enghien- 

les-Rains (Seine-et-Oise). 

FàrjenEl (F.), attaché au Ministère des fi- 
nances, rue Régis, 6, à Pfiftis (vf). 
Faure-Biguet (le général), avenue Victor-Hu- 
go, 128, à Valence (Drôme). 

* Favre (Léopoid), rue des Granges, 6, à Genève. 
Fell ( Winand) , professeur à l’Académie, Stern- 

strasse, 2 a, Munster (Prusse). 

Ferrand (Gabriel), consul de France, à Stutt- 
gart (Wurtemberg). 

Fbrrieu (Théodore), commissaire de la ma- 
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rine, à bord du Redoutable , à Saïgon (Indo- 
Chiné). 

MM.*Finot (Louis), ancien directeur de l'Ecole fran- 
çaise d’archéologie de l’Extrême -Orient, di- 
recteur adjoint à l’Ecole des hautes études, 
j, rue Poussin, i 1 , à Paris (xvf). 

Fossey (Ch.), docteur es lettres, avenue de 
l'Observatoire, 1, à Paris Lvf). 

Foucher (A.), directeur de TËcole française 
d'Extrême-Orient, à Hanoï (Tonkin). 

* Gantin (J.) , ingénieur, répétiteur libre à l’Ecole 

des langues orientales vivantes, rue de la 
Pépinière, 1 , à Paris (vuf ). 

Gaudefroy-Demombynes, secrétaire de l’Ecole 
des langues orientales vivantes, rue de 
Lille, 2 , à Paris (vu®). 

Gauthier (Léon), chargé du cours de philo- 
sophie musulmane à l'Ecole des lettres, rue 
Naudot, 4 , à Mustapha (Alger). 

* Gautier (Lucien), professeur de théologie, 

route 3 e Chêne, 88, à Genève. 

*Gompel (Robert), élève diplômé de l’Ecole des 
langues orientales vivantes, quai Voltaire, 3 , 
à Paris (vif). 

Graffin (M r ), professeur de syriaque à l’Uni- 
versité catholique, rue d’Assas, 47, à 
Paris (vf). 

Greenup (Rev. A. W.), The principal’s Lodge, 
S 1 Jfohn’s Hall, Highbury, N., à Londres. 
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MM. Grenard (F.), vice-consul de France , à Erze- 
roum (Turquie d’Asie). 

Grimaïjlt (Paul), château du Verger, par 
Seiches (Maine-et-Loire). 

Gukmnot (A.), docteur ès lettres, correcteur 
à rimprimerie nationale, quai des Célestins, 
3o, k Paris (iv“). 

• *Guieysse (Paul), député, ancien ministre des 
colonies, ingénieur hydrographe de la ma- 
rine, rue Dante, 2 , à Paris (v**). 

Gtjigues (le D r P.), professeur a la Faculté 
française de médecine, à Beyrouth 

, ( Syric \ 

*Gujmet (Emile), au Musée Guimet, place 
d’Iéna, 3, à Paris (xvf‘). 

• * G ünzburg (Baron David de), i ,Ifi ligne, n° 4, 

à Saint-Pétersbourg. 

Guy (Arthur), vice-consul , drogman de f ambas- 
sade de France, à Constantinople. 

* FIalévy (J.), professeur k l’École des hautes 
études, rue Aumaire, s6, # à Paris (nf). 

Halphen (Jules), avenue Victor-Hugo, 73 , à 
Paris (xvj ). 

Hamel (G.), ingénieur, à Astillero, province 
de Santander (Espagne). 

Hamet (lsmaël), officier interprète principal 
à l’état-major de l’armée , rue Bartholdi , 8 , à 
Paris (xv e ). 

*Hamy (le D r ), membre de l’Institut, conser- 
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vateur du Musée d’ethnographie» me 
GeofFroy-Saint-Hilaire y 36, à Paris (v c ). 

MM.*Harkavy (Albert), bibliothécaire de la Biblio- 
thèque impériale publique, Pouchkar- 
skaya, 4 7» à Saint-Pétersbourg. 

Hebhelynck (M r Adolphe), recteur de l’Uni- 
versité, à Louvain (Belgique). 

Henry (Victbr), professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, rue Houdon, 95 , à Sceaux 
(Seine). « 

* Hériot-Bunoust (l’abbé Louis), à Rome. 

Hérold (Ferdinand), licencié ès lettres, an- 
cien élève de l’École des chartes, rue Greuze, 
20 , à Paris (xvf). 

* 1 Iilgenfeld (Dr. Heinrich) , professeur à l’Uni- 
versité, Fürstengraben , 7 , à Iéna (Saxo- 
Weimar). 

Houdas, professeur à l’École des langues orien- 
tales vivantes, avenue de Wagram, 29 , à 
Paris (xvii* ). 

I lu art (Clément), secrétaire-interprète du Gou- 
vernement, professeur à l’École des langues 
orientales vivantes , rue Madame , 43, h 
Paris (vF). 

Büber (Edouard), membre de l’Ecole française 
d’Extrême-Orient, à Hanoï (Tonkin). 

Hubert (Henry), agrégé d’histoire, rue Claude- 
Bernard, 74» à Paris (V). 

Hvvernat (l’abbé), professeur à l’Université 
catholique, à Washington. 
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"Institut français d’ archéologie orientale, a* 
Caire, 

MM. Jeannier ( A.) , vice-consul de France, à Mogador 
(Maroc). 

*Kemai, Au, secrétaire d’ambassade, à Benha 
(Égypte). 

Kjsraval (le D r ), médecin en chef à l'Asile de 
Ville-Évrard, avenue Ledru-Rollin , 95, au 
Perreux (Seine). 

Kokovsoff (Paul de), professeur d’hébreu à 
l’Université impériale, à Saint-Pétersbourg. 

Koüukovsei (D,) t professeur de sanscrit l\ 
l’Université de Kharkov (Russie). 

Kouri, consul de France, à Harrar (Abyssinie). 

* Labourt (l’abbé Jérôme), rue Notre-Dame-dos- 
Champs, 2 2 , à Paris (vi e ). 

Lacote (Félix), professeur au Lycée, rue Laka- 
nal, à Montluçon (Allier). 

La Jonquiere (Lunet de), cheî de bataillon au 
3 e régiment de tirailleurs tonkinois, h la 
Tenaille, par Saint-Genis de Saintonge (Cha- 
rente-Inférieure ) . 

Lambert (Mayer), maître de conférences à 
l’Ecole pratique des hautes études, avenue 
Trudaine, 27, à Paris (ix e ). 

*Landberg (Carlo, corn te de), docteur es lettres, 
au château de Tüiring (Haute-Bavière). 



28 JUfLLEÏ-AOÛT 1905. 

MM. Langdon (Stephen), élève de l’Ecole des hautes 
études, rue d’Assas, 76, à Paris (vi e ). 

Lavallée (Alfred), chef de service 1 du câble, à 
Dakar (Sénégal). 

La Vallée -Poussin (Gaston de), professeur à 
l’Université, à Gand (Belgique). 

Leclerc (René), professeur à Médéa (départe- 
ment d’Alger). 

Leclère (Adhémar), résident de France au 
Cambodge, à Kratié (Cambodge). 

Lecomte (Georges) , interprète-chancelier au 
Consulat de France, â Tien-tsin (Chine). 

Lrdoulx (Alphonse), deuxième drogman de 
l’ambassade de France, à Constantinople. 

Leduc (Henri), consul de France à Yiïn nan 
fou (Chine). 

LefÈvre-Pontalis (Pierre), secrétaire d’ambas- 
sade, rue Montalivet, 3 , à Paris (vnf). 

* Lericiie (Louis), vice-consul de France, «â Rabat 

(Maroc). 

Leroux ( Ernest’) , éditeur, rue Bonaparte, 28, 
k Paris (nu"'). 

* Lestrange (Guy), via San Francesco Pove- 

rino, 3 , à Florence (Italie). 

Levé (Ferdinand), rue Cassette, 17, à Paris (vi r ). 

Lévi (Sylvain ) , professeur au Collège de France , 
rue Guy-de-la-Brosse, 9, à Paris (v e ). 

Lévy (Isidore), maître de conférences â l’Ecole 
pratique des hautes études, boulevard Emile- 
Augier, 20, â Paris (xvE). 
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MM. Loisy (l’abbé) , boulevard Verd-Saint-Julien, 
3 i , à Bellevue (Seine-et-Oise). 

Lorgeou (Edouard), professeur à l’École des 
langues orientales vivantes, rue Notre-Dame- 
des-Champs, 76, à Paris (vf). 

Macler (Frédéric), attaché à la Biblio- 
thèque nationale, rue Réaumur, 39, a 
Paris ( ni 0 ). 

Madrollk (C.), explorateur, rue de Sablon- 
ville, 52 , à Neuilly (Seine). 

Maigret, gérant du Consulat de France, à 
Casablanca (Maroc). 

* Ma k h an o rr, professeur au Séminaire religieux, 

à Kazan (Russie). 

Manceaux-Demiau, capitaine au 4° de ligne, à 
Auxerre (Yonne). 

Marcais ( W.) , directeur de la Médersa, à Alger. 
Marchand (G.), chargé de l’agence consulaire 
de France, à Larache (Maroc). 

* Margoliouth ( David - Samuel) , professeur 

d’arabe à l’Université, -New -College, à 
Oxford (Angleterre). 

Martin (l’abbé François), professeur à l’Uni- 
versité catholique, me de Vaugirard, 7 4, 
à Paris (vi e ). 

* Maspero, membre de l’Institut, professeur au 

Collège de France, directeur général des 
Musées d’Egypte, avenue de l’Observatoire , 
2 4 , a Paris (xiv°). 
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MM. If auss (Marcel), agrégé de philosophie, nie 
Saint*Jacques, 3 i , à Paris (v e ). 

Mehren (le EK), professeur de langues orien- 
tales, à Fredensborg, près Copenhague. 

Meillet (Antoine), agrégé de grammaire, 
directeur adjoint à PEcole des hautes études, 
boulevard* Saint-Michel, 2 4 , à Paris (vf). 

M ,lc Menant (Delphine), rue Stanislas, 6, k 
Paris (vf). 

MM. Mercier (Ei ) , interprète-traducteur assermenté, 
membre associé de l'Ecole des lettres d’Alger, 
rue Desmoyen , 19,4 Constantine (Algérie). 

Mersier (Albert), avocat à la Cour d’appel, 
élève diplômé de T Ecoledeslangues orientales 
vivantes, rue d’Aumale, 19, à Paris (i\ f '). 

Merx (A.), professeur de langues orientales, 
Bunsenstrasse, 1, à Heidelberg (Bade). 

* Mocatta ( Frédéric- D.), Connaught Place, y, 
à Londres. 

Mohammed eenJBràham, interprète judiciaire, 
à Oued-Athménia (département de Constan- 
tine). * 

Mondon-Vidailhet, chargé de cours à l’Ecole 
des langues orientales vivantes, avenue de 
Villiers, 20, à Paris (xvif). 

Moret (Alexandre), maître de conférences a 
l'Ecole des hautes études, avenue de Wa- 
gram , 1 1 h , à Paris (xvif ). 


ÎSai (l’abbé), docteur ès sciences mathéma- 
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tiques, professeur d analyse à ilnstitut catho- 
lique , rue de Vaugirard, *7 4, à Paris (vi e ), 
New York public Library, à New-York. 

MM. Nicolas (A.-L.-M.), premier interprète de la 
légation de France, à Téhéran. 

* Oppert (Jules), membre de l’Institut , professeur 

au Collège de France, rue de Sfax, 2, à 
Paris (xvf). 

* Ostrorog (le comte Léon), conseiller légiste 
au Ministère de l’agriculture, des mines et 
forêts, à Constantinople. 

*Ottàvi (Paul), consul de France, à Zanzi- 
bar. 

PARisor(Jean), à Plombières-les-Bains (Vosges). 

* Pellïot (Paul), professeur de chinois k l’Ecole 

française d’Extrême-Orient, à Hanoï (Ton- 
kin). 

Pereira (Estèves), major du génie, Rua das 
Damas , 4 , à Lisbonne. 

Pereira (J. M. Marquès ) , èhef de section au 
Ministère delà Marine, à Lisbonne. 

* Perruchon (Jules), élève diplômé de l’Ecole 
des hautes études, avenue Duquesne, 4 o, 
à Paris (vi I e ). 

Pfunôst (D r Arthur), Gaertnerweg, 2, à 
Francfort-surde-Mein (Prusse). 

*Pijn appel, docteur et professeur de lângues 
orientales, à Middelbourg (Hollande). 
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MM.*Pinart (Alphonse), à Paris. 

Pognon , consul général , en mission scientifique, 
au Consulat de France, à Alep (Turquie 
d’Asie;. 

Pontüs (Raoul), capitaine d’artillerie, adjoint 
d’état-major, avertie d’Auderghem, 36 , à 
Bruxelles.. 

Popescu - Cioc. anel (Gheorghe), Judeful, Jalô- 
mita, Gara Marculesti (Roumanie). 

Poppeh (William), 260 West, 93 d Street, à 
New-York. 

Prætorius (Frantz), Freiinifelderstras.se, 6 , 
à Halle (Prusse). 

* Prym (le professeur E.), Coblenzerstrasse, 39, 
à Bonn (Prusse). 

Rapson (E. J.), attaché au British Muséum, à 
Londres. 

Rat (G.) , secrétaire de la Chambre de com- 
merce, à Toulon (Var). 

Ravaisse (P.), chargé de cours a l’Ecole des 
langues orientales vivantes, boulevard E\el- 
inans, 126, à Paris (wi'j. 

Regnaud (Paul), professeur de sanscrit à la 
Faculté des lettres de Lyon, chemin de 
Saint-Irénée , 22, à Sainte-Foix (Rhône). 

*Regn ier (Adolphe), sous-bibliothécaire de l’In- 
stitut, rue de Seine, 1 , à Paris (vf). 

Reinach (Lucien de), avenue Victor-Hugo, 
1 78, à Paris (xvf). 
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MM. Rettel (Stanislas de), drogman-ehancelier du 
consulat de France, à Tauris (Perse). 

Reuter (D r J. N.), docent de sanscrit et de 
philologie comparée à fUriiversité de Hel- 
singfors, Boulev ardsga ten à Hel.singfors ( Fin-, 
lande). 

*Revillout (E.), conservateur au Musée du 
Louvre, rue du Bac, i 28, à Paris (vif). 

Rimer (le l) r Frédéric), médecin de la Société 
de construction du chemin de 1er indo- 
chinois, à liai Duong (Tonkin). 

* Rimbaud, me de l’Ermitage, 16, à Versailles. 

* Rolland (E.) , rue des Fossés-Saint-Bernard , 6 , 

à Paris (v p ). 

Rouse (W. H. D.), Christ’s College, î\ Cam- 
bridge (Angle! erre.). 

Bouvier (le D r Jules), professeur à l’Ecole de 
plein exercice de médecine, à Alger. 

Sabbathier , agrégé de ['Université, rue du Car- 
dinal-Lemoine, 1 5 , à Paris (v p ). 

Sainson (Camille), vice-consul de France, à 
Motig-tze, via Hanoï (Tonkin). 

Saumon (Georges), chargé de mission au 
Maroc, à Tanger. 

* Saussure (L. de), lieutenant de vaisseau, à La 

Baule (Loire inférieure). 

Schahtachtinsky (Mohammed), rue Classique, 
8 , <i Tiflis (Russie). 

Schmidt (Valdemar), professeur à l’Université, 

VF. 3 
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Musées royaux, Frederiksholm Canal, i 2 , 
à Copenhague. 

MM. Schwab (M.), bibliothécaire à la Bibliothèque 
nationale , rue de Provence , a 9 * à Paris ( ix c ). 

Senart (Émile), membre de l’Institut, rue 
François I er , 18, à «Paris (vm e ). 

* Simon sen, gçatid rabbin, Skindergade, 28, à 
Copenhague. 

Si vSAÏn boulïfa , professeur à l’Ecole normale 
primaire* à la Bouzaréa , près Alger. 

Soulié (Georges), élève-interprète au Consulat 
général de France, a Shanghaï (Chine). 

SpecM (Edouard), rue du Faubourg-Sain l- 
llonoré, igf), à Paris (viiF). 

Spiro (Jean), professeur à fUniversité de Lau- 
sanne, à Vulllens-la-Ville (Suisse). 

Steiîn (D r M. Aurel ) , Inspector general of Edu- 
cation and Archaiological Survey, N. W. 
Fronder Province and Baluchistan , à Pesha- 
war (Inde Britannique). 

Sthehly, professeur au lycée Louis-le-Grand , 
rue de Vaugirard, 16, h Paris (vf ). 

Stumme (Dr. Hans), professeur à l’Université, 
Sôdstrasse, 1 15 , à Leipzig (Saxe), 

Tàmamchef, ancien directeur de la Banque de 
ïiflis, boulevard Saint-Michel, 11 y, a 
Paris (vf). 

Thatcher (G. W.), professeur au Mansfield 
College, Oxford ( Angleterre). 
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MM. Theillet, au Consulat de France , k Alep ( Syrie). 

Thureau * Dargin (F.), élève de l’École des 
hautes études, rue Barfaet-deJouy, 26 , à 
Paris ( vn e ). 

Touhami ben Larbi, interprète de i re classe, 
près la justice de# paix, à Oran (Algérie). 

Tournier, lieutenant-colonel, résident supé- 
rieur au Laos, rue de Saint-Pétersbourg, 8 , 
à Paris (vnf). 

* Turrettini (François), rue de l’Hôtel-de-Ville, 
8 , à Genève. 

Vacjk (Baron Carra de), rue de la Trémoille , 
6 , à Paris ( vin 1 '). 

Yernes (Maurice), directeur adjoint à l’Ecole 
des hautes étud es , rue Boissonade , 3 , à 
Paris (xiv°). 

Y^lbert (Marcel), secrétaire général a la 
direction des phares ottomans, à Constan- 
tinople. 

V in son (Julien), professeur à l’Ecole des 
langues orientales vivantes, rue de fUni- 
versité, 58, à Paris (vu"). 

Virolleaud (Ch.), chargé d’un cours d’assy- 
riologie à rUniversilé de Lyon, quai de la 
Guillotière, 3 1 , à Lyon (Rhône,). 

Vissière ( \rnold) , consul de France , secrétaire- 
interprète du Gouvernement, professeur à 
l’École des langues orientales vivantes, rue 
du Ranelagh, 44 , à Paris (xvi p ). 

3 . 



3© J U I L L E T - A 0 0 T 1905. 

MM. Vogüé (le marquis Melchior de), membre de 
l'Institut, ancien ambassadeur de France 
à Vienne, rue Fabert, i , à Paris (vif). 

, * Weil (Raymond), capitaine du génie, à Paris. 

Wilhelm (Dr. Eugen)* professeur à fUniversité, 
Wagnergasse. il, lé h a (Saxe-Weimar). 

*VV\se (L.-N. Bonaparte), villa Isthmia, au Cap- 
Brun, par Toulon (Var). 

Yanni (G.), à Tripoli de Syrie. 

Zayât (Habib), à la Banque impériale otto- 
mane, à Damas (Syrie). 

Zk [tl in (Maurice), rabbin, diplômé de l’Ecole 
des hautes études, place des Vosges, 19, 
à Paris (iv‘). 

* Zoghahios (S. Exe. Christaki Efendi), avenue 
llocbe, 22, à Paris (vnf). 
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LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

ADMIS PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DANS SA SÉANCE #DU l 5 JUIN 1906. 

MM. Aston (W. G.), D. Lit., Bluff, Beer (East 
Devon) [Angleterre]. 

Bu Shell (Dr. S. W.), Shirley, Harold Road, 
Upper Norwood , à Londres. 

Chamberlain (Basil H.), professeur à fUniver- 
sité , Tokio. 

(Codera (Francisco), membre de l'Académie 
royale d’histoire, professeur honoraire à 
l'Université, Madrid. 

Delitzsch (D r Friedrich), professeur à l’Univer- 
sité de Berlin, Knesebeckstrasse, 3 o, Char- 
iottenburg (Prusse). 

Erman (D f Adolf), professeur à l'Université de 
Berlin, St.reglitz, Friedriehstrasse, 10/11, 
Berlin. 

Goeje (de), Interpres Logati Warnerii, professeur 
à l’Université , Vliel , i 5 , Leide (Hollande). 

Goldziher (D r Ignaz), professeur à l'Université, 
Hollô-utcza, !\ , Budapest, VIL 

Golenischee (W. S.), au Musée de l'Ermitage, 
à Saint-Pétersbourg. 

Grikrson (George A.), G. LE., Rathfarnam, 
Caïn ber ley (Surrey) [Angleterre]. 
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MM. Griffith (F. Ll.), professeur à rUni # versité , 

1 f i , Norham Road , Oxford. 

Gkoot (de), professeur à l'Université de 
Leide (Hollande). 

GüfDi ( Ignazio ) , professeur à fUn i versité , 

2 4 , Botteghe oscure, Rome. 

Hirth (D r Friedrich), professeur h la Columbia 
University, 5oi West i 1 3’\ New-York. 

Hultzsch (1)’ E.), professeur à l’Université, 
Ludwig Wuchererstrasso, 78 , Halle (Prusse). 

Kern (Hendrik), professeur a l’Université, 
Leide (Hollande). 

Lanman (Charles Rockwell), professeur à l’Uni- 
versité Harvard , 9 , Farrar Street, Cambridge 
(Etats-Unis). 

iNavilee (Edouard), correspondant de (Institut, 
Maiaguy près Genève (Suisse). 

Noldeek (D r Theodor), professeur à l’Univer- 
sité, Kalbgasse, 1 (i , Strasbourg ( Alsace). 

Oldenbourg (Serge d’), professeur à l’Univer- 
sité , Saint-Pétersbourg. 
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LES 

NOMS ARABES DANS SÉRAPION 

* LIBIiB DE SLYIPLIC1 MEDICINA». 


ESSAI 

DE RESTITUTION ET D’IDENTIFICATION 

DE 

NOMS ARABES DE MÉDICAMENTS 
USITÉS AL MOYEN AGE, 

PVR 

LE D n PIERRE GUIGUES, 

inOirSSHJR A IA 1 ACUITE MtANÇYISI DI MEDIA INI 1 f DE lllYRMYUfc 
DI Bl \ RO UT H ( EYttir ) , 

MIMRIU DI IA MX IF H ASIATIQUF DE I AMS. 


3 1 3. Kauiukh, curcuma, houihoum — 

Cuicuma longa J,, on ci oyait autrefois a l’existence 
de deux variétés de Cuicuma, le C. roiul et le C. 


Ion 


Je îhizorne central e( les rhi- 


qui ne sont que 
zomes latéiaux allongés de l.i même plante. Il con- 
tient une forte quantité d’huile volatile On le cultive 
en grand dans l’Inde non seulement pour la prépa- 
ration de la poudie de Gurty, % employée dans les 


Voir le numéro de mai-jnm ifp>5, p. 473 5 Y G . 
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pays chauds, mais surtout pour la préparation de 
ces cuirs rouges ou fauves si recherchés en Orient, 
et quon prépare en grand à Damas. 

3i A- Kefe alliemàr, concombre sauvage, (fism 
al-himâr — Littéralement « concombre 

* ' y 

d'ânes»; Ecballium Elaterium Kïch, contient un 
purgatif violent, l'élatérine. 

3 1 5. Ke^ri , giroflée , khyvy • — Cheiranthus 

Che.iri L., à fleurs jaunes; on peut aussi rapporter à 
ce même nom les Matthiola très voisines, M. livida 
L)C et M . incana R. Br. Elle porte encore le nom 
de yy** mansoûv. 

3 1 6 . Kkrsknne, orohe, karsanna àüJLyT. — Voir 
le n° 2 6 1 . 

317. Kkkuà , ricin, kharoua — Ricinus 

commuais L. 

3 18. Kilulkm, lyeiinn, khodlân — Voir le 

n° 2 o5. 

819. Kist, kichk, kichk dU* 5 ". — Kichk signifie 
«< tisane d'orge et orge préparé ». Au Liban, le kichk 
est un aliment courant qui se prépare de la façon 
suivante : on prend du JÂy bourghoul, gruau de blé, 
qu'on commence par laisser gonfler légèrement dans 
un peu d’eau, puis on lui mélange un peu plus de 
son poids de lalan , vulgairement lében (^1; voir le 
n° 33 /]), et, après deux à trois jours de contact, 
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.<*> 

délai nécessaire pour que ie léiben devienne acide , 
on fait sécher au soleil et on broie le tout entre les 
mains, par frottement* la poudre grossière obtenue 
se conserve pendant un an et plus* Le lében est du 
lait caillé à laide d’un ferment spécial. 

32 0. Kitira, gomme adragante, kasym — 
Gomme fournie par Astragalus gummifer Lab. et 
autres, arbustes épineux de Syrie et d’Asie Mineure. 

32 1. Kitran , goudron , qitrdn — Le nom 

s’appliquait spécialement à la térébenthine du cèdre ; 
de nos jours c’est le nom du goudron de pin. Sous 
le nom de qoâtrany on emploie en menuiserie un 
bois fauve, très résineux, fourni par le cèdre et 
venant de Caramanie. — Voir le n° 470. 

O s 

32 2. Kouhab, luzerne, tfodb <***&. — - Luzerne 
fraîche. — Voir le n° 18. 

32 3 . Kondkr , encens, koundmr - — Gomme- 

résine fournie par divers Boswelia qui habitent les 
parties chaudes de l’Afrique orien^de et la côte sud 
de l’Arabie, B. Garterii Bmnwooo, B. serrata Roxbo. 

U porte encore le nom de loabân , d’où ie nom 
« oliban ». 

32 4* Kijlb, lithosperrnum, qmlb — Litho- 
spermum officinale L. (?). 

r y j 

325 * KüLfcAs, eolocase, qmlqâs y* UU. — Arum 
Coloeasia L. et Nymphaea Ncktmbo L. , dont la racine 
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portait aussi le nom de « colocase ». La première, déjà 
cultivée en Syrie en 1600 av. J.-C., fut confondue 
avec le Lotus rose, N. Nehirnbo, et avec le bacbnîn, 
N. Lotus, et N. cærulea L J ai isolé del’A. Golocasia 
une saponine et un alcaloïde volatil (Bull. sc. plutr- 
inac . , août i 90/1; mars, rifln 1906). 

3 2 6. Kullot, gland, balloât — Gland du 
chêne, Quercus Robur L.; l’arbre est 

vhajara al-hdloât « l’arbre aux glands ». 

327. Kuman, grenade, rounmiân — Punica 
Granatum L ; on en cultive deux variétés, à fruits 
doux et aigres. Les fleurs du grenadier sauvage ou 
« balaustes » portaient le nom de joullanâr. — Voir 
len° 293 . 

3 s 8 . Rima , courge , koâsa — Voir le n° 58 . 

3 2 y . Kisbok, coriandre, kouzbara — Co- 

riandrurn sativum L. 

33 o. Labame alfàhay, chair de vi])ère, lahm al- 
aj'a jjiJM çA. . — Vipera Aspis dont la chair entrait 
dans la composition de la thériaque, et qui n’en 
disparut qu’à notre époque. 

33 j. Lafhi, spatlie de palmier, koufra — 
Phœnix dactylifera L. 

33 i. Lasahatkn , nascaphthon. — Nà[crxa(pOov 
de Dioscoride, qui est inconnu; Sérapion lui donne 
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aussi le nom de nabach ce qui est une erreur, le 
nabaq étant le fruit du Zizyphus Lotus Lam. 
( n° k a 7 ) , à moins que nabach ne soit une altération 

y j 

de bounk viUj ou racine de j*î oam ghaïlân , 

Acacia vera Wild., qu’on a rapproché du nascaph- 
tion de Dioscoride. 

• 

333. Leblkl, liseron, labldb cjHJ. — Convol- 
vulus arvensis L. , ou C. farinosus L. ; il porte encore 
le nom de Jui*. habl al-masâkyn « corde des 

pauvres », et celui de oUJ labldb aç-çaghyr. 

En Syrie, le lablab est un grand haricot, à belles 
fleurs violettes, Dolichos Lablab L., cultivé comme 
plante ornementale. 

* / 

33/i. Leben, lait, laban — Le lait porte 

plutôt le nom de halyb f et le nom de laban 

y 

(j+i désigne une sorte de lait caillé qu’on prépare 
avec un ferment spécial non encore isolé, et qui 
agit à la façon de la présure. Pour préparer le laban 
on prend du lait chaud (il faut qu’il soit assez chaud 
pour qu’on ne puisse pas y tenir le doigt plus de 
trente secondes) et on y délaye un peu du laban 
de la veille ou roubb puis on maintient au chaud. 
Au bout de peu de temps le lait forme une masse 
homogène à consistance de gelée. Dans cette prépa- 
ration rien ne peut remplacer le roubb, et mes re- 
cherches pour en connaître la source première ont 
été vaines. 
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335. Lbngibbl, gingembre, j zanjabyl 
Zingiber officinale Roscoe; le rhizome de cette amo- 
maeée, employé de toute antiquité dans l'Inde, fut 
connu des Grecs et des Romains, L a culture en fut 
introduite en Amérique au xvf siècle. Le gingembre 
renferme une huile, essentielle aromatique et une 
résine à saveur brûlante; on en prépare une confi- 
ture très estimée dans les pays chauds. L'aunéc 
(ri 0 a8o ) porte le nom de zanjabyl balady. Abd 
Àllatif faisait 4 du rhizome de Lotus rose le gingembre 
d%pte. — Voir Iç n° 3 2 5. 

336. Ler, myrrhe, mourrai. — Voir le n° 384. 

33y. Leuz, noix, jaouzjy*» . — Junglans regia L. 

338. Leuz alkef , noix émétique, jaom al-qaï 
— On identifie souvent la noix vomique 
des anciens avec la nôtre, Strychnos Nux vomica L. ; 
c’est, une erreur que j’ai faite aussi. La noix vomique 
se donnait h la dose de i à 2 drachmes, soit 3 à 
6 grammes, ce qui correspond à 3 et 6 centigrammes 
de strychnine , do$e mortelle pour un adulte. D’autre 
part, le fruit en question avait, d’après Sérapion et 
Ibn-al-Baïtâr, la grosseur d une noisette, tandis que 
le fruit du vomiquier a celle dune orange, On peut 
encore rapprocher la description dlbn al- Bai ta r : 
« Le volume est celui dune noisette; dans l’intérieur 
existent des cloisons entre lesquelles sont des graines, 
pareilles à celle du grand pin, au milieu d’un 
liquide laiteux » de celle de Forskal : « Le fruit, est 
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une capsule obovale de a centimètre» et demi de 
long, tril oculaire; les graines sont oblongues. » La 
plante de Forskalesl le Trichilia emetica Vahl., iden- 
tique, sans doute, avec Elkaia yemenensis Fôrsk. , 
qui produit le jaouz ar-rouqa . Matthiole 

avait déjà fait observer .que la noix émétique «'était 
pas le « tue-chien ». Dans les* basars de Beyrouth, la 
noix vomique porte parfois encore le nom de 
kichly. 

339. Leiz alrachaha, elkaya, jaouz ar-ronqa e 
— Elkaia yemenensis Porsk. 

340. Lisen alhamel, plantain, lisân al-hamal 
J* — Plantago major L, Littéralement 

•« langue d agneau » ; porte encore les noms de 
;Ulî danab al-fâr, « queue de souris » , 
adân al-jady « oreille de chevreau ». 

34 1 . Lisen althauiv, buglosse, lisân as-saour 

$ 

— Anchusa italica L.; littéralement 
«langue de taureau»; ce nom s’applique aussi à la 
bourrache, Borrago officinalis L.* qui porte encore 
les noms de hitnhint et de fJjjjüTkdou&aouân. 

342. Lisen hasafir, fruits de frêne, lisan al~açâ~ 

fyr ^U. — Praxinus excelsior L. ; littérale- 

ment « langue d’oiseaux ». — Voir le n° 1 54. 

343. Lofah, fruit de mandragore, loaffàh gi ii. 
— » Voir le n° 376 . 
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344* Lcbia , haricot, loûbya — Phaseolus 
vulgaris L. 

3A5. Lu bon, fromage, jonbn — Fromage 

346. Lof, arum , loûf . — Sous ce nom on a 
compris plusieurs aroïdées : Arum Dracunculus L., 
loûf al-hayya «arum serpentaire», A. vul- 
gare Lam. , câra , et un Arisarum , A. italicum L. , 
peut-être. 

3 A 7 . Liizach, orme, baoudâq — Voir le 

n" 1 54. 

y s 

348. MACHARCAHAHAjpyrèthre/u^ar^arfta^U^ijyi*. 

— Anthémis Pyrelhrum L. , pyrèthre d’Afrique; 
p. salivaire, dont la racine est toujours employée 
comme dentifrice; on lui substitue souvent la racine 
de pyrèthre d’Allemagne, Anacyclus oflicinarum 
Heine. Quant à la poudre insecticide, elle est pré- 
parée avec les Heurs de P. roseum M et P. carneum 
M. Brst, qui poussent au Caucase. 

y 

36g. Macula, palmier, nakhl Jué\ — Dattier, 
Phoenix daetylifera L. — Voir le n° 420 . 

35o. Mahaleb, prunier Mahaiab, mahlab uJLaû. 

— Prunus Mahaleb L. L’amande intérieure, de la 
grosseur d’un petit pois, est employée comme aro- 
mate dans la cuisine arabe. Sérapion cite Dioscoride 
et (ialien qui nont pas parlé du Mahaleb. Diosco- 




LES NOMS AÏVABES DANS SÉRAPION. 


57 


ride a parlé du Philyrea, Tiiia vuigaris Heyne ou 
T. europæa L. 

35 i . Maharoth , racine d’asa , mahrous . — 
Voir le n° 3o. 

35a. Marmachor, origan maru, rnarmâhoûr 
. — Origanum Maru L. ; S/rapion en fait à 
tort Je nom de la mélisse. On trouve les variantes : 
marmâhhoâr, marrndhouz. 

353. Martech , litharge , mouvlak Jtfyi . — Oxyde 
de plomb; les anciens distinguaient diverses sortes 
de litharge suivant qu’on l’obtenait dun minerai de 
plomb, du plomb, ou enfin si elle prenait naissance 
pendant l’affinage de l’argent. La litharge est d’un 
usage courant en pharmacie; elle porte encore le 
nom de mourdasanj , et v ulgairement de 

moursank. 

3 5 h . Mar ci \ 5 \ ntusa , ballote , marouba ballaiyousa 
. — Ballota nigra L. Ce nom se trouve 
écrit ïo.+tj» marouba bansoucha ma- 

rouya boantoucha , provenant de confusion dans la 
ponctuation. D’après Leclerc, l’article de Sérapion 
se rapporterait a un Stachys. 

355. Matjz, banane, maouz jj*. — Musa para- 
disiaca L. 

356. Mehiçahakagi, coque du Levant, mâhyrahra 
ij&jKûl*. — Menispermum Cocculus L. Les se- 
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menoes jouissent de propriétés stupéfiantes qu elles 
doivent à un principe, la picrotoxine; on les emploie 
surtout pour la pêche du poisson, procédé sauvage 
et interdit; la picrotoxine est rarement employée 
contre la chorée. Le nom vulgaire à Beyrouth est 
yy* haouz. 

357 . Meikarmu, coque du Levant. 

w 

358. Meleh, sel marin, milh £*. — Sel ordi- 

naire, chlorure de sodium; vulgairement meleh. Les 
anciens connaissaient le sel retiré de la mer et le sel 
gemme milh andarâny . Le sel gemme 

joue encore un rôle considérable dans le commerce 
du Soudan : les grandes barres de sel sont facile- 
ment transportables sans emballage et, en outre, 
difficiles à voler. 

35g. Memithk, glaucium, mdmysa — 

(ilaucium corniculatum Guivr. L extrait de. Glaucium , 
mis sous forme de petits magdaléons de la grosseur 
('l de la forme d’un noyau de datte, constituait le sief 
memithe de l'Àntidotaire de. Sérapion l’ancien. Sief 
est l’altération du mot chyâf, sorte de collyre. 
— Voir le n n 1 7 , 

36o. Men, manne, manu — Le nom de 
« manne » s’applique à des produits divers : il y a le 
taranjoalyn , fourni par Alhagi Maurorum 
l oi un, , le khachkanjoubyn , par Tamarix 

mannifera ëhrknb., et chyrkhouchk , le 
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siracost du moyen âge, par Salix rosmarinifclio L. 
De nos joui >, la manne se récolte en abondance sur 
le chêne à noix de galles, en Mésopotamie, et rentre 
dans l’alimentation courante; on la conserve sous 
forme de pains noyés dans la farine. 

36 1 . Mkndana, épurge, màhoûhdâm 
— Euphorbia Lathyris L. ; SérajSon la sépare des 
euphorbes. Les graines d’ épurge sonl un purgatif 
dangereux. 

36a. Menim, graisse. — Je ne sais trop d’où 
peut venir ce mot; on peut le rapprocher de 
dasam , saman , ^ khilm, chahni, qui tous 
signifient « graisse ou corps gras ». 

363. Meugkn, corail, mourjân {jWj* • — Coral- 
lium rubruin. — Voir le n° 56. 

364. Mermex, abricot, michmich — Pru- 

nus armeniaca L. ; vulgairement moiiehmouch . On 
en distingue deux variétés : celle â amande douce, 
m. laouze, qu’on mange u peine formée, et celle h 
amande amère. Damas est le pays des abricots* 

365. Merzenius, marjolaine, mai zanjoâch 
— Origanum Majorana L. On écrit aussi 

mardajoûch , mardaqoûch; porte en- 
core les noms de JuuÜI habaq al-fyl , yJui an- 

qaz. 
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366. Mes, mâch, mâch jôl#. — Phaseolusnmngo 
L. — Voir le n° 45. 

36y. Mescatramkfir, dicta me , machhn trama chyr 
jkSJL*. — Origarmm Dictamnus L. , labiée. 
On écrit aussi machhatramysa . On l’a 

confondu parfois avec le Dictamnus al bus L., fraxi- 
nelle blanche, de la famille des Rutacées. Porte en- 
core. le nom de nyjl. 

368. Mestehc, mastic, mac.taha — Ré- 

sine du Pistaoia Terebinthus L. , arbre de l’archipel 
grec, toujours employé comme masticatoire; et c’est 
à celte pratique que certains dentistes attribuent la 
beauté de la dentition des Orientaux. Le mastic sert 
aussi à aromatiser une eau-de-vie qui prend son 
nom. 

3(kj. Mk/.kiuon, mezereum, mâzaryoun . 

— Daphné oleoides Sciir. , appelé encore 

:nït<nin al uni « olive de terre ». Une variété, 1). 
(Jnidium L., garou, est. officinale en France. 

870 . Miha, " styrax, maVa a***. — 11 y a confu- 
sion dans Sérapion : le produit cité par Dioscoride 
est le stacté, préparation de myrrhe et d’huile. Le 
styrax solide ou storax, tslourah , est une ré- 

sine fournie par Styrax officinale L.,^** \ibhar, 
sty racée; la résine molle , JvU loubna , constituait le 
styrax liquide, aujourd'hui fourni par le Liqui- 
damlmr orientalis Miller, hamamelidée : c’est une 
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résine molle, balsamique. Le storax calamite ou 
styrax en roseau était un mélange de styrax liquide 
avec l’écorce de 1 arbre. Tous ces produits, très re- 
cherchés autrefois, sont devenus rares. Le Styrax off. 
porte vulgairement le nom de ckajaraal- 

bakhour , plante à l’encens, et de chajara 

al-haouz. 

37 i . Mihad, racine inconnue, moughâs c>l>b ©. — 
Racine aphrodisiaque qu’on a attribuée au grenadier 
sauvage, Punira (ïranatum L. , mais sans grande 
preuve. Ishaq ibn- Amran, cité par Scrapion, dit 
pourtant que le fruit ressemble a celui du grenadier 
des jardins. 

.372. Mirmix, abricot, michmich — Voir 

le n° 3 6 (\ . 

373. Miscn, musc, misk wiL**. — Matière odo- 
rante contenue dans une poche ventrale du chevro- 
tain porte-musc, Moschus moschiferus. 

37/1. Mociiial 1 1 a lu adam , moelle des os , moukkkh 
al -azam. fftül J. — Employée encore en médecine* 
pour suralimenter les tuberculeux. 

075. Mogar, terre deSinope, nuighra — 
Sorte d’ocre, c’est-à-dire d’argile très fortement fer- 
rugineuse. 

376. Molocal, bdellium, moiajl JJL*. — Voir le 
n° 378. 
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3 7 7 . , Molqchia * corète , mahûkhyâ . — 

Corchorus oKtorius L. , légume très estimé en Egypte. 

378. Molochil , bdellium , mouql Jüti . — Gomme- 
résine fournie par le Balsamodendron africanum 
A i \ n . H y avait deux sortes? de bdellium : le b. d’Ara- 
bie, qui est celui-ci, et le b. de f Inde, fourni par deux 
plantes voisines, B. Roxburghii Arn. et B. Muckul 
Moorer. Le bdellium est en masses plus ou moins 
translucides, amères; encore employé rarement en 
médecine. 

379 . Molkciüi, de Machi, palmier doum, motu/l 
malihy Jiu. — Hypbaene thebaica Mort., très 
commun dans la Haute-Egypte; ses fruits, de la gros- 
seur d’une poire, ont un péricarpe a texture spon- 
gieuse et à saveur sucrée. Le traducteur de Sérapion 
fait une erreur : le chapitre 1 17 est intitulé : «De 
bdellio, Molechil de machi», alors qui! faut, on 
réalité, aller au chapitre 2 9 4 pour trouver le bdel- 
lium. Le nom courant est ^ doum. 

38 0. Mu, nîeum, mou *y * . — Meum athaman- 
ticum Jaco. 

38 1. Mum, propolis, moûm j# y > . — Matière ré- 
sineuse balsamique, plus ou moins colorée en brun 
rougeâtre, et que les abeilles emploient comme 
mastic pour tapisser leur ruche et pour en boucher 
les trous. Le propolis semble provenir de l’enduit 
qui recouvre les bourgeons de peuplier et de saule. 
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38*. Muüie, momie, momnya - — Pksal- 

phalte, bitume ramolli naturellement par dunaphte* 
C’est avec cette substance que les Egyptiens pauvres 
conservaient leurs cadavres. Mais sous le même nom 
de momie on employa aussi les cadavres momifiés 
eux-mêmes, et Pierre Pofnet nous a laissé des dé- 
tails sur les falsifications que subissaient ces produits. 

3 8 3: Mumikz , sycomore , jmmmàiz . — Voir 
le n° u 9 / 1 . 

384. Muka, myrrhe, mour/JÜ. — Gomme-résine 
fournie par le Ralsamodendron myrrha Nees, ou 
par le B. Ehrenbergianum Bekg , qu’on réunit par- 
fois au B. Opobalsamum Kuntii, l’arbre qui fournit 
le baume (n° 69 ). En réalité, nous ne savons encore 
rien de bien fixe à ce sujet. La myrrhe, autrefois 
considérée comme une matière précieuse , est tombée 
dans f oubli. 

385. lMuri, garum, mourry — Saumure 
préparée avec des intestins d’anchois et qu’on em- 
ployait aussi contre les ulcères et les morsures d’ani- 
maux venimeux. De nos jours, les poissons conservés 
dans la saumure portent le nom vulgaire de hjyüè* ou 

salâmourra ou sanâmonrra. 

386. Nabach, fruit du lotus, nabief — Fruit 
du Zizyphus Lotus Lam. — Voir le n° 4 * 7 . 

387 . Nadid, fer, hadyd . - — Fer ordinaire ; 

l’acier est boaldd. 



04 JIMLLMT-AOÛT 1905. 

388. Nahanaha, menthe, ndna £jjü . — Mentha 
pipe rata L. 

38g. Naïd, œuf, baïd — Œuf de poule. 

3go. Naisachaciï, ammi, nûnkhaoaa — 

Àpium Ammi Uni). (Sison # Ammi L.). 

3g î. Nauamü^cii, inconnu, nârmouchk dls^b. 
— En persan « musc de grenade », ce que le traduc- 
teur de Sérapion a traduit par moût , miistum; on a 
fait du nârmoushk la fleur du grenadier sauvage, et 
Sprengel, l lgnatia amara (Strychnos Ignalii Bei\g. ). 

3 g 2 . Nahcës , narcisse , narjis . — Narcissus 
pseudo-Narcissus L. 

3g3. Naiu>, rose, ouard — Le mot en lui- 
même signifie «fleur», et en particulier la rose et 
toutes ses variétés. 

3g4. Nahneth, orpiment, zirnykh — Sul- 

fure jaune d'arsenic plus ou moins impur. 

3g5. Neb, dent, nâb <->13. — C'est la dent canine j 
l’incisive est sitm, la molaire dits. 

3g6. Negie , chiendent, najyl J+s ? . — Triticum 
repens L. 

3g7. N em en , serpolet, nammân^CS. — Thymus 
Serpillum F ni es. 

3g8. Nehkgil, cocotier, ndrjyl Jx^b. — Cocos 
nucifera L. , appelé vulgairement jaouz 
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hindy « noix indienne ». La noix de coco est un fruit 
très agréable qui est recherché par les Musulmans , 
peut-être à cause de sa réputation d’être aphrodi- 
siaque, ou plutôt parce qu’il jouit de propriétés ver- 
mifuges et tænifuges. 

^99. *Nkhsl\ , églantier, nîsryn+^j^+j . — Rusa 
canina L. 

4oo. Nilofah, nénufar, nailoujar — Nyrn- 
phæa alba et N. lutea L. De nos jours, on donne en 
Egypte le nom de noufar y*i au N. Lotus L. et au 
N. oœrulea L. , connus aussi sous le nom de 
bachnyn; le premier était le bachnyn al-khanzyr, b. 
des pores, et le second le b. arabe, bachnyn ' araby ; 
ces deux plantes fournissent leurs rhizomes à l'ali- 
menta t ion populaire et jouissent de la réputation 
( l’ê tre a ph rodisi aques . 

4o j . N ixe , amidon , nacha — Porte encore 
le nom de nachâstaj , dérivé du persan. 

/ i02. Morale, son, nonlihâla Allas?. — Partie ex- 
terne du grain séparée par tamisage; ce mot^dérive 
/ / 

du verbe Jar nakhala « tamiser ». 

L\ o 3 . Nonr, cresson, /lOur/o^aL. — Lepidiuui 
sativum L. Porte encore les noms de *>ub louffa ou 
souffa , ou plutôt de richàd. Dans son article, 
Bêrapion cite le cresson des toits , qui serait le Thlaspi 
Rursa Pastoris L., et le cresson oriental, Lepidium 
VI. 5 
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Draba L. Le cresson ordinaire de fontaine, Nastur- 
tium officinale R. Bu., porte le nom de iyi tjoarra . 

40 4. Nucharër Veasab, sciure de bois, machara 

al-khachab — 11 s’agit en réalité de ver- 
moulures. r 

€ 

4 0 5 . Olba, fenugrec, halba . — Graines du 
Trigonella Fœnum græcum L. , amères, mucilagi- 
nedâes, employées comme émollientes, surtout pour 
l’usage externe. 

406. Paue, garance, joua «Ji. — Rubia tincto- 
mm L. ; dans les environs de Beyrouth poussent les 
R, Olivicri Richard et R. Aucheri Bois. 

407. Püstecii, pistache, foustonq — Pis- 

tacia vera L. Les fruits sont mangés soit au naturel, 
mais ont une saveur térébenlhineuse , ou mieux ma- 
cérés dans de l’eau salée, puis grillés légère, ment. 
On a parfois confondu les pistaches avec les « graines 
vertes », fruits du térébinthe, P. Terebinthus L. 

4 0 8 . Raiknegi, fenouil, râzydnij — Fœ- 

niculum vulgare Mill. 

409. Ramecii, truffe, kama *t£. — Tuber mela- 
nosporum Vittad, truffe noire; T. mesentericum 
\ itt ad , truffe jaune fauve, qui pourrait être celle 
de Dioscoride. Quant à la truffe de Damas, d’un 
blanc jaunâtre, ce serait peut-être le Terfezia leonis, 
Tul. 
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4 io. Raacich , confection, râmik — Con- 

fection astringente. — Voir le n° 189. 

4i 1. Ras, tête, ras ^ — Tête des animaux; 
Galien préconisait les têtes de poissons salés, 

4 12. Rasas, plomb, raçâç <jc?Us£. — Le plomb 

portait autrefois les noms de ^LSî abâr , cjy » I ousroub; 
le norn deracaç s’appliquait plutôt à fétain (n° 1 8 5 ) ; 
pour désigner le plomb, on ajoutait le qualificatif 
« noir ». 

4 1 3 . R Aura , rhubarbre , râoimnd I; . — - Rheum 
palmatum L. et R. officinale Bâillon. La rhubarbe 
connue depuis l’antiquité, ne fut déterminée botani- 
cjuement quà notre époque : c’est le rhizome dune 
plante qui fut découverte en 1867 par des mission- 
naires français et expédiée à Parts. Une sorte de rhu- 
barbe, récoltée peut-être sur les bords du Pont, 
portait ie nom de Rha ponticum, d’ou rhapontic, 
nom des rhubarbes récoltées en Europe. La Rhu- 
barbe de Chine qui arrivait par la voie de Boukhara 
portait le nom de Rha barbarum , d’où « Rhubarbe ». 
La rhubarbe jouit pendant longtemps d’une vogue 
considérable : la Russie en monopolisa le commerce 
en j 704. De nos jours, 011 reçoit encore de la rhu- 
barbe de Chine, mais on la cultive aussi en Europe 
où les feuilles sont entrées dans ralimentation. 

4 1 k . Raxach , gomme ammoniaque , ouehehaq 
(JA! . — Gomme-résine de Dorema anunoniacuin Don * 


5 . 
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4 i 5 . Raxos, artichaut, harchaf — Cy- 

nara Scolymus L. On écrit aussi kharchaf ou 

kharchouf; un autre nom est celui dc jXo kankar ou 
kankar boustâny; xutyaiçfimetitl 'artichaut 
Rappelle C5 S^1 ardy chaouky, nom qui a cer- 
tainement une origine européenne, car on ne peut 
nullement y voir « épine de la terre », nom qui serait 
»Sy» chaouka al-ard. 

4 1 6. Reiofkicon , hypericum , hyoufâryyoûn 
yÿ — II s’agit ici de divers Hypericum dont, 
d’ailleurs, le mot arabe est la traduction : H. bar- 
batum Jacq. , H. perforatum L. (Mille-pertuis), 11 . 
perfoliatum L. , H. coris L., qui seraient respective- 
ment rhypericum virépucov , l’ascyron acrxvpov, l’an- 
drosæmon dvSpiaoupov et le coris xipis de Diosoo- 
ride. 

4 i 7. Rumngen, galanga, klionlanjân y — 
Rhizome de l’Alpinia officinarum Hance, plante à port 
(le roseau qui pousse eh Extrême-Orient et qui fut 
introduite en thérapeutique par les médecins arabes 
(Al-Kindy, IX e siècle). Ce ne fut que dix siècles plus 
lard qu’on connut la plante qui fournissait la drogue. 
Le rhizome de galanga . à odeur aromatique et saveur 
lorte n’est plus employé en thérapeutique; on lui 
substitue souvent celui de l’Alpinia Galanga Swaktz. 

4 18. R mes, ribès, rybâs . — Rheum Ribes 
L. On emploie couramment dans la médecine popu- 
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taire arabe les tiges de cette polygonacée qu’on 
récolte sui |out à Zahlé sur les confins du Liban, Le 
rob et le sirop de ribès remplacent le sirop de rhu- 
barbe comme laxatif. On a confondu autrefois le 
ribès des Arabes avec le groseiller Ribes rubrum L. 

4 1 9. Rich , poumon . — Le poumon de 

renard avait grande réputation «autrefois. De nos 
jours on essaie d’employer le poumon en opo- 
thérapie. 

4 * 2 o. Roiiab, datte, routai — C’est le 

fruit mûr et frais du dattier Phœnix dactylifera L, , 
nakhl; la datte qui commence à verdir porte le nom 
de balah, nom que l’on donne aussi au dattier; la 
datte non encore arrivée à maturité est y» J bousr; 
la datte mûre et sèche, telle quelle arrive en Europe, 
yï tamr, vulgairement tamar . En Syrie pousse une 
variété de dattes jaunes, plus ou moins grosses, mais 
qui n’ont pas la saveur douce des dattes d’Algérie. 
En Egypte on cultive surtout la variété à gros fruits 
rouges devenant bruns à maturité et doux. 

4*2 1 . Ropkathalmi , ache des marais, karafs al-ma 
— Apiurn graveolens L. — Voir le n° 1 02. 

422. Sabkh, aloès, çabr — Suc des feuilles 
de l’Aloe vera Mjll et autres. Ce produit, qui venait 
autrefois surtout de l’île de Socotora, d’où le nom 
de socotrin ou sucotrin, arrive maintenant de tous 
les points du globe, Cap, Barbades, Arabie, etc. 
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k'i 3 Sabon, savon, çâboun — Le nom 

arabe dérive du latin sapo, qui lui-même dériverait, 

d’après Pline, d’un mot gaulois. Les noms techniques 
✓ / 

du savon sont daja\ ghâsouL 

4 2 4 . Sac, laque, lukk t >*U. — Résine produite 
par un insecte, Tachardia lacca R. Blanchatvd, qui 
vit sur certains arbres, surtout des Ficus, F. lacoi- 
fera Roxbg, F. religiosa L., etc., le jujubier. La 
gomme-laque arrive de l’Inde, et de Madagascar, il 
ne faut pas confondre cette résine avec le suc laiteux 
de divers Rlius , R. vernicifera DG , R. succedanea L. , 
etc., qui, par oxydation à l’air humide donne ces 
beaux vernis noirs, appelés aussi « laque », que nous 
admirons sur les bois laqués japonais. 

✓ U < 

4*2 5 . Sacïiadenegi , sagapcnum, sakbynaj . 

— Gomme-résine quon eroil produite par le Fenil a 
ScowiUiana l)G; c’est le serapinum du moyen âge, 
devenu introuvable. 

426. Sacolla, cardamome, (jâcjoiilla JîU. — 
Voir le n° 260. 

627. Saoar, lotus, sidr — Zizyplius Lotus 
Lam.; il y en avait deux especes : lune ‘ épineuse, 
igyjÂ \mbiy; l’autre sans épines, Jl» dâl. Le fruit 
était le nahiq ou nabaq. 

428. Sadeb, rue, sidâb — Ruta graveo- 

lens L. Cette plante, riche en essence, possède des 
propriétés emménagogues puissantes. Nous avons déjà 
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vu mie plante voisine , le harmel , être très en honneur 
chez les Musulmans ( n° 2 43). 

4*2 9 . SaDekuam , indéterminé, sâdarouin 
— Matière tinctoriale inconnue, peut-être lichen 
(Leclerc). D après Sérapion f étymologie de ce nom 
serait « noir des juges » lUajüt s>y»\ asouad al-qondât y 
ce que les traducteurs ont rendu par nigrum cadaha 
( (jâdi au singulier). 

430. Sabianalach, yeuse, sindyân ^Uxju». - — 
Quercus Hex L. 

43 1 . Saffargel, coing, sifarjal — Pirus 

Cydonia L. Le suc de coings et son rob portaient 
autrefois le nom de mdiba; chez Mésué le miva 
est un mellite de coing et de vin. On retrouve souvent 
mention du coing dans les traditions sur la vie de 
Mahomet; Clément-Mullet en cite plusieurs dans sa 
traduction d’Ibn al-Aouam , et j’en ai trouvé une chez 
Najm ad-dyn : « On dit que le Prophète (que Dieu 
le bénisse et lui donne le salut ! ) ne connaissait pas le 
coing. Un jour, un de ses disciples arrive de Damas 
avec des coings et en donne efu Prophète (que 
Dieu, etc.. aussitôt il en prend dans sa main H 
dit : « Dieu est grand! ceci réjouit le cœur. » Cette 
tradition pourrait prouver que Mahomet ne connais- 
sait pas la Syrie et Damas, et que par conséquent 
ses voyages en Syrie n auraient pas eu lieu. 

43s. Sahater, sariette, catar ÿjua. — Satureia 
Thymbra L. ; on écrit aussi avec un et un y : satar, 
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zatar; dune façon générale, toutes les labiées aro- 
matiques sont des zatar. 

433. Sahkhadk, souchet odorant, soud <X*u*. — 
Cyperus rotundus L. f-.es tubercules du Cyperus 
esculentus, variété voisine, sont recherchés sotis le 
nom de habb a!- 3 aziz. — Voir le n° 20 j . 

434. Salchalhmiuh, peau de serpent, salkh al- 
haya aaÜ — Dépouilles épidermiques que les 
ophidiens abandonnent à chaque mue. 

435. Sanag, gomme arabique, camgh — 
Gomme soluble dans l’eau produite par divers aca- 
cias, Acacia nilotica Dj 4 sf. , A. Vereck (ïiiil. et Put., 
etc. Autrefois exclusivement apportée d’Arabie et 
d’Egypte, elle arrive maintenant en grande quantité 
du Sénégal. L’acacia nilotica était le L saut des 
anciens Egyptiens. On a confondu parfois la gomme 
arabique avec l’acacia (n° 6). 

436. Swi) \ l , santal, <andal — On dis- 

tingue encore trois variétés de santal: le S. rouge est 
fourni par le Pterocarpus Santalinus L. f. ; il est 
inodore et ne sert guère qu’en tabletterie et en tein- 
ture. Le s. blanc et le s. jaune ou citrin sont fournis 
par un même arbre, Santalum album L. , qui pousse 
dans l’Inde; la différence de coloration est due à des 
différences dans J âge de l’arbre; leur odeur est 
agréable et duc à une essence très employée en mé- 
decine. Le s. blanc et le s. citrin sont très recherchés 
dans leur pays d’origine pour les cérémonies funèbres 
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et *pour la confection de petits meubles. — Pour 
Fiuck-iger et Hanbury, le santal rouge devrait être 
réuni aux deux autres, et proviendrait des parties 
les plus colorées dubois. 

éSy. Sanig, gomme arabique, ramyh — v 

Voir le n° 435. 

✓ 

438. S\ N o bah , pin, canaouhar y>y*a. — Nom 
générique de tous les pins, mais en particulier, à 
Beyrouth, le Pinus Pinea L. dont les semences sont 
comestibles et très employées dans l'alimentation, 

43g. Saha, arum, çâra i^L*. — Voir le n° 346. 

440. Sahahac, fiel, marûra tyy*- — * Contenu de 
la vésicule biliaire; l'extrait de lie! de bœuf figure 
encore au Codex et est employé comme cholaJogue 
et stomachique. 

44 1 . Sabasik, cerise, kavaz — Prunus Ce- 
rasus L. On donne encore à la cerise le nom de 

JJL habb al-nioaloûk «grains des rois», nom 
qui est aussi celui du croton (n° i5o). 

*/ 

4^2 Sabax, fougère, sarkhas — Dans 

l’article de Sérapion qui n’est qu’une reproduction 
de celui de Dioscoride, il s’agit de deux plantes : la 
première est la fougère mâle, Aspidium Filix mas 
Svv. , et la seconde la fougère femelle de Dioscoride 
et de Tliéophraste , &rj\u7ïlept'$, Pteris aquilina L. 
Cette dernière , dit Théophraste ( IjUst. pL , ch. 1 8 ) , est 
employée contre les «vers larges»; si c’est du tænia 
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qu*il s agit, comme il semble, il est curieux de rap- 
procher 1 affirmation de Théophraste (ch. 20), que 
les Egyptiens, Arabes, Arméniens, Syriens sont en 
général porteurs de ce parasite, de ce qui se passe de 
nos jours : letænia inerme est extrêmement commun 
en Syrie, et à Beyrouth, en particulier, la viande de 
bœuf est très souvent farcie de cysticerques. Déna- 
turant la pensée du poète, 011 peut dire en parlant 
de cet hôte parasite : 

Qui que tu sois, voici ton maître : 

Il Test, le fut ou le doit être. 

On a donné aussi le nom de sarkhns au Ferula 
Asa-fœtida Hofk; vulgairement la fougère s’appelle 
Ithoiïnchâr . 

443. Saho, cyprès, sarou — Cupressus 

sempervirens L. 

444. S\rtan, écrevisse, saratân <Jà&y» . — Asta- 
cus fluviatilis, ainsi que les divers crabes : Garcinus 
Mœnas, ou crabe commun, Cancer Pagurus ou 
crabe tourteau, etc. Les cendres de ces animaux 
étaient employées contre la phtisie et les hémorragies. 
On les préparait par calcination en vase clos (Najm 
ad-dyn, p. 7.). De nos jours, la même croyance 
populaire se retrouve chez les Musulmans. 

445. Sataiscir , tabacbir, tabdchyr . — Con- 
crétions silickmses qui se forment dansi’entre-nœudsdu 
bambou, Bainbusa arundicea Wïld., et qu’on emploie 
encore dans l’Inde. On les obtenait soit mécanique- 
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ment, soit en brûlant ie bambou; dans ce cas, elies 
étaient forcément, mélangées de cendres. On a con- 
fondu le tabachir avec le sucre de canne. On le falsi- 
liait avec les os de la tête du mouton qu'on brûlait 
et qu’on découpait en rondelles. Le spodium que 
Sérapion identifie avec le tabachir était, chez les 
Grecs un oxyde de zinc impur, et chez les apothicaires 
du moyeu âge, de l’ivoire brûlé : mais, comme dit 
Symphorien Champier, «j’ay cognu ung serviteur 
d’apoticaire, lequel me jurait que en toutes les bou- 
tiques où il avait demouré , que le spodium . . . n’estait 
fait sinon de dents de chien bruslées, ou de sanglier, 
ou de marbre blanc bruslé. . . ». Vulgairement tabâ- 
chyr désigne la craie. 

* 446. Sauf , laine , ç ouf c . — Laine de mouton 
d’où on tire la lanoline (n° 46y). 

44 G bis. Sauzch , farine, saouyq — Farine 

spéciale préparée avec diverses graines. Il y avait le 
saouyq de graines de grenade, etc. 

447 . Scahar, cheveux, charyià. 

/ 

448. SePü, alun, chabb — Sous le nom 

d’alun les anciens groupaient des produits très divers. 
Avicenne, copiant Dioscoride, cite trois aluns : A. 
de l’Yémen, A. rond, A. liquide (alumen sci asile, 
rotundum, liquidum de Dioscoride). L’alun d(». 
l’Yémen était une sorte d’alunite naturelle , schisteuse : 
l’alun rond semble devoir être un alun cristallisé en 
masse ou fondu; l’alun liquide était une solution de 
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sulfate d'alumine plus ou moins pure. On donnait à 
l'alun d'Egypte le nom de trichites à cause de son 
aspect capillaire. Matthiole dit que le nom d'alun de 
plume s'appliquait à l'amiante et non à l’alun. En 
tous cas, les trois aluns que nous venons de voir 
étaient bien des sels d’alumine. Parmi les produits 
qui portaient à tort le nom d’alun, il y avait l'acide 
arsénieux, le carbonate de potasse, etc. 

449 . Sckcachul , sécacul, ichqâqoul JtfUÂÎ. — 
Malabaila Sekakul Ritsskl (Pastinaca S.); la racine 
de cette ombellifére était réputée aphrodisiaque. On 

y u y 

trouve aussi l’orthographe chachquqiL 

y 

450. Sckdknkgi , hématite, châdinij g^U». — 

y 

Variété de minerai de fer, oligiste, sanguine. 

45 1 . Scehkdknkgi , chènevis, chahdânij . 

— S'écrit aussi châdaniq . C'est la graine do 

chanvre, Cannabis sativa L. , uaàj qounnab. 

45 2 . ScKHiTKitiG, fumeterre, chahtarij — 

Fumaria ofïicinâlis L. 

453. Sceilkm, ivraie, chaïlim — Lolium 

temulentum L. ; appelée encore ziouân ; ce der- 

/ 

nier mot s’applique aussi d’une façon générale aux 
déchets de blé séparés par vannage. 

454. ScKYXBiWM, petit basilic , châhsifrim pyLjûU» . 

— Oeimum minimum L. 
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455. Schea, armoise, chyh — Artemisia 
vulgaris L. ; c’est [identification généralement 
adoptée, mais, dans le cas présent, il s’agit de l’ab- 
sinthe marine de Dioscoride, Artemisia maritimaL. 
Fraas fait de chyh l’À. judaica L. 

456. Scobram, euphorbe pityuse, clioubroum 
— Euphorbia Pithyusa L., le nurvovaa de 

Dioscoride. 

457 . Sebestkn, sebeste, sabistân 

Drupes du Cordia Myxa L., borraginée, arbre 
d’Egypte et de Syrie. A maturité ces fruits ont la 
grosseur d’une cerise et une coloration jaune; après 
dessiccation ils ont l’aspect de pruneaux. On les em- 
ployait comme béchiques et laxatifs. De nos jours les 

sebestes, vulgairement mouqsdis , ne servent 

plus qu’à préparer une glu nommée doubq . 

y 

à 58. Sedef, coquillages, çadaf — Coquil- 

lages divers rejetés sur le bord de la mer. On les 

y 

appelle vulgairement <Xjco çafad, et on les emploie 
en ornements pour les harnais. Les cauris (Venus 
Dione) qui servent encore de monnaie dans l’Afrique 
centrale sont une variété de ces coquillages. 

4 5 9 . Sedig, Malabathrum, sâdij — Le 

malabathrum ou folium était constitué par les 
feuilles de divers Cinnamomum; il venait dans le 
commerce par la voie de Syrie et d’Egypte. 
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46 0. Seitakagi, grande passerage, chytaraj 
— Lepidium latifolium L., dont la racine 

jouissait de la réputation de guérir la rage. Le cres- 
son alénois (n os 100 et 4 o 3 ) est un Lepidium. 

46 1. Sel (inconnu), t— Plante inconnue que 
Sérapion rapproche du Bêla, n° 68. 

/162. Selche, cannelle, salykha — Voir 

le n° 464 . 

A' 

4 6 3 . Seliem , chou-rave , chaljam . - — S’écri t 
aussi saljam. — Voir le n° 1 3 1 . 

46/|. Selycha, cannelle, salykha — Gin- 

îiainonium zeylanicum Nees. — Voir le n° 1 4 1 * 

65 . Semen, beurre, samn — BeuiTe 

Tondu et salé. — Voir le n° 533 . 

466 . Skmsen , sésame, siimim — Sesamum 

orientale L.; d’un emploi courant dans l'alimenta- 
tion, soit sous forme de graines entières ou décorti- 
quées dont on recouvre certains gâteaux, soit sous 
forme de pâte fluide obtenue en écrasant â la meule 
les graines préalablement grillées ; celte pâte nommée 
tahyna sert comme assaisonnement dans la 
cuisine, ou bien, mélangée â un sirop de sucre très 
cuit et inverti par du suc de citron et à une décoction 
de saponaire (n° i3o), elle constitue le halâoua , 
nougat national. J’ai publié (Bull, sc . pharmac 
mars iyo 4 ) une étude sur ce nougat. L’huile de 
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sésame s’appelle ckyrij, vulgairement mrij , 
et est surtout consommée par les Israélites. 

467. Sene, séné, sana sXsJL. — Cassia angusti- 
folia V mil. ; les Musulmans l’appellent sana makka 

«>Lmm séné de la Mecque. 

468 . Senkpfigi, violette, banafmj gdLL>. — Viola 
odorata L. 

469. Senfe ratab , suint, zoufâ ratba Uj;.— 
Il y eut confusion chez les anciens entre hyssopus et 
œsypum(n° 137). Le suint, très employé autrefois , 
était devenu au xvf siècle un vieux médicament dont 
Pierre Coudemberg signalait déjà l'abandon, il a été 
remis en honneur, il y a quelques années, sous le 
nôtn de «lanoline, suintine ». 

470. Serbin, cèdre, charbyn — Cedrus 

Libani Bar, vulgairement arz. Les cèdres ont à 
peu près comj)lelement disparu du Liban; les 
quelques arbres qui restent sont protégés par une 
loi. Par contre il existe en Caramanie de grandes 
forêts qui fournissent le bois employé sous le nom 
de çjoûtrany (rP 3 3 1 ). 

/171. Shauch, pêche, khaoukh — Àmyg- 

dalus persica L. ; en Syrie, c’est la prune, tandis 
que la pêche est dourrcuj. 

472, Sic le, blette, s il y — Voirie n° 1 45 . 

473. Si n , ligue, tyn — Ficus carica L, 
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à 7 A; Stemjlot, châtaigne, cMhballoût laykla> U. 
— Castanea saliva Mtll. Vulgairement kaslana 

47F). Stes, ongles, azfâr ^Ulâl. 

4 7 G - Steusir, opoponax, jâoachyr — 

Gomme-résine ded’Opoponax Cheironium Koch; on 
l’attribue aussi à un Heracleum. 11 ne faut pas la 
confondre avec l’opoponax dos parfumeurs, essence 
retirée de la gomme-résine du Commipbora Kataf 
Engl., burséracée qui pousse en Arabie et dans 
l’Inde. 

/177. Sucuha, spina arabica, chou ha a plslCS. — 
A xolvOïj apaëixrf; on a fait de l’épine arabique Ono- 
pordon arabicum L., (miens Acarna L., Carduus 
leucographus L. ; c’est en somme une plante très voi- 
sine de l’épine blanche, si ce 11’est l’épine blanche 
elle-même (n° 65 j. Daoud al-Antaky dit que le chaou- 
ha c arabya est le chakaa pUl.Cii et que cette 

dernière est une épine blanche comme le hâdâouard , 
si ce n’est qu’elh; est plus astringente. 

478. Suça a am , ciguë, chmkaràn • — Voir 

le n° 1 34 . 

479. Sucii, confection, soukk J 3 ui . — Voir le 
n' 1 1 89. 

48 0. Sur ru u ve , rhamous, rouf dira — - Sé- 

rapion fait Av cette plante un platane; c’est une 
erreur. U y a deux identifications, Rhamnus Ala- 
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terna L. , aussi nommé c oud al-qy$a , et Cassia So- 
phora L. 

48 1 . Sült, orge mondé, soult&Jj*. — T payas 
de Dioscoride et Galien. C’est une céréale décorti- 
quée artificiellement, Yolyra, &\vpa (Triticum Spelta 
L.). Dodonæus(p. 498) en donne^ d’après Cassius, 
la préparation avec le froment Æ Alexandrie , qui ne 
pouvait être l’épeautre, l’existence de cette céréale en 
Egypte étant douteuse d’après do GandoHe (*p. 291); 
c’était peut-être une orge ou le riz. La décortication 
se faisait sous l'influence successive de l’eau et du so- 
leil. Le yéivSpoç était aussi une céréale décortiquée, 
mais cm employant le sable ou le plâtre comme 
adjuvant. 

482. Slmacii, sumac, soummâq — Rhus 

conaria L. Les feuilles, riches en tannin, sont em- 
ployées dans la tannerie. Les fruits, rouges a matu- 
rité, sont desséchés au soleil, pulvérisés et employés 
comme condiments dans la cuisine arabe; ils pos- 
sèdent, en effet, une saveur acide non désagréable. 

• 

483. SüMiif.L , spicanard, sounboul JuJj*. — Nard 
indien, rhizome recouvert de feuilles radicales de 
Valeriana Jatamansi Jones, plante du Népaul. Le 
nard celtique était le rhizome de Valeriana celtica L. 
Les nards étaient réputés aphrodisiaques. 

484. Suhungen, hermodacte, souranjân 

— Colchicum autumnalc L. , ou plutôt G. varïega- 
tum L. , qui pousse en Syrie et Asie Mineure. L’her- 

VI. 6 
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mo.'ucte , doigts de Mercure, a été aussi attribué à 
i’Iris tuberosa L. Prosper Alpin [De Med. Ægypt,, 
i. III, chap. xvi) dit que les femmes d’Egypte man- 
gent des hermodactes pour engraisser; ce ne pouvait 
donc être un colchique, mais plutôt un tubercule 
d’Orchis, à qui Bauhin rapporte l’Hermodactylus 
M$suæ, c’est-à-dire une sorte de salep. 

485. Sus, réglisse, soûs - — Glycyrrhtea 

glabra L. 

486. Süsen, lis, sou^an — Lilium candi- 

dum L. 

487 . Sijsbn Asmeni ltmr,iris, masân asmânjoûny 
{£***£*** . — Iris florentina L. , dont la racine 

s’appelle y nsa. 

488. Tahaleb, lentille d’eau, tahlab — 

Lemna minor L. 

489. Talisfar, macer, tâlysfar yu^dlb. — Sé- 
rapion confond le macer avec le macîs (83); le ma- 
cer n’est pas encore' déterminé; c’était une écorce 
astringente, peut-être celle du tronc du cannelier. 
A. Costa dit que cette écorce est employée en 
Chine contre les dysenteries. Dalecharnps déclare 
n’avoir jamais vu le macer. 

4go. Talsam, leliine, dallynas Js. — Mol- 
lusques lamellibranches , à coquilles délicates, dont 
il existe un grand nombre d’espèces. M. Sylvaticus 
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a fait de talsam, calmm , nom de Suez qalzam ) 

d'où venaient ces coquillages, 

491. Tamaiundï, tamarin , tamr hinây ^3. 

— Tamarindus indica L. , grand arbre de l'Afrique 
tropicale, qui semble originaire de l’Inde. H fut in- 
troduit au Mexique et au Brésil par }es Espagnols. 
Ses gousses renferment une pulpe acide; la drogue 
du commerce est constituée par les gousses dépour- 
vues de la partie la plus externe du péricarpe. H 
semble que ce soit aux médecins arabes qu’on doive 
attribuer son introduction en Europe. Platearius 
(Circa instans) l’appelle oxi fenixia et dactilus indi- 
ens Le nom arabe signifie « datte in- 

dienne». S’appelle encore haoumar et;Ui çoa- 
bdr ; ce dernier, à Beyrouth , est le nom du figuier 
de Barbarie, Opuntia Ficus indica Mill, très com- 
mun ei dont les fruits juteux sont assez recherchés. 

492. Fapsia, thapsia, safsya — Thapsia 

garganica L. La racine de cette plante renferme une 
résine jouissant de propriétés rubéfiantes et même 
vésicantes, qui la font employer conlme révulsif sous 
forme de sparadrap. On récolte cette racine surtout 
en Algérie , où la plante porte les noms de (jwlyà di- 
ryâs, 1 adrys, et surtout de jili boa nâfa , nom 
quelle doit à sa réputation de panacée universelle ; 
son emploi à l’intérieur n’est pourtant pas sans dan- 
ger. On trouve parfois encore le nom de ^ yan- 
ioân. On peut substituer au thapsia les racines du 
T. villosa L, , tout aussi actif d'après M, Heckei, 
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&93. Tarfa, tamaris, tarfa — Tamarix 

gallica L. , petit arbuste très commun sur le littoral 
de la Méditerranée. 

4 g 4 . Tàrinüs, lupin, tournions — Lupi- 

nus Termis Forsk., voisin du L. albus L. Un lupin 
sauvage, L. digitatus Forsk., est commun dans les 
champs, Le lupin rentre dans l’alimentation des 
classes pauvres, mais ne devient comestible qu après 
a\oir perdu son amertume; pour cela, on le laisse 
macérer pendant plusieurs jours dans de 1 eau fré- 
quemment renouvelée. 

/ 49 s. Tatarich, satyrion, qâtal akhyi AxiJ JuU. 

— Voir le n° i 96. 

4 96. Trn ciiimolea, terre cimolée , tyn (jymoûlya 
— J ja terre cimolée venait de file de 
Cimole. On croit que c’était une craie; mais la faci- 
lité avec laquelle elle se délayait dans l’eau en ferait 
plutôt une argile. 

/197. Tkrbnjauin, manne, tarunjoubyn 

— Manne produite par Alhagi Maurorum Tourn. — 
Voir le n° 36 o. 

498. Teiu Armeni, terre d’Arménie, tyn annany 
— Bol d’Arménie, argile ferrugineuse 
encore inscrite au Codex, mais qui est complète- 
ment inusitée. Il ne faut pas confondre la terre 
d Arménie avec la « pierre » du même nom ; cette 
dernière était un carbonate de cuivre naturel, l’azu- 
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rite « cendre bleue de montagne ». Les Arabes ont 
parfois confondu l’azurite avec le lapis-lazuli. 


499. Teri machtim, terre sigillée, tyn niakhtoam 
— Argile ferrugineuse, très célèbre au- 
trefois i et qui venait de ^ile de Lemnos. Elle arri- 
vait dans le commerce sous forme de pastilles por- 
tant l'empreinte d’un cachet avec* l'image de Diane 
ou d une chèvre. A partir de l’occupation musulmane 
l’image de Diane fit place à une simple inscription 
arabe tyn niakhtoam, dont Pierre Belon nous a laissé 
diverses figures. La terre sigillée figure encore dans 
la thériaque. 


5 oo. Thaleb, renard, sala!) — Canis 

Vulpes. L’huile de renard, dont on trouve la formule 
dans le Grabadin de Mésué, était employée contre 
la goutte, les rhumatismes. On la préparait en fai- 
sant cuire un renard entier, sauf les intestins, avec 
de l’eau et de l’huile jusqu’à vaporisation complète de 
l’eau. Lemery donne encore la formule de l’huile 
de renard entre celle de fhuile d’hirondelles et 


celle de l’huile de petits chiens. 


Soi. Thartaf, hirondelle, khouitâf ôUai.. — 
Hirundo. Le nom vulgaire est sounounou ou 

4îu3^um snoanya . On connaît la croyance ancienne que 
la fiente d’hirondelle rendait aveugle ( Tobie , cliap. 11, 
v. 1 1 ) ; l’« herbe aux hirondelles » est 

notre Chelidonium majus L. , encore employé dans 
la médecine populaire contre les maladies d’yeux. 
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5oü. Thaîthax, pavot, khachkhâeh jaiifrà., ■ — 
Pap aver softiniferum L. [je latex^du pavot noir, des- 
séché , constitue l’opium, afyoûn. Le pavot 

cornu, Chelidonium glaucium L. ou C. cornicula- 
tum L., mâmysa (35g), était employé contre 

les maladies dyeux. La grande ehélidoine, fherbe 
aux hirondelles (5oi), appelée aussi ujuldlkâ dou 
al-lhatâtif, yuo t ouronq çoufr (racines jaunes), 
est encore usitée. Quant au mâmyrân , vulgaire- 
ment marmyrdn qu’on a confondu avec la 

ehélidoine, il est formé de petites racines de la gros- 
seur d’un tuyau de plume, de 3 à f\ centimètres de 
long, souvent réunies sur une souche centrale un 
peu plus grosse, el parfois encore munies de racines 
filiformes. La couleur est jaune brunâtre sale, la 
section d’un jaune d’or vif. Cette drogue, qui arrive 
del’lmle, est fournie par le Goptis Teeta Wàllich. 

5o3. Thead, torpille, raâd àlcj. — Torpédo 
marmorata « torpille marbrée ». Poisson muni d’un 
appareil électrique au moyen duquel il étourdit les 
autres poissons. Les anciens appliquaient les dé- 
charges électriques de la torpille au traitement des 
céphalalgies . . . Nihil novarn . . . ! 

5o/J. Thel, chiendent, syl — Voir le 
n° 3g6. 

5o5* Tincar, borax, tankâr — *- Borate de 
soiuh 4 , variété de baouraej (n° 6i). On trouve aussi 
tmkul, nom quon a donné au borax naturel. 
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Le borax, dissolvant les oxydes minéraux , est «en* 
ployé pour la soudure; de la la confusion faite par- 
fois du tinkdl avec le chrysocolle, u*mJ! (jjjj lizâtj 
ad-èahab. 

5o6. Tübbl, battitures, toubâl Jl — Écailles 
d’oxyde qui se forment pendant qu’on forge le fer. 

• zj 

£ 07 . Tuffa, pomme, touffâh ^ub. — - Km» Ma- 
lus L. 

508. Turbith, turbitfa, toarbad, Séra- 

pion parle de deux produits au moins : le premier 
est le IripoUon de Dioscoride, Plumbago europæa L., 
ou Dentelaire (?) ; le second est notre turbith , Con- 
volvulus Turpethum L. , dont la racine contient une 
résine purgative et qui fut introduit en médecine 
par les Arabes; la racine, privée de sa partie centrale 
portait le nom de turbith creux. On donne le nom 
de turbith blanc à une plante du Midi, le séné de 
Provence , Globularia Aiypum L, 

509 . Türungen, mélisse , iourounjdn yh»cy. — 
Voir le n b 64. Vulgairement malysa % 

5 10 . Tut, mûrier, tout eay* — Morus alba JL, 
mûrier blanc, ie premier connu; plus tard le même 
nom fut donné au mûrier noir» M, nigra L. En 
Syrie, toût est spécialement le mûrier blanc; la mû- 
rier noir porte le nom de tout châmy , tùût çtâfÿ, 
mûrier de Damas ou d'été, par opposition au mûrier 
blanc qui donne ses feuilles de meilleure heure. On 
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établit même une différence entre le mûrier de Da- 
mas et le mûrier d été : les fruits du premier, sans 
doute greffé, sont plus gros et plus doux que ceux 
du second qui serait une sorte sauvage. Les ipûres 
portent le nom de kabch koabouch au plu- 

riel. Le mûrier blanc est c cultivé au Liban pour la 
nourriture des vers à soie. Les feuilles ne sont pas 
récoltées une à une, on coupe toute la tranche. 
Après cette récolte, il y a une seconde poussée de 
feuilles quon emploie pour l’engraissement des mou- 
tons dits üykxj» maloûf , feuilles qu’on nomme 

u 

tachâryn, nom dérivé de celui du mois d’octobre 

tichiyn al-aoâal. Les feuilles et les débris laissés 
par les vers portent le nom de iy^jizza; on les met 
de coté pour la nourriture des bestiaux pendant 
l’hiver. 

5 ii. Tttthm, tutie, toûtya — La tutie 

des anciens était , en principe, de l’oxyde de zinc, ou 
pompholix, qui prend naissance chaque fois qu’on 
fond du zinc à l’air. Mais, à côté de ce produit, on 
employait sous le même nom des scories diverses for- 
mées d’un mélange de zinc et de cuivre, et des mi- 
nerais de cuivre. De nos jours le mot toûtya s’applique 
a deux sortes de produits : le zinc métallique d’une 
part, et de ï autre V oxyde de zinc employé en collyre; 
par extension on donne ce nom à divers collyres mi- 
néraux. C’est ainsi qu’on se sert de la tutie blanche 
ou oxyde de zinc, de la tutie bleue ou sulfate de 
cuivre, et de la tutie rouge. Cette dernière, usitée 
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seulement en Égypte, est, d’après mon analyse, un 
oxydule de cuivre fondu ( Bail. sc. pharm./jam. 1902). 
On donne aussi le nom de toûtya aux oursins (Echi- 
nus, Psamniechinus) comestibles. 

5 12. Uaeg, acore, tfUajj — Acorus Cala- 
mus L. ; semble devoir être identifié avec le Gala- 
mus aromaticus (248); les deux drogues étaient 
autrefois différenciées a cause de leurs origines géo- 
graphiques. 

5 1 3 . Uegem, chiendent, najm . — Voir le 
if 3 9 6 . 

5 ïé. Uraith, ortie, (fourrais — Voir le 

n° 272. 

• „ ' 1 

5 1 5 . IJsnen , soude, ouchmhi (jL&l . — Variété de 

Salsola , peut-être S. K ali L. 

5 1 6. IIxaham , graisse, chahm — Il s’agit de 
la graisse des animaux. De nos jours, la graisse de 
queue de mouton, très employée dans la cuisine 
arabe, porte le nom de alya. Le tissu adipeux qui 
forme la queue des moutons de Syrie arrive à peser 
7 et 8 kilogrammes. 

817. Vesme, pastel, ouasma iUwJ. — Voir le 
n° 1 57. 

5 18. Virz, matière tinctoriale, ouais — 

Sous ce nom on a compris plusieurs substances tei- 
gnant directement les étoffes en jaune : Memecylon 
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rfnctoritliîi W illd , plante de l’Inde; Curcuma ionga 
L., ntù. Une interprétation plu# probable serait peut- 
être d’y voir le kamala, Rottlera tinctoria RokrgIï. 
(n° 3 o 3 ). 

619, Xahaer, orge, chair — Èordeum 

vulgare L. L’eau d’orge jouait un rôle considérable 
dans la thérapeutique ancienne; c’était la is'l tcrdivt) > 
décoction d’orge, d’où notre nom tisane , pour la 
confection de laquelle il y avait des règles précises; 
nous retrouvons trace de ces règles chez Mésué, 
fol. 182. L’importance de cette tisane n’était pas 
imaginaire, car elle renferme non seulement de 
l’amidon, mais encore du gluten et une quantité no- 
table de phosphates; ce n’est donc pas une simple 
boisson émolliente, mais presque un aliment. 

520 . Xaieb almarien, romarin, chajar maryam 
- — Rosmarinus ofïicinaiis L. , le libanotis 

de Dioscoride. 11 porte encore les noms de 
Jujii iklyl al-jabal (n° 1 70), *LüuJI iklyl an - 
nafasa (n° a 8), couronne de la montagne, couronne 
de l’accouchée. De nos jours, il porte le nom de 
y\yy£'abaoutran ou plus souvent de haçâl- 

bân . Il fut confondu avec le cardamome, et on 
trouve une trace de celte confusion dans Sérapion, 
qui dit : » arbor Mariæ, et est cachola ». 

52 1. Xamik, nigelle , choânyz - — Nigella 

sativa L., ou peut-être encore N. arvensis L. et 
N. stellaris Boïss. La nigelle est cultivée en Égypte, à 
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Damas * etc. , pour sa graine , qui porte les noms de 
« graine noire » Xla*. habba as-saouda , de « graine 
bénie » Al*. habba al-baraka. On l'emploie 

comme condiment ; elle possède en effet une saveur 
aromatique. On en retire ^ussi une très petite quantité 
d'huile , qu’on emploie en frictions contre les rhuma- 
tismes. En Syrie, c’est le nom habba al-bavaka qui 
est employé, tandis qu’en Égypte, c’est celui de 
habba as-saouda; ce dernier nom est donné aussi aux 
graines de Cassia Absus L. , connu encore sous les 
noms de chichm et de koahl as- 

saoadân. Cette graine est citée par Leclerc, qui en 
a ignoré la nature , aux n* 2 9 1 bachma , 4 1 5 
wo tdchtuyzaj , 486 jachmak. O11 l'emploie 
en collyre contre l’ophtalmie purulente; son action 
serait due a une toxalbumine. 

622. Xausek , euphorbe, yatou — Il s’agit 

ici des sept variétés d’euphorbes , décrites par Dios- 
ooride, et en outre, de plantes laticifères non eu- 
phorbiacées. D’une façon générale^, les euphorbes 
portent le norji de yatou ou de liujhya; le nom 
vulgaire è Beyrouth est halyb al boûm « lait de hibou » 
<r**k**- L’identification du nom de Sérapion a 
été difficile, pourtant je crois que l’origine est bien 
yatou\ car j’ai trouvé chez M. Sylvaticus, un maître 
en fait d’erreurs, les versions yefm et oôencm pour 
l’euphorbe; et de ce dernier nom à xanser, le passage 
est facile en caractères gothiques. 
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5 a 3. Xebeth, aneth, chibis — Anethum 

graveolens L. 

5a/j. Xekbin, cèdre, chavbyti — Voir le* 

n° fxjo. 


5 a 5 . Yabrohach , mandragore , yabroûh — 

Voir le n° a y 6 . 

5 a 6 . Yasacïi alcur, crasse des bains, ouasakh al - 
kour ^ '£> . — (brasse qui surnageait sur l’eau des 
bains publics et qui était riche en corps gras et sur- 
tout en huile à cause de l’habitude quavaient les 
anciens de s’oindre le corps d’huile soit pour la lutte , 
soit pour les bains de soleil; une fois aux bains, un 
esclave raclait le corps avec le striyilis, et le mélange 
de corps gras, de sueur et de poussière tombait dans 
la piscine». 

5 a y. Zabarged, émeraude, zabarjad , — 

Voir le n° î 29 . 

5 2 8 . Zahafa*ran , safran , zdfwàn . — Stig- 
mates de la fleur du Crocus sativusL., toujours em- 
ployé comme excitant et emrnénaguogue. Le lau- 
danum de Sydenham lui doit une partie de ses 
propriétés. 

529 . Zaibar, mercure, zalhaq — Les an- 
riens n’employaient pas le mercure à l’intérieur; ils 
le réservaient pour l'extérieur comme parasiticide. 
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530. Zanbach, jasmin, zanbaq — Voir le 
"V 2QO. 

53 1 . Zaraünd, aristoloche, zarâonand «XJjfy * — 
Aristolochia longa et rotunda L. , parfois employées 
encore comme emménagc^ues. L’origine de leur nom 
réside d’ailleurs dans les propriétés de la plante, 
apialos \o%staL. A ce groupe appartient la Serpentaire 
de Virginie, A. Serpentaria L., employée parfois 
comme tonique et sudorifique. 

53 2 . Z a non , azerole, zarour . — Cratægus 
Azarolus L. 

533. Zebed, beurre, zoubd *>o). — Beurre de 
vache ou de brebis frais, surtout consommé par les 
Européens; les indigènes préfèrent le beurre de 
brebis fondu et salé , saman , vulgairement samné , 
qui est outrageusement falsifié par addition de graisse 
de mouton. 

53 4. Zebeth albahau, polypiers, zoubd al-bahr 

— Mélange de polypiers, algues, etc., 
rejetés par la mer. Forskal donne le sens plus limité 
d’« os de seiche » (Sepia officinalis), sens qu’il a con- 
servé. Ce que nous appelons maintenant « écume de 
mer» est un silicate de magnésie hydraté, la ma- 
gnésite, dont on fait des pipes, des porte-cigares, etc. 

535. Zeg, vitriol, zâj . — On désigne sous 
ce nom les sulfates de fer, de zinc, de cuivre; on les 
distingue respectivement par les qualificatifs de vert, 
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blanc et bleu* Le premier porte encore le nom de 
zqj al-asâkîfa « vitriol des cordonniers ». 

5&6. Zeide, suros, zàid — Littéralement; 
« excès, surplus »; dans ce cas particulier, ce sont les 
suros ou tares dures des chevaux. 

53 7. Zerzir , *scinque , saqanqoûr ^yüJu* . — Je 

ne vois pas d’autre origine que celle-là. Le scinque, 
Scincus offîcinaiis, vit en Égypte et en Syrie. Il jouit 
aussi auprès des Musulmans de la réputation d’être 
aphrodisiaque, et on le trouve encore, desséché, 
chez les droguistes arabes. On prononce plutôt isgart- 
(joâr . 

538. Zeuen, ivraie, ziouân — Voir le 

n° fi 53. 

539 . Zïniar, verdet, zinjâr — Acétate ba- 
sique de cuivre obtenu par action directe du vinaigre 
sur le cuivre. Dans le Midi , on s’adresse au m^rc de 
raisin qui contient encore de l’alcool; par oxydation, 
celui-ci donne de l’acide acétique qui attaque le, 
cuivre. 

5 h o . Zire, colle, ghira — Colle forte et 
colle de poisson (ichthyocolle). 

5/n . Züchar, sucre, soakkar . — Fourni par 
le Sacchanmi officinamm L. Il portait différents 

noms : mikkar, soukkar at-tabarzad , 

(jiind (d’ou candi) qui étaient des sucres cristallisés; 
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une sorte supérieure portait le nom de soulamania. 
Le Jyoti fânyd (d’où pénide) était un suere tors. Le 

sucre d asclépiade , soukkar al-onçhar , était 

une manne produite par l’Asclepia prooera L. 

542 . Zufaizef, jujube*, zoufaizaf — Voir 
le rf a 7 1 . 

543. Zügegj, verre, zoujâj — Sérapion 

a î 

classe le cristal de roche, balloâr , parmi les 
verres. Le cristal est de la silice pure cristallisée. Ce 
que nous appelons aussi cristal, à notre époque, est 
un verre à base de plomb. 

544. ZüRüMBETii, zédoaire, zarounbâd aLJjJ. — 
Ourcuma Zedoaria Roscoe (C. Zerumbet Roxbg.). 
Le zerumbet des anciens était fourni par les rhizomes 
ronds du zédoaire, et peut-être aussi par le Zingiber 
Zerumbet Roscoe qui a des rhizomes ronds. 
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... 3»5 

Gland 

193 , 3a 6 

Giaucium 

... 35 9 

Gomme adragante . . . 

... 3to 

Gomme ammoniaque . 

... 4i4 

Gomme arabique.. * 

435, 43 ? 

Goudron . . , 

25, 3*i 
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Graisse 362 , 5 16 


Grenade 

Grenat 

Grenouille. 

Gui 

Guimauve 

1 55 

. 1 38 , i53 




344 

Harïvu’i 

243 

Hellébore 


Hématite 


Henné 


Hérisson 

108 

Herm od acte 


Huile d’olive .... 

9* 

Hysope 

1 :i 7 

Indigo 

7 :> 7 

Iris 

48? 

Ivraie 

, . 353,538 

Jasmin 

290,530 

Joubarbe 

29,3/1,07 

Jonc. 

1 ,M J 

Jujube 

271,542 

Jusquiame 

l' J 

Kainala 

3o3 

Kermès animal . . 

1 13 

kiehk 


Ladanum 


aiine. 

446 

.ait 

334 

.attue 

. t , f , 4 1 ? !? 

.apis-lazuli 


■aque 


aunrr . 

192 

entille 



Levain 3oa 

Lézard a 3 

Lichen a 58 

Lièvre 39 

Lin 63 

Lis 486 

Liseron 333 

Litharge 353 

Lithospermum 3a 4 

Lotus î o , 1 5 , 386 , 427 

Lupin 4 9 4 

Luzerne 18 , a a 

Lyciurn. . 1 80 , 2o5 , 2 56 , 378 

Macer 489 

Mae h 366 

Macis 83 

Magné ti te 217 

Mahalel) 35o 

Maiabathrum 45(j 

Mand ragorc . . 2 7 0 , 3 4 3 , 5 a 5 

Mangoustan 287 

Manne 36o,497 

Marjolaine 365 

Marrube J 77 

Mastic 4 368 

Matricaire 7 

Mauve . iaG 

Mélisse 64 , 609 

Mélilot 21, a 36 

Melon 58 , x 64 

Menthe 388 

Mercure 529 

Meum 3 80 

Mezercum 36 g 

Miel 206 

Minium,... 5,4 a 

Moelle 87 4 

Momie 382 

Morelle 33 a 
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MoU.SSP.. ........ 

48 

Moutarde 


Mûrier, 


Musc 

W 

Myrobalans .... 

7 1, 171, 2 26 

Myrrhe 

. . 336,384 

Myrte 


Narcisse 


Nascajdithon . . . . 

33 2 

Nénufar 


Nivelle 

... b 2 1 

Noisette 

16 

Noix 

337 

Noix d’arec 

178 

Noix de galle. . . . 


Noix émétique. . . 

338 

Noix muscade. . . 

. . 286 , 29.3 

Œuf 

38 y 

Oignon 

55 

Olive 

9 5 

Ou gles 

470 

Oncles odorants. . 

44 

Onyx 

...... 216 

Opoponax 

476 

Or 

1 46 

Orcanette 


Orcbis. 

. .. yo , 1 1 5 

Orge 

48 l,. r )l 9 

Origan 

352 

Orobe 

261,316 

Orme 

. . 1 54 , 347 

Ortie 

. . 2 7 v , 5 1 1 \ 


Os brûlés 223 


Palmier 

• . ■ 34 y 

Palmier Doum 

... 379 

Pandanus 

... 296 

Panic 

... l6l 


Panic-Millet. ....... 

. . 285 

Papyrus 

.. 88 

Pastel i2, 

1 17, 617 

Passerage .... 1 oo , 

a 55 » 46 o 

Patte 

. . 297 

Pavot 

5 oa 

Peau de bélier 

1 94 

Peau de serpent 

. 434 

Pêche. . 

471 

Pellicules de glands. . 

• *93 

Perle 

213 

Peucedanum 

. . 2 40 

Peuplier blanc 

. . 253 

Peuplier noir 

a 54 

Phaseolus Mungo. . . . 

. . 45 

Pierre à aiguiser .... 

. . 2 18 

Pierre d’aigle 

. . 211 

Pierre judaïque 

. . 219 

Pin 

.. 438 

Pistache 

.. 1o 7 

Pivoine 

182 

Plantain 

. . 34 o 

Platune 

.. i 63 

Plomb 

. . 4 1 2 

Poire 

974 

Poireau 

.. 1 36 

Pois chiche 

. . 119 

Poisson 

96 

Poivre. . . * 

. . 188 

Poivrier (racine) .... 

.. i 7 3 

Poix 

166 

Polypiers 

534 

Polypode 

82 

Pomme 

. . 607 

Ponce 

. . 176 

Poule 

. . 1 56 

Pouliot 

93 , 175 

Poumon 

. 419 

Pourpier 

. . 5 o 

Prêle 

i 5 i 
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Présure 

... * 36 

Propolis. 

.... 38 1 

Prune 

.... 3s 

Prunier Matai eh. . . 

.... 35o 

Psyllium 

6 s 

Pyrètlire 

.... 348 

Raisin 

128, 224 

Réglisse 

.... 485 

Ri»in , 1 1 * * ....... 

.... 78 

Renard 

.... 5oo 

Rhamnus * . . 

.... 48o 

Rhubarbe. 

. . » . 4 1 2 

Rih? k( *, . . , . 

, , . . 4i8 

Ricin « . . . 

.... 3i 7 

Riz. • « 

.... 4o 


Romarin 28,170,520 

Ronce 87 


Roquette 

284 

Rose 


Roseau 


Rue 


Sabine 


Sagapenum 

435 

Salive 

89 

S“ n s 


Sang-dragon . . . . 

* / <t» 

Santal . . * . t r . r , 

. «... 436 

Saponaire 


Sarcorolle 

38 

Sarriette. ....... 


Salvrion ....... 

.. 196,495 

Saule 

86 

Saurien 


Savon 


Sckoenanthc 


Scille 


Scinque 


Sciure de bois. . , 

4o4 


Scorpion * a 46 

Sebeste 4&7 

Sécacul 449 

Sel ammoniac * . . . 276 

Sel marin «.mm 358 

Séné « 467 

Serpolet 3 97 

Sésame. 466 

Silure a4* 

Soie 307 

Son 4 03 

Souchet comestible .... . sot 

Sourhet odorant 433 

Soude 5 1 5 

Soufre i3ü 

Spathe de palmier., . 92 , 33 1 

Spicanard... 483 

Spina alba 65 

Spina arabica 477 

Stapliysaigrc 19 

Styrax 370 

Sucre 54 1 

Sueur a38 

Suie 160 

Suint 469 

Sumac # 48a 

Sureau 278 

Suros 536 

Sycomore 294,383 

Tabachir 445 

Tamarin 4g 1 

Tamaris 43 , 4g3 

Telline igo 

Térébinthe 5g, 84 

Terre cimolée 4 96 

Terre d’Arménie. . . 292,498 

Terre de Sinope. 378 

Terre sigillée 499 

Tessons 118 
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Tête. 4 1 1 

Thapsia 162,279,492 

Thym 249 

Torpille . v'% 60 3 

Trèfle d’Alexandrie . . * . . 190 

Tribulus 247 

Truffe 4 oq 

Turbith 5 o 8 * 

Tutie , . . . ou 


Valériane. .... t * 186 

Verdet 539 

Verge à pasteur . . 54.76,81 

Verre. .....as.»» 543 

Vigne.... a 4 a 

Vinaigre.» 110 

Violette. ...... 468 

Vitriol . . 535 

Yeuse. 1 ...... . 43 o 


Urine, 


60 Zédoaire. 54 '1 
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185 jiï 

50 i)uwj 

12 £ 


420 y—5 

1/4 ‘‘-G ^ j 

71 , 220 

82 gl Ui> 

io ^.xjb 


521 2L&1 

408 £*.jJL5 

144 

400 

552 JjLj 

05 

* 80 

70 ; L^ 

04 

55 J^oj> 

188 ; l4J 

7ÎV 

55 

283 

77, 120 *>^b 

55 y.p! Jua? 

347 

215 yûpb 

250 ^LÜ! 

61 3;^ 

202 JJ>b 

57 Lb 

00 ylJsîJ^J 

80 ylo 

54 bGh^ 

00 4^ 

85 ;>*■ 

50, 84 ^Jtsx? 

5S7 

V) 

58 

402 ^3Ü 

40 

58 ji-jol gv-b~ 

14 

88 ^ 

1 02 jwjjtXLA 

389 

81 ^bs.u/w* 

50 püUil iÜJb 


74 y 

40 iL3 LçJl *JUb 

100 ^ 

IS, 100 ^y~: 

50 ibjL? xüb 

508 

54 ^ 

50 ib^a*. aXJla 

V..4 ^ 

510 

105 *biL' 

04, 500 (jUry 

-’- &-V ■ 

50 jtéjLyà *JJu 

407 (j^jxrÿ 

JS5 en 

08 Ji 

510 ^;bûJ 

'' 6* 

51 

521 

' 4 yj 

51 ; j>b 

403 pUL 

■ so 3^ 

52, 420 Jo 

507 ^lls 

17^ 

00, 278 jjLyJj» 

420 7 jsf 

05 (jGXti ; jj 

554 ^^Jb 

401 ^«XJuâ jfc 

02 Lî^iaS^ ’y> 

520 b^Jb 

01 , 505 ^Ujb 

85 

71 *.Jb 

505 .îJjL 
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500 Jlfri- 
510 cap 
511 Lvjj 

210 çspp 

270 gpp 
270 gCjép 


4 03 *ULî 

4 02 L^jLv 
in r p 
1 ] 1 pP 

504 Jwçi 


285 ^U. 

285 

4 /(> •wSctwkLskc 


32 liljyaw. 

211 i£y~»* 


os yyj\ ojl=w 

io/i jJU- 

21 » ; UlV 
10 ^ 


212 #il£ 
204, 383 j&*L 
285 

337 3^ 
338 , 330 giÿ\ 33 ^. 
338 ^jÜ! 3 ^ 
83, 286, 205 \y 3 ^ « 
287 p^À-Vi 3 ^ 
2H7 3 ^ 

288 JcîU 
308 ^vXJcJÛ 3 ^ 
212 y£>^ 

210 pLûL*. 

183 yJLl\ £ )' L*. 
10 v _yx*L^. 

1 J r> J>*U. 


107 r.jLJI 


200 ^cydt JXa*. 

201 yyaJi 

108 JüUxJi «Le*. 

100 XjJ\ 

333 1 

521 fi£yJ\ ÜL*. 

50 iytiaJL *£*. 
521 

15 j djJUl z^. 


73 (j£yXjt.*a 3-on. 

74 ^UJyî 

73 3-*-^ 

73 

215 y* 

211 oX^.5S)l y&* 

213 y^LJl y** 

214 «^L*üi 

210 £> 4L 

21 I c^ÜLkJI y&r 
221 ya^ 

268 j~\Ü\ yS^ 
218 y3r 

217 ^JoÜLiXt y3fc- 
21 J y~J J! yâfc* 

210 ^-Ji y^ 

170 ^tjLk. ySt- 
210 fjJpjJ y£r 
220 c^iLî ySS^ 


23 ÇjjàyJ**. 
203, 415 «JLiy*. 
403 d>y* 
243 Jüty*. 


258 yàcflJi 3! y* 


280 , 

501 v-i^Uail , 




go 123 

442 ^L&JLiL 
32 , 471 
205 

417 ylçSJyL. 
ioo j+j*ü ; Uâ> 
315 
231 

130 ^>b 
142 yljuZ-t-ï 
l 'i 1 ^b 

188 JjUU ,u 

58 loi 
152 ^.XJLA vW-> 
11 ibU> 
152 ^b.> 

114 

138 , 153, 457 
15<f 

100 gÜL* 

101 a*.* 

471 <$\p 
154 ; b^ 
212 »p 
245 gf j;*> 
102 
362 

U7 ^ 
58, 104 £& 
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163 

420 

290 ;U 

400 

18 Juio; 

539 ;lçcî; 

148 p*> 

! 503 4> Lft; 

335 J***s*; 

J 49 f> 

; 278 Lii; 

280 ^»Kb 

158 

! 301 4>L; 


340 ;LUl 

327 ^L; 

124 6 i> 

150 Oü^ 

419 *rf; 4 

453, 538 

140 <m0*jb£ 

73 

137 U 3 ; 

400 * 3 .> 

73 ciLLll (jLç'; 

137, 469 Ujj; 

son jj£ j>.j 

73 yLçJuu | 

137 Uj; 

143 1 ÿu*)à 

418 1 

529 

370 j.^ 


94 u&s>; 

150 

535 £-t; 

94 os>; 

156 Jl,o 

533 JO; 

95 


534 ^ciJI Jo; 

369 U***) 

1-.2 gjl jS 

12* 527 

; 536 b> 0 ; 

n 

259 Jo) 


151 J~Jt v-S S 

1 28 

459 ^b>La< 

04 U 4^ yS ] 

19 çvOj 

429 

i 

] 

543 gUj 

4 66 lu. 

408 gfLï;!; 1 

:>31 

23 p Lu 

411 ^1; 

5, 42 yyi ; j 

457 ^1*4»»» 4 ,tu 

280 ^ 1 ; 

544 3Uj ^ 3 

428 ljIo^uu 

410 Jw*î ; 

304 ÿjjj 

427 ;«Xuu 

413 OÔjl; 

534 ^JjCj 

4 4 2 judkju, 

334 vj j 

528 üljixj 

444 ^Ubju, 

297 î 

166 0 J 3 

105 

234 J.UÜ J^; 1 

271, 542 

443 

403 »>L£; 

129 ^3 : 

433 «Kium 

185, 412 , *>1*9; 

530 ^3 

431 JâKyÀw 
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537 ;jXJÜU* 
470 JU- 
425 

Ci *** w 

5'i i yC w 

541 vLw 

54 1 j£mj 

385 

4SI 



145, 472 ^ÿJL- 
141 , 452, 454 iotyL* 
■4 S 2 
450 

05 .21^ 
352, 455, 533 ^cv- 
305 ^ 


457 ijCtL^u/ 
3 (S 5 b\^.4 LjL*w 



4 83 JLjÛ, 
430 


501 

501 jLo^JLw/ 
484 

485 v*uu 


( l 85 ç jAUy m u 

43 i ^j-J^acLffv-l f ^ *uy+u 




423 

345, 430 # ; lo 
401 ; U^> 
422 ^*jo 

458 L>»Xao 
432 jjLxms 

458 OsJU 

# 

85 (J>L n j L o 
480 Î^JLo 
435 , 437 

103 ^llo 
435 J^J^o 
438 
J 55 

4 45 ô^-o 

10, 427 JU3 

11 ^ 
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248 Aasr^J! ftJÜÎ£ 

172 iyîU 

10<S 

246 VjJLC 

541 dsjôU 

395 <j*y*ê> 

348 L^yiyLc 

182 LiljU 

155 £OOU& 

203 v> £c 

182 <^£31 lüljl* 


225 ^ 

182 ySS Ljljli 

489 yU*-JU=> 

# 87 

175 ^xà 

445 wwùLl? 

271 cjLLc. 

187 JJL 

483 ^dJp 


177 


232 wJLxiÜI 

156 & 

Ô5‘4 ÜjLs^P 

229 ^JLê 

50 

208 Jïjh 

251 J^aJLc 

J 56 

493 

365 yjLl. c 

4 07 ^x*w3 

498 

230 c^j-JjLe 

183 1^3 

190 

266 J^js 

230 3ua3 

499 p^Cis: { j i k> 

182 u^JLZJl 3^-C 

18 , 22 ju*Jua3 


480 jUwJül Jy^c; 

179 &]k* 

13. 427 igj'r* 

205 , 256 — yd 

251 jISJI 

370 

502 Üïy* 

290 Jj 

520 

163 pÜL^c 

290 (3*3 

204 

32 jJUJJ (jf-frC 

188 JlLU 

23S oj^ 


173 

«00 J t 

192 ; U 

181 AasU* 

237 y£*c. 

!91 

188 iOUJli 

255 cjL^u; 

423 iJj**vLc. 

1 / 'l C >*£» Cai 1 J£V> 

54 ^yi ^yua-c 

91 «iôLc 

J 76 JLJ3 

252 tluXJi 

189 £JU 

186, 406 

223 &3j32 pUâuc 

86 c-^jc 

178 Jftji 

J 2 , 157 jbJax. 

15 

540 

1 80 205 ^ 1^3 JUi 

210 joju 

18'4 

252 Aol J/iU 
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m , 405 auiJ 

100 JJiU 
426 ÂjtiU 
.506 £*o3U 
235 j+ï 
18 

58 , 106 Lii 

312, 314 ; UJL lii 
58 

403 ïÿ 
ioo Uloy 
190 bÿ 
309 ^bÿ 
6 lôyi 
38, 239 £ji 
141 Jüy» 
150 £Sÿ 
m yy 

98 Lh^oÿ 

104 Jüüÿ 

307 ü3j 3 
272,514 

272 jcyy 

206 y 

3 J 0 

248 ww 

1 85 
322 

25 , 321 
105 v 


252 wJL bü 
269 ^lai 
135 p5Û 
324 uJli 
490 r yii 
185 £JU 
325 (j-ÜLU 
203 gï 

120 *Is 

451 *Jj 
235 iyJüi 
521 JUj» 
108 *XjLo 
98 Ia~JÜ» 
303 

107 |*j-j o-o 

m ^15" 

298 ^15* 
341 ^1^15" 
133 juL5" 
i ©8 J^iJI #oL5~ 

46 

66 

99 ^S' 
132 \Z*J>y+£ 
510 J^. 5" 
320 
17 

521 l3*^L | 


136 

441 3 ^ 

201 , 316 
102, 308 
421 *Ul J^y^ 

102 

313 

2 ' 12 r/ 

183 iüà^Jl 

131 ^0^5" 
103 l t)y£ 
329 

75 y^j\ Ïyl^ 
311 ïy^ 
319 JL 
338 ^-5^ 
116 viiyû^ 
297 Ji5^ 
209 Jk^ghJt yj5^ 
92, 331 &yJL> 
268 jjS 
208 jJL5^ 
78 jS 
409 *l£ 
274 

97 ^ 
323 
130 

287 pJvJL^ 
415 t C5' 



LES NOMS 

ARABES DAMS ! 

5ÉRAP10N. H1 

415 SjS 

40 Îj-U* ü^fJ 

385 ^ 

300, 300 Ljy|5" 

40 ^li-w 

373 

i)8 , 323 

46^S*M uA**^,î 

30 

307 ^uÛn* 1 yLCû** 

282 


307 

522 

45, 306 JlL. 

304 , 372 ji*&« 

333 cjXaJ 

359, 502 U-o#U< 

308 

333 yffàtoj) 

502 ^l^l* 

510 CjfXj LA 

334 

301 JülOoj-àLt 

374 jJgutJl £a 

370 <$LJ 

350 iyôj^aL. 

371 «ii’sJu* 

330 JJ3II 

36 iuL^ 

375 Bj&a 

232, 290 ^Jül JU^. 

30, 351 ciijys: 

58 ç+jL* 

75 jUjL 

350 tr JLaS 

102 

505 ^uûoJJ 

8 B0s>0s^ 

45 / ^j+>s*+m.jLa 

341 ^iJI ^L**J 

330 , 384 J* 

370 , 378 JjLi 

340 (jL<yJ 

440 

379 ^ JJU^ 

154 ^^Lao-*J 1 (jL*J 

353 Jüy# 

358 £m 

342 

303 

358 

27ü , 343 çÜÜ 

355 ^uw)«>j4 

* 131 üyi jU 

131 oJÜ 

305 Ji^ùy 

120, 377 

H £$3UJ 

305 jLyàïjA 

300 ^jA 

424 JJ 

J^r* 

3 1 1) 

344 LojJ 

353 

380 

281 

352 

1 355 

340 üyJ 

352 

381 j*£m« 

340 juii üyl 

352 

382 

212 >>V 

369 

431 «**« 

58 vJLJ 

354 iôjy* 

370 £*** 

4(i 

3 1)4 H^yA 

19 

40 ^lU* jJ (jo-^J 

354 iu^wJb 

lu 
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305 t_>U 

400 y>p 

, - 512 & 

308 Jua^ü 

157 Ju3 

* ( 393 

301 J-S^b 

20 , 307 JkrfA.3 

* 152 àjÿ 

33 , 300 ï\^jJU> 

157 

<A< “ 

124 *3|,yi 

380, 'J 27 

400 yijJLô 

518 .J.J, 

513 ^* 


23 £> 

300 J^>ac’ 


5-5 j,p3t gj 

207 (jwLar 

244 JovXià 

157, 517 *<w, 

402 Sj\jè 

• « 

208 »j.jy£> 


3'i0 Jisr 

183 


502 

220 AJU 
^ •• 


300 ^Jy~J 

227 

290 

401 LâJ 

105 b.XJLd 

270, 525 

401 

/I y~JUw f^ô'.A-A 

522 £|^ 

4 0 1 UAMtÜ BjmJ 

234 

207 Jv 

388 £«âji-3 

257 

240 ; ^yï 

397 ylf 

200 

4 

481 Lu/p>, 

208 *&j 

200 , 205 l^.? Jouô 

58 

273 jpLwjj j 

410 

270, 402 



LE LIVRE DE JACQUES. 


HJ 


un Nouvel apocryphe copte. 

* LE LIVRE DE JACQUES. 

(MÉMOIRE LU A L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS RT BELLES-LETTRES 
DANS LA SÉANCE DU 27 JANVIER l|)o 5 .) 

PAR , 

M. K. RËVILLOUT. 


Lorsque Tischendorf a publié les évangiles apo- 
eryphes, on ne connaissait aucun texte yrainient 
parallèle aux quatre évangiles, c’est-à-dire concernant 
la vie publique du Christ. Origène, dans son ctAn- 
m cataire sur le proloévangile de saint Jacques, en 
avait cependant signalé plusieurs, parmi lesquels il 
met en première ligne l’Evangile des XII Apôtres, 
qu’il semble croire antérieur à saint Luc. 

Dans la Revue biblique , j’ai indique les raisons qui 
me .faisaient attribuer à ce document certains frag- 
ments très considérables que j’avais retrouvés en' 
copte, et dont je viens de publier en entier les 
textes dans la palrologie de M K ' Graifin , en meme 
|pmps que ceux de l’évangile de saint Barthélemy t 
également parallèles aux récits des évangiles cano- 
niques et dont la première mention se trouve dans 
saint Jérôme. Enfin Bouriant a donné récerrikiefîf 
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un chapitre d’un troisième évangile do ce genre : 
celui de saint Pierre , déjà visé par Origène dans son 
commentaire sur saint Matthieu. 

Cette citation d’Origène se réfère à la tradition 
qui faisait de saint Joseph un veuf quand il épousa 
la Vierge. Le savant exégè'te de fan tique église cite, 
à ce point de vue, f évangile attribué à saint Pierre 
et « le livre de Jacques ». On aurait pu croire, à pre- 
mière vue, qu’il s’agissait de documents analogues 
aux Evangiles de l’Enfance qui portaient les noms de 
Thomas et de Matthieu, dont nous entretient égale- 
ment Origène — mais en les mettant sur un second 
plan — dans le passage du commentaire de saint Luc 
où il est question de l’Evangile des XIJ Apôtres. 
Dans Tischendorf on trouve, en effet, les livres de 
Matthieu, de Thomas, ainsi que le protoévangiie 
de*saint Jacques. Cependant la partie de l’évangile 4e 
saint Pierre publiée par Bouriant n’est nullement 
relative soit à l’enfance du Christ, soit aux vies de 
Marie et de saint Joseph. Elle raconte au contraire la 
Passion. En était-il de même du livre de Jacques et 
faut-il croire qu # e le protoévangile qui porte son nom , 
et qui est connu depuis Poste! , est la première partie 
de ce livre de Jacques et non la première partie de 
l’évangile de saint Marc, ainsi que le croyait ledit 
Pbstel? La chose serait , à la rigueur, possible. A une 
certaine date, par respect pour les récits sacrés, on 
aurait sacrifié tout ce qui se trouvait raconté par les 
évangiles canoniques , — en fie gardant que ce qui 
semblait avoir un caractère de nouveauté plus attractif. 
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Ce qui me fait hasarder cette hypothèse , c’est 
que j’ai justement retrouvé en copte un fragment 
relatif à k résurrection et aux disciples d’Emmaüs , 
qui paraît faire partie d’un évangile attribué à 
saint Jacques; car fauteur se prétend, comme l’était 
cet apôtre, parent de Jésus et de Cléophap. Or, selon 
les traditions coptes , Cléophas et saint Joseph étaient 
frères, connue la sainte Vierge et Marie, fille de 
Ciéophas, étaient sœurs (cf. S. Jean , xix , 20). Avant 
le mariage de la sainte Vierge avec saint Joseph, 
celui-ci aurait épousé la veuve de son frère Cléophas 
dont il aurait eu saint Jacques, Joseph, Siméon, 
Juck, Salomé et Marie qui est appelée au point de 
vue légal, par saint Jean (aux, 2 5 ), selon la version 
copte, la fille (tu)6G|>6) de Cléophas, et par saint 
Marc (w, 49), la fille de Joseph. Ces sfr enfants 
sont les frères du Seigneur dont parle l’Evangile^ 
Nous avons vu précédemment qfrOrigène citait, à 
propos du premier mariage de saint Joseph, le livre 
de Jacques. En effet, le protoévangile mentionne le 
meme fait ; une fouie de Pères , dont Thilo et Tisohen- 
dorf ont commenté les témoignages, ont rappelé 
cette tradition du protoévangile, entre autres saint 
Épiphane, Hippolythe, Hégésippe, saint Jérôme, 
Théophylacte et Nicéphore. 

Notons qu’outre ce Cléophas, frère de Joseph , 
un autre Cléophas — sans doute celui dont il* 
est question dans notre version actuelle de l’appari- 
tion aux disciples d’Emmaüs — serait cousin de la 
Vierge selon la tradition copte .qu’on retrouve dans 

8 . 
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le ms. 267 Borgia. Nous reviendrons sur cette 
question. 

Voici les deux fragments en question du livre de 
Jacques 1 , paraissant avoir fait corps, par les don- 
nées biographiques, avec le protoévangile qui 11’en 
serait que la première partie. Le premier se réfère h 
l’apparition du Christ a Marie, que l’Evangile des 
XII Apôtres, comme celui de saint Barthélemy, 
assimile à la vierge Marie et non a Marie-Madeleine, 
qui l’aurait accompagnée. Ainsi que je l’ai dit dans 
la Revue biblique , ceci tenait a ce que saint Jean ( xx , 1 
et sniv. ), après avoir indiqué d’abord l’arrivée de 
Marie-Madeleine au sépulcre, ne parle plus ensuite, 
pour l’apparition, que d’une certaine Marie sans 
spécifier laquelle. 

« . . .par l’archange Gabriel 2 . » 

« Elle ne s’en alla pas, elle, jusqu’à ce quelle eût 
contemplé la vérité de ses yeux. Tandis quelle se 

1 Ils sont tirés du manuscrit copte 129, J 8 p. 16 / 1 . D’nua pre- 
mière colonne détruite il reste encore quelques mots : 21 

TXMBOô'M (| GA2MII || CIICU)THf || G 

21 AN j| m . . . . \ytu || k ci) k j| G2oyu (cuta) Il 

OC A II |j M()y 

J g k o a 2 r i * m iiApxxrrcxoc r a Kp m a. mmgcbcdk 
NTOC CyXNTCCOeUipei MTMG 2N ngcrax. gti a. g 
GC A2GP ATG MI1BOA MMTA<j>OG CGpiMG AHCl)M2TMH 

2Apoc ii6‘i 1 1 (în rxMCiürir 211 mgcgkibg CToyxxu. 

A *1 0 y CD Cl) B IIG.XAU MAC XG MAflXAM AyCD NTGpGC 

coyn TCMCMii erroy aar AC-f necoyoi epon 

GCOyülU) GACMA/G M MOM. IIGXAM MAC XG MlipXCD?. 
cpoi M A p 1 A TXMXXy A \* CD |'KCDK Ci 2 P A 1 C1)A IIXGKÜT 
T A AC fl A/C MM OH MM MGH AITGXOC A M M A M p O <j> O- 
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tenait debout dehors du tombeau, pleurant, il eut 
pitié d’elle , celui qui s’était abreuvé à ses mamelles. 
J1 lui dit donc : « Marie ! » 

« Et lorsqu’elle eu! entendu sa voix, elle prit son 
élan vers lui voulant l’embrasser. 

« H lui dit : « Ne me touche pas, ma mère. Je vais 
vers mon père 1 embrasser, ainsi qpc ses anges. » Il 
la satisfit pourtant en disant : « Je suis ton fils, fis 
m’ont crucifié. Je mourus volontairement pour la 
race humaine et je suis ressuscité des morts. » 

La fin de la page nous manque, mais à la page 
suivante nous lisons : 

« Elle 1 s’en retourna. Elle vint vers nous pleine de 

pl MMOC GMXCDMMOC XC AMOK FIG MOyCLJHPG AyC- 
-pdy MMOl XIMOy G2NA1 üA IIIGNOC NMPCUMG .S y CD 
AITCDOyil GKOX2N NGTMOOyT . . . 

1 xckotc xcei cijxpoN Gcpxuje cceyxiTGxi/.G 
MAN NN6II' 1 xyxooy MAC. ANON A- G N T 6 P G N C CD ’ l‘ M 
ANn AHpO^OpCl xyiD XNtfCD GN&CDUJT GKOX2IITM, 
Ayc» N r rGpe nNxy NpoyzG ujomc MMGiaooy 

N O y CD T GTG '1 ' K y p 1 A K U TC. A CNXy G K O X N2IITM 
OytDU) G 8 CL) K Gyd H G GTBC OySCÜB NANATKAION. 

Goyx g box ne kxgoiixc MXcyrreNiic rxp ne 

NAKGGC MG N6MKG6G AyCl) NACApX MG MGMCAP* 

A yCD N6I6K1BG NOyCDT N G N T A N X I GBOX N2HTOy 

MnecNAy. haï ac gngmmg mmxogic2aoh miiatoy 
Cpoy HMOM BBOXXC IICKDT MG NTMXf0CMOC 
GTOyAAB MAPI A KAT AIT X PGK A. . 

( Kxeojnxc ne mgmxg alt 

MM MG Y MG A .X1A 61 

q> AM 


GTRG 
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joie, nous annonçant les choses qui lui avaient été 
dites. Nous fûmes satisfaits et nous restâmes à 
attendre le Seigneur. 

« Et lorsque le moment du soir de oe même jour, 
qui était le dimanche, fut arrivé, deux d entre nous 
voulurent aller à un bourg k cause dune chose 
nécessaire. Lun^t ait Cléophas, mon parent; mes os 
étaient ses os* et mes chairs ses chairs. C'étaient les 
mêmes seins qui nous avaient allaités tous les deux. 
Celui-là aimait le Seigneur avant qu'on ne l’eût 
crucifié, puisque le père de la sainte Vierge Marie, 

selon ( une lacune) Cléophas (une autre lacune 

cette fois définitive). » 

Ce récit est évidemment inspiré par saint Luc 
(xxiv, 18), qui nomme Cléophas parmi les disciples 
d’Emmaüs que Jésus ressuscité rejoignit. Ce Gîéo- 
phas, le jeune, serait-il celui dont parlent tant les 
Coptes ? 

Nous avons dit tout à l’heure que nous aurions 
à revenir sur le ms. 367 Borgia 1 relativement a 
Cléophas. Il s’agit d’un sermon de Cyrille, où l’on 
s’est servi largement des apocryphes. Il y est question 
du récit de la mort et de la résurrection dü Christ. 

Aux pages 4 4 et 45 du manuscrit on raconte que 


...N ...M N . . : . ; t .Ai 

TU UTOO Y . . . i n2 A . . * . . . 

ne. . i 

nexxq . \ipo. ..i i( . . , 4 „ 


1 Oe manuscrit duqiiel JSoéga avait fait quelques extraits et qlle 
j avais également copié, a été reproduit par Robinson , p. 180 et 
suiv. de ses Coplic apocryphal Gospels, 
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les disciples étaient venus au tombeau se lamentant. 
« En ce temps-là, dit-on, il y avait à Jérusalem un 
grand des Juifs fort riche, dont le nom était Gléo- 
phas. Il était podagre et ne marchait pas depuis long- 
temps. H ne pouvait même monter sur une bête 
de somme , mais on le mettait sur une litière pour le 
porter au bain. . 

« Ce Cléophas ne participa pas au conseil impie 
des Juifs quand on crucifia le Seigneur. Il ordonna 
même à $es parents et à ses serviteurs : « Ne donnez 
pas voire consentement aux Juifs qui tueront cet 
homme juste. Ils le tueront par jalousie. En effet, 
c'est le fils de Marie, la fille de Cléophas, le frère 
de mon père. El, selon les prophéties qu'ont pro- 
noncées les prophètes, il est le fils de Dieu. » 

Je ne reproduirai pas tous les détails donnés 
ensuite. Qu'il me suffise de dire que le fils unique de 
Cléophas, nommé Itufus, mourut, et qu’on voulut 
l’ ensevelir non loin du tombeau du Christ. On ne 
put le faire le samedi, et, quand on l’apporta le len- 
demain matin, le Christ était ressuscité. Cléophas se 
trouva ainsi l'un des témoins de la résurrection. 

Bien que ces traditions sur l’intervention d’un 
Cléophas dans la constatation de la résurrection du 
Christ soient notablement différentes de celles que 
nous trouvons dans saint Luc et dans le livre de 
Jacques, il nous a paru utile de les rapprocher 
de notre nouveau et si intéressant fragment. 

Combien il serait désirable de retrouver l'ensemble 
de ce livre de Jacques , et généralement de faire faire 
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en Égypte des recherches approfondies pour essayer 
lie reconstituer l’ensemble des autres fragments 
d’évangiles récemment découverts en partie. Déjà 
ceux du Musée Borgia, de la Bibliothèque nationale 
et de Clarendon Library nous ont permis de rétablir 
la suite d’une partie considérable de l’Évangile des 
XU Apôtres. Mai$ il est d’autres morceaux encore 
isolés, quoique d’attribution probable 1 . Et d’ailleurs, 
il faudrait procéder de même pour l’évangile de 
saint Pierre ef celui de saint Barthélemy. Ceci est 
d’une haute importance pour les études exégétiques 
du Nouveau Testament. 

1 Voir mon article sur les deux Salomé. 
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PSE 111)0 SEBÊOS, 

TEXTE ARMÉNIEN TRADUIT ET ANNOTÉ 


PAR 

FRÉDÉRIC MACLER. 


AVANT-PROPOS. 

Le texte de Sebêos, dans les deux éditions qui en 
ont été données, a été divisé en trois parties d’inégale 
longueur et d’inégale importance. La première partie 
lui traduite par Langlois sous le nom de Pseudo- 
Agatbange 1 . Il y attachait de l’importance, surtout a 
cause des renseignements inédits que fournissait une 
source y indiquée, Marabas, et qui ne concordaient 
pas avec ceux donnés par Moïse de Xoren. La troi- 
sième partie, qui constitue à elle seule l’œuvre de 
Sebêos , évêque de la satrapie des Mamikoniens, a 
été traduite et annotée par nous dans le courant de 
1 an née d ern i ère 2 3 . 

Reste la deuxième partie, mise, dans les édi- 
tions, sous le couvert de Sebêos, et qui peut a la 

1 Cf. Victor Langlois, Collection des historiens anciens et mo- 

dernes de ï Arménie. . , Paris, 1867 , t. I, p. 195-200. 

3 Histoire dlléraclius . par tevéque Sebêos, traduite de l’armé- 
nien et annotée par Frédéric Macler* Paris, Leroux, 1904. 
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rigueur être de lui. Nous y reviendrons dans un 
instant. 

L’importance de ï œuvre historique de Sebcos, 
dès sa publication , n’avait échappe à personne. Déjà , 
en i 8&2, un orientaliste dont le nom est demeuré 
assez inconnu, annonçait en ces termes la publica- 
tion dune chronique, publication qui devait être 
entourée de grands mystères, puisque l’auteur n osait 
pas donner le nom du chroniqueur, mais dont la 
description nous semble bien répondre au signale- 
ment de l’œuvre de Sebêos : « . . , et très prochai- 
nement nous publierons une chronique arménienne 
inédite d’après un manuscrit qui a été copié sur l'ori- 
ginal unique existant à la bibliothèque d’Etchmiadzin. 
Cet ouvrage est d’un grand intérêt et s’il ne peut 
être mis, pour le style, sur le même rang que celui 
de Moyse de Khorène, il lui cède peu du moins pour 
l’ancienneté et les notions historiques. Cet auteur 
est du commencement du vu" siècle, il est précieux 
surtout pour les renseignements qu’il donne sur les 
événements de son temps 1 ...» Et quelques lignes 
plus bas, l’éditeur du Journal asiatique de Constanti- 
nople ajoutait : « C’est pour donner un commence- 
ment à ce projet que nous allons publier l’ouvrage 
historique précité; il est un des plus anciens; il est 
inédit, il sera comme le prodrome de cette collec- 

Cf. Journal asiatique de Constantinople, recueil mensuel de 
me moires et d extraits relatifs à la philologie. . . des nations orien- 
tales. , , dirige et publié par Henri Cayol. Constantinople, i85a ; 

• n H", t. I , n° i, janvier, p. 75 . 
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tion , et f si nous trouvons de l’encouragement pour ce 
projet, nous nous mettrons à l’œuvre avec ardeur 1 . » 

M faut croire que l’encouragement désiré fit défaut, 
à Cayol , car il ne donna pas suite à son projet et la 
chronique annoncée ne vit pas le jour. U s’agissait, 
h n’en pas douter, de l’œuVre de Sebéos. 

Dans la première édition de Sebéos, donnée à 
Constantinople en 1 85 1 par Thaddée Mihrtad 
Mihrtadiaritz , le titre : Histoire d'Héraclius par ï évêque 
Sebéos figure en tête de l’ouvrage 2 et de la première 
partie (le Pseudo-Agathange de Langlois). Ce titre 
est reproduit avec une variante en tête de la deuxième 
partie (notre Pseudo-Sebèos) , p. 27 : Histoire de 
Sebéos évêque 3 ; puis vient Je sommaire et la mention 
de la deuxième partie 4 . Enfin, p. /J 5 , le même titre 
écourté : Histoire de Sebéos évêque , suivi du som- 
maire et de la mention : Troisième partie 5 . 

Dans l’édition donnée par Patkanian en 1879 à 
Saint-Pétersbourg, il en va autrement. En tête de 
l’ouvrage (p. 1) se trouve ia mention : Première 
partie 6 i De même, p. 1 i , la mention : Deuxième 
partie 1 . Le titre (ï Histoire d’Héradius par V évêque 

' Cf* ibid., {j. 7 5 . 

2 Cf* p. J I *ï| vuui Jh uf/fiiJli fj&rfitïnufi b~ tqn u l> ft ^bptu^ 

ki 1, * •tnv'-Pb^ 11* 

3 Cf. p. 27 : *fj unniJhup[iuli hiqfiu^nufni/p 

fl Cf. I bld. : q uf pnL.pfi ulJ D* 

r ' Cf. ibid. A p. 45 i *1 ] ntt n Jnt^Pfn^h \}érftt>nuf> £riqf>ttJI(rttqniif> . , , 

q.t »ipni~Pfti5i 

n Cf. Sebéos, éd* Patk,, p. t : q.ufpttL p ftLi» 

7 Cf, ibid p. 1 1 : tpuppnL.pf>Llii p* et le sommftîre. 
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Sebêos n’est donné qu’au commencement de la troi- 
sième partie 1 . Ceci prouve que Patkanian avait de 
forts doutes sur l'authenticité de la deuxième partie 
de fhistoire de Sebêos. 

H en était de même de Brosset. pour qui «la 
deuxième partie du livre 1 imprimé sous son nom 
[ Sebêos] n’est évidemment pas de lui , ou plutôt c’est 
l'œuvre dun écrivain très postérieur au vu 0 siècle. 
Ainsi nous n’avons pas à discuter son témoignage, 
où se trouve * d’ailleurs une erreur manifeste, la 
*>/ année d’Honorius, qui serait l’an 397 de* J .-G., 
fixée comme date de f extinction des Arsacides 2 . » 
11 n’était du reste pas nécessaire de relever cette erreur 
chronologique pour mettre en doute l’authenticité 
de notre deuxième partie. Elle est en effet précédée 
d’un sommaire ou l’on donne comme sources Moïse 
de Xoren et Etienne de Taron. Or ce dernier écri- 
vain retrace les événements de son temps jusqu’en 
l’an 100/1 ; il ne saurait donc avoir servi de source a 
un historien du vif siècle. * 

La difliculté n’avait pas échappé à Mihrtadiantz, 
le premier éditeur de Sebêos. A la page é- de son 
introduction, il donne quelques renseignements sur 
la découverte du ou plutôt des manuscrits qui ren- 
fermaient le texte de Sebêos. Il en mentionne un 
premier, dans lequel ne figurait pas la préface; il 

(J. ibld. , J). 2 9 : tru^fiul^nu^nufi [i 

(liujjfil. 

(-1. Brosset, CoUeclion d'htsfonrns annrnicns. . . Saint-Pélors* 
)>our», 1874, t. J, j). vu. 
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était écrit on bolorgir, sur papier de coton , et parais- 
sait être du xvi e siècle. Au milieu, il y avait une 
prière de saint Jacques de Mdzbin [uppryh 
p-uy \ys pbiugL.nj) pour le moment de la mort. 
A la fin, il y avait : « fut écrit. , . en l’an 1017 [de 
1ère arménienne] 1 . . . au*couvent de Marmasên. , . 
par la main . . du père Yusik . . * etc 2 . » Et le titre 
était : « Histoire de Sebèos sur Héraelius. » 

L'autre, manuscrit qui servit a Mihrtadiantz pour 
établir son texte fut écrit en l'an 1121 3 de F ère 
arménienne à Baies (Bitlis), dans le couvent de saint 
Jean karapet. Au commencement, la mention : « De 
Sebèos évêque , sur Héraelius » et Mihrtadiantz a jouta , 
pour compléter le titre : Histoire [patmiithmn) J . Puis 
il en arrive a expliquer (p. c/~p a cOf) comment 
Etienne de Taron peut servir de source à Sebèos : 
On ne connaît qu’un Etienne de Taron, surnommé 
Asolik; il est du commencement du \i‘‘ siècle. Qui 


J L’an 1 0 (> 7 de Icrc chrétienne. 

- ( ’ f . Sebèos , ad. Milirtad., p. </ : « uiprj . qpLtjtut- , . , (chtu{ïh 

n. tf 4 * * ft tnic~pp lt. uifthtphptulpuli n tfu inn 1 iJ/t/i [>Ij hl. tjfuihuJijp 

AL tLiuJp j n ij'ïiin iff.r^ lt, tu/nnpi^ fn/ii 111 k P k n A 

ijh'fnj . . . h . "ijflt »• Kc 'LP n 2 t ^ , UJ ! /' ZCiulfwtnli « ^tuinJut^ 

•tfof 0 L fi A ir P Uj/ tL*' 
s L'an 1O71 de 1 ère chrétienne. 

1 ('f. Sebèos, éd. Mihrlad. , p. J à J in ; « L"'- *[’ ’H" •• °cl’ ' 

r liuify(t‘h s qnp tupuip tu Jhtj phun^ftp i/np phlpujl. infh l y io.p ’ [• 
nppnj l| upuf f u utbrntjfi * [t ntnnpL , np Içp i^pf.mj n Xfiin 

(cJnunjh ’fi 1^2 Y # , / ,uhn || luputu^brtnfi’ ht^Luif 

l^p * fi tfh p^ 1 ii/o»«i/^ii»^M/7i • f l n C inlïiiyf»** 7' iftufuTfuïli il in m/t\_ 

K h["f h. ’ft nlffn/füi « |J hpl, nn l,U{fniljniijnnfi 9 fi ^/. piulffti » 1 {Kuijtj 
ifbrp hri[ ujp u i {^njtnifnifdfn_*Ii JJ /< p f nu fi h iipifi * fi ^/. p hj h » t 
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est alors le Taronatsi mentionné dans îe sommaire 
de 1 , Pseudo - Sebeos ? Si c’est Àsoïik, Sebèos m 1 ; peut 
pas être du vu* siècle; il serait au plus tôt du xif. 
Mais ce n’est pas possible, puisqu’il raconte, en 
témoin oculaire, ce qui s’est passé au vif siècle. 
Mihrtadianlz se tire d affaire en supposant qu’il y a 
deux Etienne de Taron , l’un surnommé Àsolik, du 
xf siècle, celui que nous connaissons par son His- 
toire i universelle; l’autre , parfaitement inconnu jusqu’à 
présent , aurait servi de source a Pseudo-Sebêos et 
serait donc antérieur au vif siècle ; mais cette solution 
ne paraît pas satisfaisante à Mihrtadiantz, et il pro- 
pose encore de voir dans Sebeos et dans le premier 
Etienne de Taron un seul et même personnage. 

La deuxième partie de Sebeos , que nous dénom- 
merons dès maintenant Pseudo-Sebêos, est précédée 
d’un sommaire où l’on mentionne Moïse de Xoren 
et Etienne de Taron comme sources véridiques et 
dignes de foi. Si le renseignement est exact, Pseudo- 
Sebêos serait donc un auteur du xf ou du vif siècle, 
et son œuvre serait a rapprocher du genre de %poro~ 
ypot(pstov crvvTOpLàv dont Schoene a donné des exemples 
dans son édition de la Chronique d’Eusèbe 1 ; ce serait 
simplement une compilation des deux auteurs pré- 
cités, comme fa déjà fait observer Baumgartner 2 . 
C’est possible. Mais il est à remarquer que les som- 


1 (if. Eusebi, Chronieomut liber prier, edidit Alfmt Schoene. 
ÏWolini, 1S75, i. I. 

2 Ci. Àdbîf IUumgahtnë» , ÏJeber da.s Buch ndie-Ckrie » , Leipzig, 
1 , p. 4 66 , n, 1 . 
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maires placés eri tête des chapitres font défaut dans 
le mafruscri t de l'Académie [de Saint-Pétersbourg ?] h 
Si l’on fait abstraction du sommaire, Pseudo- 
Sebêos ne cite qu’une source, a laquelle il a puisé 
quelques renseignements : l'histoire ecclésiastique 
de Socrate. „ * 

M ne faut pas perdre de vue quy? Pseudo-Sebêos 
ne poursuit pas sa Chronographie jusqu 1 au siècle. 
11 sa r té te exactement à l'endroit où s’achève l'ouvrage 
de Sebêos, c'est-à-dire à la chute des Sassanides et 
à la conquête des Arabes dans la Syrie septentrionale. 
D’autre part, les rapprochements littéraires, les 
tnembres de phrase identiques ne manquent pas 
chez Pseudo-Sebêos, qui se retrouvent les mêmes 
chez Etienne de Taron. Scrait-ce alors ce dernier qui 
copierait Pseudo-Sebêos, et un copiste postérieur, 
frappé de cette quasi-identité et croyant vraiment 
que Pseudo Sebêo s est l’œuvre de Sebêos, aurait, -il 
ajouté fe sommaire en question 2 ? 

Jusqu’à preuve plus convaincante, la discussion 
reste encore ouverte, bien que nous penchions à 

0 

1 Cf. Bkosskt, 'Gollecium d’ historiens arméniens ... Saint-Péters- 
bourg, 1874, t. 1 , p. ix, n. 1 : « . . .Pour Sébéos, il est certain 
que les sommaires des chapitres manquent dans le manuscrit de 
l’Académie; quelque utiles et intéressants qu’ils soient, on peut 
aussi les regarder comme une addition. » 

2 M. Hübschmawv , Zur Gescfnchtc Arméniens nnd der ersten Kriege 
der Araher. . p. 6, ne se prononce pas sur le degré d’antériorité 
de Sebéos et de Pseudo-Sebêos. Il observe qu’ils ont souvent des 
données chronologiques identiques, que d’autre part ils ont des 
divergences, et que peut-être Pseudo-Sebêos s’est servi de Sebêos. 
Cf. ibid fi p. 6, n. 1. 
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d^ler Pseudo-Sebêos du vu* sieciè, ccst-à-dire dé 
îépoque à laquelle s’arrête son récit 3 . 

Pseudo-Sebèos est renfermé dans les pages 1 1 -9 1 
de l’édition de Sebcos donnée par Patkanian. Il se 
compose de quatre parties distinctes : i 0 une liste des 
Arsacides de Perse; <1° tui docurqent sur l'origine 
desJVIannkoniei^, que Ton peut à la rigueur consi- 
dérer comme une intercalation; 3 ° le synchronisme 
des Sassanides, des rois d’ Vrménie et des empereurs 

1 C’est aussi l’opinion de IYI. (.onybeare d’Oxford, pour qui 
(lettre particulière du 5 mai 1900 ) Pseudo- Sebéos sembla avoir 
été copié ou tout au moins utilisé par l’auteur anonyme (Ànanja 
dejiirak?) d’une chronique récemment publiée à Venise par le 
1'. Sargiseau ( JuiJUi/mlfujif pnu^JJIiuii , Venise, o 4 , 

publié par . f\ . \^iupif/inLu/ü). Le rapprochement entre Pseudo- 
Scbcos ( Scb. , ed, Patk. , p. ib] » ^ m Jjt [J L. J Lpupipji uuufÇnj 
tupjiuyli lu pn ft ÿ . . . el Ja chronique anonyme est très instructif 
à ce sujet, p. 53 : £} nui]l>nïlinii uiilh Lplfiiun , m iljnni nufJ . u lu f y p 
n p»t-[i ,plt ru JL à-ph V| n u ut tu 1/ if [uuhiiii[i , lt h ijIl j nlhijinu np s npuft^u 
Il Luni uftuuijin jj jiul/h, tfp fJmfL tuf ifjfiupif. p p fi u w nh I^lu Ifuil/' 
(alll y p p jm ui ali l'it rfJfi l'i i j L ijLl ufiui unvuIiL mj ipjiuuitj L Lplf^, 
pufmtf.au Ipr nij t j» nnpui uiuuupn L pufnL f [fli | ^jJiuhuiu -^ujjptu^, 
ttf U unit ^y /« puuihippfr f^p bk L fjf- L pif nu tuhtpiuj' ^ nu fU/ hrh ijj f 

j\\pt u * hnt,uj 3 . On remarquera que Pseudo - Sebéos nomme So- 
crate comme sa source; tandis que la chronique anonyme dit seu- 
lement, au passage parallèle, Ÿïuf lu muI? ufu/inJhu{J/iu7i «comme 
le dit aussi l’histoire ». 11 semble bien que Pseudo-Sebêos soit anté- 
rieur à la chronique publiée par le P. Sargisean, entre lesquels on 
fera des rapprochements vraiment frappants. Notre chronographe 
anonyme termine sa compilation vers l’an 085; il se sera servi 
comme sources de Moïse de Xoreri (?), d’Eusèbe, d’Andréas, de 
l'Africain et d'écrivain* mooopliv sites dont les écrits sont aujour- 
d’hui inconnus; à son tour il aurait servi de souice à Asolik, et 
ainsi s'expliquerait la ressembla 11 er frappa nie entre certains pas- 
sages d’Ltieune de Taron, de Pseudo- Sebéos el du chronographe 
anonvmc. 
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de Byzance, jusqu à la fin du royaume d’Arménie; 
4° le synchronisme des rois de Perse et des empe- 
reurs de Byzance , jusqu à la chute des Sassanides, 
On remarquera la ressemblance de certaines don- 
nées. de ce document avec la fin de la première partie 
(Pseudo-Agathange de Langlois); le fragment extrait 
diî livre de xMar Abas dans Pseudo-Agathange (Se- 
beos, éd. Patkan., p. 9 , 1 . 28 etsuiv.) s’arrête vrai- 
semblablement avant la liste des Arsacides; on aura 
complété plus tard , d’une manière assez fantaisiste , 
la liste des Arsacides de Perse, en la faisant suivre 
d’une liste des rois arsacides d’ Arménie. 

La partie la plus importante de Pseudo-Sebêos 
est le triple synchronisme des Sassanides, des rois 
d’Arménie et des empereurs de Byzance ; nous croyons 
utile de dresser dans un tableau placé à la fin de cet 
article les données fournies par ce document, jusqu’à 
présent utilisable par les seuls arménisants. 

La dernière partie de Pseudo-Sebêos donne le 
synchronisme des rois de Perse et des empereurs 
byzantins , jusqu’à la chute des Sassanides. Il serait 
dès lors loisible de dresser un tableau dans le genre 
de celui mentionné ci-dessus. Nous ne l’avons pas 
fait, pour ne pas abuser de la place qui nous est ac- 
cordée dans les colonnes de ce Journal. 

Avec ses variantes, le texte de Pseudo-Sebêos 
apparaît comme une petite chronique (^povoypa- 
<j peiov ) dont les divergences avec les textes similaires 
sont plus apparentes que réelles. II en est de l’armé- 
nien comme du syriaque et des autres langues , où 
vi, 9 


niUIXMdt «AT101AJ.S 
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les lettres de f alphabet servent également de chiffres; 
une lettre mal lue, un mpment d’inattention du 
copiste peuvent produire des écarts de plusieurs 
années. La faute d’un scribe n infirme en rien l’im- 
portance du document transmis par lui aux âges 
suivants. 


TRADUCTION. 

Livre II. 

Si cela peut t’être agréable, o lecteur, je vais maintenant, 
en répétant [ce qui a été déjà dit] , te faire connaître [la suite 
des rois] en suivant l’ordre généalogique, de père en Fils 1 , 
d’après Moïse de Xoren* et Etienne de Taron \ historiens 
dignes de foi et véridiques. 

1 texte (éd. Patk , p. 1 1) t t ^ ,u jf r 11 Cf. te pas- 
sage correspondant de Xoren., p. 9 : . . f Çopt; 

et la trad. du même par 
Langlois, Collection . U, p. 5 \ • « . . .lorsque nous décrirons en 
détail les races, et que nous établirons les généalogies de père 
en fils.» 

>3 Je cite Moïse de Xoren d’après l’édition donnée à Venise ©n 
1881. Sur cet Hérodote arménien, cf. les travaux de Carrière, qui 
le fait descendre jtfsqu’au vm e siècle (Moïse de khoren et les tra- 
vaux d'Auguste Carrière, par F. Maciæu, in Tir vue archéologique, 
îqoa,!!, p. 293~3o4). Cf. également F.-C. Convbeare, The date of 
Mosei t of Khoren, in Byzantin ische Zrilsehrifï, 1901, p. 489-50/4. Ce 
dernier savant (lettre personnelle du 5 mai iqo 5 ) pense que le texte 
actuel de Moïse de Xoren est une rédaction faite vers la lin du 
vu* siècle d’un ouvrage antérieur du V e siècle. En comparant par 
exemple Moïse, H, 86 avec le \}»^m (p. 6i de l’édit. Mov- 
sesian), on voit que Moïse a eu comme source l’ancienne chronique 
géorgienne Saharïheelas Samothhhe (éditée par Gobron [Mikhaii] 
Sahinin, Saint Pétcrsbourg 1882) dans une forme ressemblant à 
t Ahkali Varia?! fi Tsm, Mi nos 7 zkhovrehisa , édité par E. T’haqaish- 
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Après la mort d’Alexandre. 1 , Arsak leBravr devint 
roi à Bahl Sahastan*, dans la terre des khusans 3 . 
Il vécut i 3 o ans 4 et en régna 67. Son fils Artasir 

vili, Tiftis, 1891 , sur un ms. du ix* siècle, et que le 
1 1 nlffiutui , qui ignorait la soure^ géorgienne, a mélangé le texte 
de Moïse et celui du U h * \} n ke mm* il semble donc que le texte de 
Moïse de Xoren , 11, 86 , soit antérieur à l’éppque où fut composé 
le y nl'pmm , soit l’an 680 . Voir à ce propos la traduction 

anglaise de la source géorgienne et arménienne, donnée par 
Miss Marjory Wardrop et M. F. C. Conybeare, Life of St. Nino, 
apud Studio Biblica et Ecclesiastica . vol. V, part I. — 5 Etienne 
de Taron, surnommé Asolik , divisa son Histoire universelle en 
trois livres, et mena son récit jusqu'à l’an ioo4. Les deux premiers 
livres ont été traduits en français par E. Dulaurier ( 1 883)* la; 
troisième livre est consacré à l'histoire des Bagratides qui régnèrent 
dès #85 dans le Sirak. J’ai achevé la traduction de ce dernier livre, 
le plus important des trois. 

1 Cf. Et. de Taron, trad. Dulaurier, p. 2/1 : « . . . et la soixan- 
tième [année] après la mort d’Alexandre, les Parthea secouèrent 
le joug des Macédonien et se donnèrent pour roi Ars ace le Brave, 
qui siégea dans la ville royale de Bahl au pays des Kouschans. 11 
s’empara de toutes les contrées de l’Orient, et, a la suite de com- 
bats terribles, enleva Babylune aux Macédoniens. Après avoir 
régne 5 7 ans, il laissa le trône à son fils Ardaschès qui l’occupa 
3 j ans.» — Cf. Xoren., trad. Langlois, II, p. 8 j : «Soixante ans 
après la mort d’Alexandre, le brave Arsace régna, comme nous 
l’avons dit, sur les Parthes, dans la ville appelée Pabl Aravadin, 
au pays des Kouschans. . . » 

,J Sur cette ancienne capitale de la llactriane, cf. Dulaubier, in 
trad. d’Et. de Taron, p. 65, n. 33, et J. Marqua»'!', Erâmahr, 
V-*7- 

' Dulaurier, trad. d’Et. de Taron, p. 66 , n. 34, les confond 
avec les Huns blancs ou Hepbtbalites. CL, d’autre part, Édouard 
Cil A van a es. Documents sur les Tou Kiue (Turcs) occidentaux , Saint- 
Pétersbourg, iqo3, aux mots Hepbthalites , I-ta et Yr~ta. 

h Cette durée de la vie d Arsak le Brave n’est donnée r par 
Xoren , ai par Et. de Taron. Elle ligure dans la j rc partie de 
Sebeos (ed. Palk., p. 9 ] L jjfi/fh mdh*iu»jii wtTp Wp2J* , k, u iJ 
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lui succéda cl régna 3 1 ans# Après Artasir, son fils 
Arsak, qui fut surnommé le Grand , régna 52 ans. 

Celui-ci fit roi du pays d’Arménie son frère Vaïar- 
sak, et ainsi s’opéra la séparation des deux maisons 
royales de Perse et d’Arménie L 

Aràak le Brave, souche des deux familles de rois, 
les Pahlaviens 2 ef les Arsakunis 3 , régna en roi valeu- 
reux 5 7 ans 4 . Voici ceux de ses fils qui, après la 
séparation, réglèrent sur la Perse 5 : 


Arsak le Grand 5 3 ans. 

Arsakan 3o 

Arsanak 3 a 

Arsês 20 


[iL.pnrj 3^ tu tf' II [d tuif iul npkrntrj tuj'u jfcunuh II tj /»y • (il. 

Pseudo-Agathange, apud Langlois, Collection, i, p. 199 . 

1 Cf. Et. de Taron, tracl. Dulauricr, p. ?-5 : «À cette époque, 
Arsace le Grand, petit-fils d’ Arsace le Brave, donna pour roi aux 
Arméniens son frère Valarsace. . . en lui abandonnant en même 
temps tous les pays d’Occident soumis à son autorité, et lui-même 
se retira à Bald. C’est ainsi que s’opéra la séparation des deux dy- 
nasties de Perse et d'Arménie.» — Xoren., trad. Langlois, 11, 
p. 81 : «En ce temps-là, Arsace établit son frère Valarsace roi de 
notre pays, lui donhant pour Etats le Nord et l’Occident.» 

3 Sur les Pahlav , Parlliie, Parthes, cf. H. Hüüsch- 

mànn , Àrmenischc Grammalik, 1, p. 63-65, 

:i Ou Arsacides, 

4 Cf. Et. de Taron, trad. Dulauricr, p. a5 : «Arsace, le plus 
brave des ancêtres de ces deux familles royales, Bahlavig et Arsa- 
cide, régna en monarque victorieux , 67 ans.» 

6 Ce membre de phrase ne figure pas dans le texte d’Kt. de 
laron, qui donne la liste suivante des descendants d’Arsace (trad. 
Dulauricr, p. i»5) : «Arscbagan, 3o ans. Arschanag, 3 s ans. Ar- 
dascliès , 30 ans. Arschavir, 30 ans. Bérose, 33 ans. Valarsace, 
*)0 ans. Àrtaban (Ardavan), 36 ans.» 
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Arsawir * . . . 


Artasês 

Si 

Dareh 

3o 

Arsak 

>9 

Artasês 

20 

Peroz 

33 

VaJarsak . 

5o 

Arlavvan 

36 


Ce dernier fut tué par Artasir de Stahr, fils d<* 
Sassan, qui mit lin à la monarchie des Pahlaviens; 
elle avait commencé la 3o° année du règne, de Pto- 
lémée Philadelphe, et duré en tout 45y ans 1 . 

Puis Artasir de Stahr 2 , fils de Sassan, ayant sou- 
mis tous les Ariens et Anariens, ainsi qu’un grand 
nombre de membres de la famille royale des Parthes 

p Cf. El. (le Taron, trad. Dulaurier, p. 26-26 : «Artaban fut tué 
par Ardascbir de Sdahr (Istakhar), lils de Sassan, lequel détruisit 
l'empire des Balilavig dans la seconde année de Philippe, empe- 
reur des Romains. Ici prend (in la domination des Parthes, de la 
dynastie des Bahlavig; elle avait commencé la trentième année du 
règne de Ptolémée Philadelphe, et duré 467 ans.» — Xoren (trad. 
Langlois, II, p. 81) fixe la date de la révolte des Parthes contre 
les Séleucides la onzième année d’Antioclius Théos, soit en a 5 o 
avant J.-C. Cette date et la durée des Arsacides de Perse ont été 
discutées et établis par Dulaurier (trad. d’Et. de Taron), p. 66-67. 

2 Cf. Et. de Taron, trad. Dulaurier, p. 26 : «Après cet événe- 
ment, [Ardaschir 1 ) de Sdahr, (ils de Sassan, ayant soumis tous les 
Ariens et les Anariens, et un grand nombre de princes de la 
famille royale des Parthes et des Bahlavig, monta sur le trône de 
Perse , où se maintinrent de la même manière ses descendants. » 
— Sur les Ariens (= les Perses ou Iraniens proprement dits, 
sujets immédiats des Sassan ides) et les Anariens (s les tribus du 
Caucase, de race étrangère, qui relevaient de ces princes), cf. 
Et. de Taron, trad. Dulaurier, p. 67, n. 38 , et II. Hübscumann, 
Annenische Granunatili , l, p. 26, s, v ls \\pfo. U. 



134 JUILLET-AOÛT 1905. 

et des Pahla viens , régna lui-même, et après lui ses 
successeurs gardèrent le pouvoir dans les mêmes 
conditions 

Nous allons parler maintenant de l’origine des 

Mamikoniens 2 . Ceux-ci m effet ne descendent pas 

du chef de race. Aramaniak , mais ils sont venus du 

« 

' Jusqu’à présent , le texte de notre chroniqueur, Pseudo-Sebêos , 
est presque identique à celui d’Et. de Tarou , qui est renfermé dans 
la seconde moitié du cha]). rv du livre l de son Histoire universelle . 

2 Dans son Histoire universelle , Etienne de Taron passe direc- 
tement des Arsacides de Perse (T, 4) aux Arsacides d’Arménie (1, 
f>). Le passade de Pseudo-Sebêos relatif à l’origine des Maraiko- 
niens est doue ulhï intercalation due à un copiste postérieur. Sebêos 
mentionne souvent les Mamikoniens, sans en rechercher l’origine. 
Saint-Martin , Mémoires , 11 , p. 1 5-57, a consacré toute une Disser- 
tation sur l’origine de la famille des Or gelions et de plusieurs autres 
colonies chinoises établies eu Arménie et en Géorgie; il mentionne 
ibid., p. a 3 et suiv. , la famille des Mamikoniens, qui, d’après 
Xoreu, aurait pour souche un prince chinois du nom de Mamkon. 
(’f. Xohen , Collection Langlois, M, p. 121-122 : «Ardasehir, fils 
de Sassan , étant mort , la couronne de Perse échut à son fils Sapor 
(Schabouh). Sous ce prince, arrive en Arménie l’auteur de la lace 
des Marnigoniens venus des contrées du nord et de l’est d’un pays 
noble. . » je veux dire le pays des Djèn où se conserve celle tradi- 
tion. Dans l’année delà mort d’Ardaschir, un certain Arpog Djen- 
pagour. . . avait deux frères de lait appelés Peghtokh et Mam- 
koun... Comme Peghtokh pariait sans cesse mal de Mamkoun , le 
roi des Djèn, Arpog donna ordre de tuer Mamkoun. Celui-ci, 
ayant appris ce projet , ne se rendit pas à l’appel du roi , mais il 
s’enfuit avec tout ce qu’il possédait auprès du roi des Perses, 
Ardasehir. Arpog envoie des députés pour le réclamer, mais Arda- 
schir refuse de le leur livrer, et le roi des Djèn s’apprête à lui décla- 
rer la guerre. Ardasehir étant mort subitement, Sapor monte sur 
le trône. Quoique Sapor ne livre pas Mamkoun entre les mains de 
son suzerain, il ne le laisse pas [résider] sur les terres des Arik , et 
il 1 envoie avec tous les siens, comme étranger, auprès de ses com- 
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Cenaslan au temps d’Artawan , roi des Parthes , et 
de Xosrov le Grand, roi d’Arménie, ainsi que je 
lai entendu rapporter par un grand personnage, 
venu comme ambassadeur du roi des Cens auprès du 
roi Xosrov; J’interrogeai ce personnage a la Porte 
royale en lui disant : « U existe en Arménie nne grande 
famille 1 que l’on dit être venue de \otre pays. » II me 
répondit : « Les poètes dans leurs chants racontent 
aussi chez nous que Mamik et Konak étaient deux 
frères, valants et de haute noblesse, fils du naxarar 
Kapnarn , qui tenait le second rang dans le royaume 
du Ccuastan. Kapnarn étant mort, le roi du pays 
épousa sa veuve et en eut un fils qui, après la mort 
de. soïj père, lui succéda et monta sur le trône. Or 
ses deux frères, du côté de la mère, non par le père, 
se révoltèrent contre lui et, s’étant entendus avec une 
partie des naxarars et de l’armée, ils organisèrent un 
complot dans le dessein criminel de tuer leur frère 
Cenbakur \ roi du pays, et de s’emparer de ses Etats. 

missaires en Arménie... Cependant Mamkonn, venu contre son 
gré dans notre pays, s’y trouve à l'arrivée de Tiridale. . . H s'en va 
avec tous ses bagages au-devant du roi, en lui offrant de grand» 
présents. Tiridate l’accueille... et ii fixe à lui et à ses gens une 
résidence et des subsides , en le faisant changer de localité tous les 
ans.» Saint-Martin, op. cit. , p. «?5-a6, place vers l’an a 4 o de J.-C. 
l'arrivée de Mamkou en Perse. 

1 Le texte (éd. Pal., p. 12 , 1. 7 ) porte il faut lire wqjf-, 

famille , d'après l’éd. de Constantinople. CF. H. Hûbsciimann , Xur 
(iexrJnchte Arméniens und der ersten Krieye der Araher ans dem 
Armenisohen des Sebêos, p. 5. 

2 Balai r ou pagoar est une altération de fayhfour , surnom des 
rois de Chine; cl*. Màçoudï, Brames d’or, I, p. 3o6, trad. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille. 
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« Mamik et Kodak rassemblèrent donc des troupes 
sur un point de leur territoire pour marcher contre 
leur frère, et farmée du pays se trouva divisée en 
deux. Cenbakur l’apprit, réunit lui aussi les troupes 
de son parti et se mit en route pour combattre ses 
adversaires. Ils se précipitèrent les uns sur les autres, 
frappèrent de grands coups d’épée, et l’armée des 
révoltés fut défaite. 

« Mamik et Konak se réfugièrent chez le roi ar- 
sacidequi résidait à Bahl Sahastan, dans le pays des 
Khusans. Or il y avait paix entre ce royaume et celui 
du Cenastan. 

« Cenbakur demanda d’une manière pressante au 
roi des Parthesdelui livrer les fugitifs, qu’il voulait 
faire mourir : «Sinon, ajoutait-il, la paix qui existe 
« (»ntre nous sera rompue. » Celui-ci eut pitié d’eux; 
il ne les livra pas, mais il écrivit sur un ton amical 
au roi du Cenastan : « Que la paix qui existe entre 
« nous soit raffermie; je leur ai juré qu’ils auraient 
«la vie sauve; mais je les ai fait transporter vers le 
« Couchant, à l’extrémité de la terre, à l’endroit ou 
« le soleil entre chez sa mère J . » 

« Le roi des Parthes ordonna alors à ses troupes 
de les conduire, en leur montrant beaucoup d’égards , 
avec leurs femmes, leurs enfants et tous leurs biens, 
dans le pays d’Arménie, auprès du roi arsacide, sou 
parent, qui régnait dans ce pays. Là ils se multi- 
plièrent beaucoup et les descendants de Mamik et 

1 (J. Contes arméniens , traduits de l’arménien moderne, par 
t. Marier, p. 177 et sniv., oii ta scène est décrite en détail. 



PSEUDO-SEBÊOS. 


137 


de Konak devinrent une grande famille : de cette 
famille sort le sparapet *. » 

Après la mort d’Artewan 2 , fils de Valars, roi 
des Partîtes, Artasir, fds de Sasan, régna avec un 
pouvoir absolu sur les Efabyloniens, les Assyriens, 
les Mèdes , les Perses et les .Parthes pendant 
5 o ans. 

Oltf révolution eut lieu la 3 e année de l'empereur 
Elianos : *, et la 3i e de Xosrov le Grand, roi d'Armé- 
nie. Ainsi la r année d'Artasir correspond à la 3 i p 
de Xosrov et à la 3“ d’EIianos. 

La 3 4 e année de Xosrov le Grand et la 4 e du roi 
de Perse Artasir, Terentianos 4 régna 6 mois, étant 
mort peu de temps après. 

La 35° année du roi Xosrov et la 5 e d’Artasir, roi 
de Perse, commença à régner Propos, qui occupa 
le troue pendant G ans. Ainsi la r année de Propos 
est la 35" de Xosrov et la 5° d’Artasir. 

La 4 i e année de Xosrov le Grand et la î r d’Arla- 
sir, Rares régna sur les Grecs avec ses fils Karin cl 
Nomerianos , et occupa le trône pendant y ans 5 . Ainsi 

1 La dignité de sparapel était héréditaire die/, les Mamiko- 
niens. 

? Ici commence te canon chronologique de Pseudo Sebêos , pen- 
dant la durée du royaume d’Arménie, établissant le synchronisme 
entre les royaumes de Perse, d’Arménie, et de Grèce; ch supra, 
avant-propos, p. 129. 

3 [Aurjelianos . Le texte de ce passage semble être assez, mal 
conservé. 

4 AL Claudius Tacitus, 

6 Pendant doux ans seulement. 
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la i r ® année de Karos est la k i e de Xosrov et la 1 i e 
d’Artasir. 

La 48 ° année de Xosrov et la i8° d' Artasir, pen- 
dant que le roi Xosrov était en Mésopotamie, l’em- 
pereur Karos rassembla des troupes nombreuses et 
marcha contre lui. Mais Kôpnak , sparapet de Xosrov 
le Grand , père de*Trdat, se porta en toute hâte à sa 
rencontre. (On raconte de ce Kopnak qu’ayant atteint 
l’Age de ifio ans, il conserva jusqu’à sa mort ses 
cheveux, la vue, l’ouïe et la vigueur de la jeunesse.) 
Puis une grande bataille fut livrée entre Xapan et 
Urha, dans laquelle l’armée des Grecs fut battue et 
dispersée. Karos périt dans le combat avec son fils 
karianos. La meme année, Dioclétien commença à 
régner sur les Grecs; il occupa le trône 22 ans. 
Ainsi la i rP année de Dioclétien correspond à la /18 e 
de Xosrov et à la 1 8 e d’ Artasir. 

La 2 I e année d’ Artasir, roi de Perse, et la 6 e de 
l’empereur Dioclétien, le vaillant Xosrov lut, tué par 
l'infâme Anak. Artasir, roi de Perse, régna pendant 
1 1 ans sur le pays d’Arménie, à partir delà 4 ° année 
de Dioclétien. 

La d 2® année 2 d’Artasir et la 1 5' de Dioclétien, 
Trdal : \ revêtu du costume impérial, lutta en combat 
singulier contre le roi des Goths, fit prisonnier son 
gigantesque adversaire et vint le présenter à IV m- 
pereur Dioclétien. La meme année, Dioclétien fit 

Nous lisons 32 au lieu de 30, ] p au lieu de J , d’après la 
îj? 1 ligne du même paragraphe, SebêosT, éd. Patk., p. i7*. 

Texte : ^ptj.utmfrau « 
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Trdat 1 roi du pays d’Arménie, lui donna une armée 
nombreuse et l’envoya dans ses Etats , où il régna en 
souverain vaillant, et pieux pendant yu ans. Ainsi la 
i * armée de Trdat 2 correspond à la 3 a* d’ArtaSir et à 
la i 5 ° de Dioclétien. 

La 9 0 année de Trdat, roi d’Arménie, Constantin 
commença a régner sur le pays des Grecs. Ce lut 
lui qui bâtit Byzance [pendant] 9 ans. Ainsi la 
armée de Constantin correspond à la l\ o e d ArtaSir et 
à la 9° de Frdal. 

La 5 o° 3 année d’Artaàir, roi de Perse, et la 1 9 0 
de Trdat, roi d’Arménie, Sapuh, fils d’Artasir, devint 
roi du pays des Perses et régna y 3 ans. (Cette même 
année mourut l’empereur des Grecs Maximianos, 
et Gaiianos, qui régna 18 ans, lui succéda : il livra 
bataille à Sapuh, fils d’Artasir, en Mésopotamie, à 
Xapan 4 ; il y eut là un grand massacre, si bien que 
l’armée des Perses fut réduite à la dernière extrémité 
sur le territoire d lirha. Sapuh, voyant la défaite de 
son armée, consentit à faire la paix avec l’empereur 
et celui-ci, emportant des trésors et beaucoup de 
butin, s’en retourna dans son pays.) La année 
de Sapuh correspond à la 20" de Trdat, à la a r de 
Maximianos el de Ga lia nos. 

' texte * qJ^pquJLn' 

2 Texte : ^jru^Lnuttçn* 

a H faut tire : ta 50 ” année d’Artasir, et non ta La 5o* cor- 
respond à ta 19 e de Trdat. (T. le texte arménien, Sebéos, éd. 
Patk., p. i3 , 1 . i5. 

1 Renseignements fantaisistes, puisés à line source à nous in* 
connue. 
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La 37° année du roi Trdat et la 18" du roi 
Sapuh , Maximianos, fils de Maximianos, devint 
empereur des Grecs, et régna i 3 ans. Ainsi la 
1 année de Maximianos est la 37 e de Trdat et la 
1 8 e de Sapuh. 

La 5 o e année du roi Trdat, Kostandês devint 
empereur des Grecs et régna 1 7 ans. Ainsi , la 
i n année de Kostandês est la 5 o e de Trdat et la 3 
de Sapuh. 

La 67 e année de Trdat, roi d’Arménie, et la 48 e 
de Sapuh, roi de Perse, Kostandianos , fils de Kos- 
tandês, devint empereur et régna 32 ans. Ainsi, 
la i re année de Kostandianos est la 67 e de Trdat 
et la 48 e de Sapuh. 

La 5 2' année de Sapuh, roi de Perse, et la 5 e du 
pieux empereur Kostandianos, mourut le bienheu- 
reux Trdat. Xosrov, son fils, devint roi et régna 
17 ans. Ainsi la i rc année de Xosrov correspond 4 
la 52 e de Sapuh et à la 5 e de Kostandianos. 

La 69 e année de Sapuh, roi de Perse, et la 22 e 
de l’empereur Kostandianos, Tiran, fils de Xosrov, 
devint roi d’Arménie et régna 1 2 ans. Ainsi la 
i r< ‘ année de Tiran correspond à la 69 e de Sapuh et 
a la 22 e de Kostandianos. 

La 27 e année de l’empereur Kostandianos, et la 
G° de Tiran, roi d’Arménie, Nersêh, fils de Sapuh 1 , 
devint roi de Perse et régna 9 ans. Ainsi la i ,e année 

’ Cf. Tab. Nôld., |>. 5o, n.a , où M. Nôldeke relève, l'exactitude de 
cr passage de Pseudo-Sel >èos , contre Tabari qui fait de Nurse le (ils 
de Pabrâm. 
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de Nersêh correspond à la 2 7 e de Kostandianos et à 
la 6 e de Tiran. 

La 12 e année de Tiran, roi d’Arménie, Kostan- 
diajnojs 1 et Kostas, fils du pieux Koslandifanos] 2 , 
deviennent empereurs et régnent 1 4 ans. Ainsi la 
i rc année de Kostandianos 3 et Kostas correspond à 
la 1 2 P année de Tiran et à la 7 e da Nersêh. 

La 12 e année de Tiran, la 7 e année de Nersêh, 
roi de Perse, et la 1 re de Kostandi[anos] et de Kos- 
las, fils de Kostandianos, le pieux 4 [empereur] de 
Home, [l’empereur grec] vint combattre [le roi 
de Perse] dans le canton de Basean, au village de 
Yosxa, et l’obligea de rendre le roi Tiran avec tous 
les captifs, de proclamer roi son fils Arsak et de 
l'envoyer en Arménie. La i r! année d’ Arsak corres- 
pond à la 8 e de Nersêh et à la 2 e de Kostandia[no]s 
et de Koslas. 

La V année de kostandi[an]os et de kostas, et la 
y d’ Arsak, Oramazd, fils de Sapuh, devint roi de 
Perse et régna 3 ans 5 . Ainsi la i rc année d’Oramazd 
correspond à la 4 ° de Kostandi[an]os et de Koslas. 

La (L année d’ Arsak, roi d’Arménie, Sapuh, fils 

J Texte • X^n uwtuluf.fi ut u . 

2 Texte : tj mnnuhuffi qu’il tant compléter en tj nnutu/ii tf.fituimu , 
d’après Se beos, éd, Patk. , p. 16, k 6. 

texte ï V| n n intuitif fi iu u . 

4 Le texte, corrompu en cet endroit , semble assez facile à rétablir 
d’après Eaustc de Byzance, auquel le fait relaté est emprunté; d’après 
cet auteur, l’empereur grec serait Valens c ^* Eaiaste de 

Byzance, p. 48, 1. 7 et suiv. , et id., p. 4q, 1. 26 et suiv. 

6 Lire : 3 ans, au lieu de 4 ans au lieu de ^), d’après Sebèos , 
éd. de Constantinople, p. 35 . 
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d’Oramazd, devint roi de Perse et régna 70 ans. 
Ainsi la i r< année de Sapuli correspond à la 7 e de 
Kostandi[an]os et de Kostas, et à la 6" d’Arsak. 

La 19 e année de Sapuh, roi de Perse, et la 
a 4 e année d’Arsak, roi d’Arménie, Julien devint 
empereur des Grecs et régna 2 ans. Ainsi la i re année 
de Julien le Maudit correspond à la 2/1 0 d’Arsak et 
à la 19 e de Sapuli. Julien, fils de la sœur du grand 
Constantin, abandonna la religion chrétienne et 
devint idolâtre. De son temps, le bienheureux 
Athanase lut chassé par les Ariens, ainsi que le ra- 
conte Socrate h dont l’Histoire va de saint Constantin 

1 f /histoire de Socrate le S( élastique est ta seule source que cite 
nommément notre c.hronographc ; elle embrasse le laps de temps 
qui va de 3 o 6 à 4oq après J.-C. Et. deTaron mentionne cet auteur 
tout de suite après Eusèbe Pamphile el il compare ces deux historiens 
grecs aux deux astres principaux du firmament; cf. Et. deTaron, 
irad. Dulaurier, p. !\ et p. ho, n. 7. Dès le viT siècle, il existait uni 4 
version arménienne de l’histoire de Socrate, par Philon de Tirak. 
Au point de vue de la composition littéraire, il n’est pas sans intérêt 
de remarquer que Socrate a dicté deux fois le* deux premiers livres 
de son Histoire et qu'il en donne les raisons (Histoire de l'Etflise 
écrite par Socrate, traduite par Monsieur Cousin. . . Paris, 167b, 
p. 98-99). Le même procédé littéraire a présidé à la rédaction 
du chapitre v du livre 11 d’Et. de Taron , qui n’est que la répétition du 
précédent. C’est en vertu d’uu même procédé de composition, disons 
de répétition, que Gutschmid a essayé d'expliquer le problème, de 
Mar Ahas de Med/.bin et de Mar Abas Kalina. Cf. A. Carrière, Moïse 
de Kharcn el les (jéiu'atotjies pa triarcalcs , p. 18. Cette mention de 
Socrate vers l'an (ibo ne va pas sans quelques difficultés* Comment 
en elFcl Pseudo-Sebêos aurait-il pu citer à celle époque une traduction 
de Socrate, qui 11e fut faite que 2 5 ans plus tard par Philon de Tirak i> 
Ou bien Pseudo-Sebêos cite le texte original de Socrate, ou bien 
Socrate fut traduit avant Pan 5 oo après J.-C. M. Conybeare (lettre 
personnelle ) penche pour celte dernière alternative; il |»cnso que 
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à Théodose le Petit, racontant les actions saintes 
et impies et l’orthodoxie des patriarches. Julien et 
Gaïianos 1 , fils d’un certain Daîmatios 2 , demeurèrent 
orphelins. Us étaient du même père 3 , mais non de 
la même mère. Le pieux Constance les fit élever; 
dans la suite, ils devinrent idolâtres. 

Kosti\ sœur de l’empereur Constantin, femme 
de r empereur Likianos 5 , qui mourut de mort vio- 
lante 0 . 

La 26 e année d’ArSak, roi d’Arménie, et la 2 i e de 
Sapuh, roi de Perse, devinrent empereurs Vaïen- 
tîanos et Valês, qui régnèrent 1 3 ans. Ainsi la 
année de Valentianos et de Vaîês correspond â 
la 26° année d’Arëak et à la 21 e de Sapuh. 

La 34 ° année de Sapuh, roi de Perse, et la 


Philon de Tirak fut fauteur de la compilation monophysile intitulée 
et sjuc ia date de cette compilation a été reportée 
pins tard, par un copiste, au 111 s. du |J\(!rS- |J nfouju, , qui fut, 
comme la plupart des traductions du v° siècle, anonyme et non 
datée. Sinon, il faudrait admettre que la traduction de Socrate 
et la rédaction de la chronique anonyme sont contemporaines et 
même dues à la plume de Pliilon lui-même. La chose ne paraît 
pas vraisemblable. 

* fïallus. 

2 Dalmatius. 

1 Julien et Galius n’étaient pas fils du césar Dalmatius, mais 
de Julius Constance. 

' l Constantia. Ed. Mihrt. , j>. 35, porte Kosphi. 

b Licinius. 

f ’ Texte (Sebêos, éd. Patk., p. j 6 , i. 38-29): X^nmnf, 

(fj npfih X^nuinuth/f lfi If pli | (thutf.uii. iifi [fit , np (t 

fîn’iuoq p.tuL.utr(ii Jtrn.uu. . Licinius lut relégué à Thcssalonique 
où il fut étranglé en 3 a 4. 
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3 if d’Arsak, roi d’Arménie, Gratianos devint empe- 
reur des Grecs .*. 1 * * Ainsi la i rü [année de Gra- 
tianos correspond à la 39 e d’Arsak et à la 34 e de 
Sapuh]. 

La 44 ° année de Sapuh , roi de Perse, et de l’infâme 
Julien 2 , Arsak, roi d’Arménie, fut fait prisonnier par 
Sapuh , roi de Perse. Pendant 1 2 ans , Sapuh gouverna 
l’Arménie par le fer, le feu et la déportation. Puis 
devint empereur des Grecs Théodose, qui régna 
19 ans. La î" année de Théodose le Grand cor- 
respond à la 5 T de Sapuh et à la huitième 5 de la 
tyrannie qu’il exerçait [en Arménie]. 

La 56 R année de Sapuh, roi de Perse, et la 6 r du 
règne de Théodose le Grand , Théodose fit roi du pays 
d’Arménie Pap, lils d’Arsak, qui régna 1 3 ans. Ainsi 
la 1 n année de Pap est la 56 ° de Sapuh et la 6' de 
Théodose. 

La 69 e année de Sapuh, roi de Perse, et la 1 9’ de 
Théodose le Grand, devint roi d’Arménie Varazdat, 
qui régna 6 ans. Ainsi la 1“' année de Varazdat est 
la 69 e de Sapuh. 

La 70 e année de Sapuh, roi de Perse, et la 2 V de 
Varazdat, roi d’Arménie, devint empereur de Grèce 
Arcadius, lils de Théodose, qui régna 19 ans. Ainsi 
la i rfJ année d’Areadius correspond à la 70 e de Sapuh 
et à la ‘T de Varazdat. 

La 5 e année de l’empereur Arcadius et la G' 1 de 

1 Lacune dans lu texte. 

- Le texte est, manifestement corrompu dans ce paragraphe. 

' Le texte porte : à la douzième, qu’il faut lire : à la huitième . 
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Varazdat, devint roi de Perse Àrtasir, fils de Sapnh , 
qui régna 4 ans. Ainsi la i n année d’ArtaSir est 
la 5 e d’Arcadius et la 6 e de Varazdat. 

La 6 e année de l’empereur Arcadius et la 2 e année 
d’Artasir, roi de Perse, devinrent rois d’Arménie 
Arsak et Vaïarsak , qui régnèrent 5 ans. La î ** année 
d’Arsak et de Vaïarèak correspond à la 6 e d’Arcadius 
et à la 2 e d’Artasir. 

Puis devint roi de Perse Vpam, qui régna 1 1 ans. 
La î” année de Vpam correspond à la 9 e d’Arcadius 
et à la 4 e d’Arsak et de Vaïarsak. 

La troisième 1 année de Vpam, la 1 i ü de l’empereur 
Arcadius, devint roi d’Arménie, par ordre du roi 
de Perse, un certain Xosrov, qui régna 3 ans. Ainsi 
la i re année de Xosrov est la 11 e d’Arcadius. 

La 1 4 e année de l’empereur Arcadius et la 6 " de 
Vpam, roi de Perse, devint roi d’Arménie Vpamsa- 
puh, qui régna 8 ans. Ainsi la i ro année de Vpam- 
sapuh correspond à la j 4 e d' Arcadius et à la 6° de 
Vpam. 

La ii t! année de Vpam, roi de Perse, devint 
empereur des Grecs Honorius, qui régna 22 ans 2 , 
[et devint roi de Perse Yazkert, qui régna 21 ans. 
Ainsi la i rc année. d’Honorius et] la j re année de 
Yazkert correspondent à la 7" de Vpamsapuh. 

La 2 e année de Yazkert, fils de Vpam, et la 
2 e année de l’empereur Honorius, il fut mis tin au 

1 Texte : 2 e année; mais la correction proposée n’est pas douteuse. 

- ü y a dans le texte une lacune évidente; nous intercalons dans 
notre traduction la restitution qui [tarait devoir être proposée* 

A 10 

■ l 

mm im ente ««rctiuu 
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royaume d’Arménie qui avait duré 4 o 5 ans. Ce fut 
:out à fait fini x . 

Nous allons maintenant indiquer, au moyen d’un 
louble canon , la suite chronologique des rois de Perse 
>.t de Grèce®. 

Yazkert régna sur la Perse pendant 2 1 ans, et Ho 
norius sur la Grèce pendant 2*2 ans. La i w année 
l’Honorius correspond à la ) re de Yazkert. 

La 22 e année de l'empereur Honorius, Vpam, (ils 
de Yazkert, devint roi et régna 2 2 ans. La :2 e année de 
Vpam /rhéodose devint empereur des Grecs et régna 
22 ans. Ainsi [la 1 re année de Vpam correspond à] 
la 23 e d’Honorius, et la i r( de Théodose à la 2 e de 
Vpam. 

1 L’accord est loin d’être établi liiez les diiï'éreult» auteurs tjui 
mt traité ces questions chronologiques. Saint-Martin [Mémoire. s, I, 
r>. 3ig et suiv. et p. 4 i 3 et suiv.) estime, eonlre le P. TVhamtchean , 
ju’Artasir fut la dernier roi de la dynastie arsacide en Arménie; 
die aurait occupé le trône d'Arménie «pendant environ cinq cent 
luatre-vingts ans» et aurait pris fin l’an 4 aB après J.-C. — 
Et. de Taron consacre le chapitre v du livre l de son histoire aux 
'oisarsacides d’Arménie; ce chapitre x est un abrégé des chapitres u 
i Lxxrv du livre II de Y Histoire lïhtnénw de Moïse de Xoren 
Et. de Taron, trad. Dulaurier, p. 67 j. Os deux historiens n’ont 
>a« de passage correspondant à celni-ci de Pseudo-Sebêos. Pour 
dus de détails sur eette question controversée , voir Brossât, Collection 
(‘historiens arméniens , t, I, p. \-vin. La dynastie arsacide armé 
tienne avait duré \ i5 ans d’après Thomas Arcruni; elle s’éteignit 
n 45 1 d’après Samuel d’Ani, en 45* d’après Mxitliar d’Aïrivank. 
5He avait duré 568 ans d’après Kirakos et 669 d’après Ét. de Taron. 

* Ce dernier paragraphe est la suite naturelle de ce qui précède , 
près l’extinction du royaume d’Arménie, Le procédé de rédaction 
st le même de part et d’autre. 
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La a o* année de Théodose Je Petit, Yazkert, fik 
de Vpam, devint roi des Perses et régna 19 ans. Et 
la même année que Yazkert, Kostandias monte sur 
Je trône de Grèce pour un an. G est la première 
[année] de Yazkert. 

La 2® année de Yazkert, Vaïentianos devint em- 
pereur des Grecs et régna 3 o ans. Ainsi la i re année 
de Vaïentianos correspond k J a 2° fle Yazkert , 

La 18 e année de l’empereur Vaïentianos, Vaïar&, 
Jik de Yazkert , devint roi de Perse et régna /1 ans; 
Ainsi la y T0 année de Vaîars correspond k la 1 8 a de 
Vaïentianos. 

La 29/ année de l’empereur Vaïentianos, Peroz 
devint roi de Perse et régna 48 ans. Ainsi lu i nï année 
de Peroz correspond k la 2 2 e de Vaïentianos. 

La 1 o e année de Peroz, Narkisos devint empereur 
des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la 1 w année de Narkisos 
correspond à la 1 o ( de Peroz. 

La if année du roi Peroz, Vepaphnos devint' 
empereur de» Grecs et régna 3 ans. Ainsi la i Ffi année 
de Vepaphnos correspond à la 1 7 e de Peroz. 

La 2 o* année de Peroz , Markianos devint empereur 
des Grecs et régna 5 ans. Ainsi la i lx année de Mar- 
kiarios correspond k Ja 20 e de Peroz. 

La 2 5 e année de Peroz, Léon J devint empereur 
[des Grecs et régna 16 ans. Ainsi] ia [année de 
Léon correspond à la 2 5 ° de Peroz], 

La 3 o e année de Peroz , Antimos devint empereur 


Léon I, 457-/174. 
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des Grecs et régna 6 ans. Ainsi la i re année d'Antimos 
correspond à la 3 1 ° de Peroz, 

La 4 4 e année de Peroz , Ulimppas devint empereur 
des Grecs et régna i an. L année suivante, Zenon 
régna î an. Et la 46 e année de Peroz, Zénon devint 
empereur des Grecs et régna î 7 ans. Ainsi la i année 
de Zénon correspond à la 46 e de Peroz. 

La 4 e année de Zénon , Camasp commença à régner 
sur les Perses et régna 8 ans. Ainsi la i année de 
Camasp correspond à la 4 r de Zénon sur les Grecs. 

La 5 e année de l’empereur Zénon *, Kawat devint 
roi des Perses et régna 4i ans. Ainsi la i w année 
de Kawat correspond à la 6 e de Zénon. 

La i 3 e année de Kawat , Anastase devint empereur 
des Grecs et régna 47 ans. Ainsi la 1 "année d’Anastase 
correspond a la j 4 e de Kawat-. 

La 4 o p année de Kawat, Yuslianos devint empereur 
des Grecs et régna 38 ans. Ainsi la i ro année de Yus- 
tianos correspond à la / 40 e d<* kawat. 

La 3° année de l'empereur Yustianos , Xosrov, fils de 
Kawat, commença à régner et régna 47 ans. Ainsi la 
i re année de Xosrov correspond a la 3° de Yustianos. 

La 37 e année de Xosrov, Yuslianos devint empe- 
reurs des Grecs et régna 1 2 ans. Ainsi la i r<? année 
de Yustianos correspond a la 3 7 " de Xosrov. 

1 Texte, étl. Mihrt. , 4». fy), et éfl. Patk., p. 1 ç) : Lt- *(* tfL-puy 1 k 

h(i uitffi l/utjuL p" fchtu^uii upl, *T| u/pufttj X|ui(.ii/u) S 

ujifïi jttbu : ïjt 1| tut tu>n tjtuu tu£ [îl?U . 

- Texte, éd . Mi lui. , ]>. .'>-»• et éd. Patk., p. 19: Qtud/t 

(i V| ut 1^1 u tutti j {chiii^tut QmJüniij ttuuuuutt' tu du 

A4* 1 | ututuui y c / tj : |Vf<ifiNuruiu yii/// ///^> ^ /»*// • 
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La ia ft année de l’empereur Yustianos , «Ormizd , 
fils de Xosrov, devint roi des Perses et régna 1 2 ans* 
Ainsi la année d’Ormizd correspond à la j 2° de 
Yustianos. 

La 2 e année d’Ormizd, Tiberos devint empereur 
des Grecs et régna 3 ans. Ainsi la î % année de Tiberos 
correspond à la 2" d’Orrnizd. 

La 5 e année d’Ormizd, Maurice devint empereur 
des Grecs et régna a i ans. Ainsi la i w année de 
Maurice correspond à la 5° d’Ormizd. 

La y 0 année de l’empereur Maurice, Xosrov, 
fils d’Ormizd , devint roi des Perses et régna ‘ij ans. 
Ainsi la i re année de Xosrov correspond à la de 
Maurice. 

La } 4° année de Xosrov, Phokas devint empereur 
des Grecs et régna 8 ans. Ainsi la î année de Phokas 
correspond à la i 4 e de Xosrov. 

La 20 e année de Xosrov, roi des Perses, devint 
empereur des Grecs Erakîos, fils d’Erakîos, et il régna 
3 o ans. Ainsi la i re année d’Erakîos correspond à 
la 22 e de Xosrov. 

La 17 e année de l’empereur Erakîos, devint roi 
des Perses Kawat, fils de Xosrov, et il régna 1 an. 
Ainsi la année de Kawat correspond à la 17** 
d’Erakîos. 

Ensuite Artasir [ régna] 3 ans. La i re année d’Artasir 
correspond à la 20® d’Erakîos. 

Ensuite Bbor la BambiSu, la fille de Xosrov, 
[régna] 2 ans. La i w année de la Bambisn corres- 
pond à la 21 e d’Erakîos. 
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: Ensuite Yazkert [régna] ao ans. La i re année de 
Yazkert correspond à la a3 tt d’Erakîos, 

La ‘ilf année du bienheureux empereur Erakîos , 
et la 2 e [de Yazkert] 1 , le roi des Perses s’allia aux 
Ismaélites [lesquels étaient* sortis] du désert du Sinaï, 
conformément à l’ordre de Dieu de rendre déserte 
en une fois toute la terre; ainsi la i année de Amp, 
roi des Ismaélites* correspond à la 2 4 e d’Eraklos et 
à la a 0 de Yazkert. 

Mais les années des étrangers et des esclaves qui 
ont régné, tels que Xopeam, Xopox Ormizd, Xos- 
rov et Ormizd, qui se sont emparés de la royauté 
parla violence; le fait que les nations se sont déchirées 
les unes les autres par suite de rivalités, je les 
rangerai dans cette période supplémentaire*, comme 
la demi-année de Xopeam à la demi-année de Kawat; 
je dirai encore une année de plus 2 . 

La 6‘ année de Yazkert, roi des Perses, le bien- 
heureux Erakïês mourut, et ses (ils Kôstandin et 
Eraklak devinrent empereurs. Celte année-là, Kos- 
tandin mourut, assassiné par [ordre de] sa mère* 
et Eraklak devint empereur, A son tour, Erakîak 
trépassa* et Kostas lils de Kôstandin, devint empe- 
reur; il fut appelé du no/n de son père, Kôstandin. 
La / w année de Kostas correspond à la y e de Yazkert. 

1 Lacune dans tê texte, que nous proposons de combler en ajou- 
tant le nom du roi de Perse. 

2 Cf. Sebêos , ed« Palk., ]>. 99 , et id. > trad. Macief, p. 89 et suiv. 

* (Sebêos. (kl. Patk, , p. 21, 1. .): X^aumnu «Kostos », qui 

doit u 'être quNine sfmpïe faute d’impression, an lieu de 1| ««.itm» , 
imprimé correctement à la ligne suivante* 
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Yazkert régna sur le pays des Perses pendâiït 
20 ans. La 9 e année du roi des Ismaélites correspond 
à la 20 e de Yazkert et à la 1 i e de Kostandin. 

La 1 2' année de Kostandin et la 20 e année de la 
domination des Ismaélites, disparut la domination 
des Perses, qui avait duré 532 ans 1 . 

1 Sebêos (trad. Macler, p. i3a) assigne 54& ans pour la durée 
de la dynastie sassanide. Brosset, Collection..., I, p. viu-ï\, 
mentionne les divergences des écrivains arméniens à ce sujet. Elle 
aurait duré 542 ans, d’après Thomas Arcruni; 386 ani, d’après 
Et. de Taron; 4io ans d après Samuel d’Àni; 4 18 arts, d’après 
IVIikliael Asori et Mxithar d’Aïrivank; 48 i ans, d’après Ghévdnd et 
Vardan; 4 26 ans, d’après Leheau et Saint-Martin (fin de ladynaitie 
sassanide en l’an 65 1 après J.-C.) , et d’après Tabari-Nôldeke , p. 435 , 
Anhang A ( 2 2 6-652 ) ; 4 08 ans d’après Mari lias Kaldoyo (cf. Journal 
asiptûjae, mai-juin 1903, p. 543*544 et p. 544, n. a , où sont 
exposées les données de Michel le Syrien et de Bar Hehraeui). 
M. llûhschmann avait également déjà fait observer ( Zur Geichiohte 
Arméniens..., p. 10, n. 1 ) qu’aucun historien arménien ne con- 
naissait la •! m'e exacte de la domination sassanide. — Nou* avObs 
restreint volontairement le nombre des notes accompagnant la 
présente traduction. Celle-ci doit avoir la valeur d’un document 
mis à la disposition de ceux qui ne peuvent le consulter en armé- 
nien. Ce n’est, pas plus que notre traduction de Sebêos, Un exposé 
de l’histoire aux époques dont il est question; et il n’y a pas lieu 
do reprocher au traducteur de n’avoir pas fait montre de connais- 
sances historiques fît théoîogiques, puisqu’il déclare ne vouloir 
donner qu’une traduction et non pas un manuel de l’histoire des 
Sassanide» ondes Arsacides (cf. Bulletin critique, i5 juin 1905, 
p. 3a i-3 a 3). Pour la même raison, nous maintenons le système 
de transcription adopté dans la traduction de Sebêos (voir ibid. , 
p. xv ) , pensant qu’il y a tout avantage à présenter au lecteur l’as- 
pect arménien de mots qui sont suffisamment connus par ailleurs. 
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ET 

LES ORIGINES DE L’ÉCOLE DE N1S1BE, 

D'APRES LA CHRONIQUE I)E BARIIADBE&ABBA , 

PAR 

J.-B. CHABOT. 


Le P. Alph. Mingana, professeur de langue syriaque 
au séminaire de Mossoul , vient de publier un impor- 
tant recueil comprenant quarante-sept Homélies et 
dix soaghiata (cantiques) du célèbre écrivain Narsai 1 . 
L’ouvrage est précédé d'une préface d une trentaine 
de pages dans laquelle l’éditeur a recueilli toutes les 
données déjà connues sur Narsai et ajouté quelques 
éléments nouveaux d’information sur lesquels il nous 
paraît utile d’attirer l’attention. 

Cette préface parle successivement de la vie de 
Narsai, de ses œuvres 2 , de sa doctrine théologique 

1 rdw-Hax» viAXmn rdAvxm rcf-vrordm 

Narsai doctoris syri Homiliœ et Carmina , primo édita , cura et studio 
D. Alphonsi Mingana. Mausilii, typis Fratrum Prædicatorum , mcmv. 
Vol. I, pp. 60-4-370; vol. II, pp. 4 i 4 . 

- L'éditeur examine l’authenticité suspecte de quelques écrits; 
nous ne pouvons le suivre en détail , mais notons en passant qu’il 
rejette en bloc l’authenticité des soaghiata ou « cantiques » , h: plus 
souvent acrostiches, qui font suite à diverses homélies. 
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manifestement nestorienne, dont l'éditeur donne un 
bon résumé, des sources de ses Commentaires (la 
Pesüta), de 0a philosophie (Aristote) et de sa théo- 
logie (Théodore de Mopsueste), enfin du style de 
Narsai. Elle se termine par l’indication des manu- 
scrits connus 1 et une liste complète des 81 homélies 
qu’ils renferment 2 , 

A la suite delà préface , le P. Mingana nous donne 
le texte, d’un fragment, jusqu’ici inconnu, d’un 
écrivain nestorien dont les œuvrtîs étaient considérées 
comme entièrement" perdues : Barhadbesabba du 
Jfteit 'Arabayè. Ce document constitue assurément 
la partie la plus intéressante du volume; s’il mérite 
l’entière confiance que lui accorde l’éditeur, on devrait 
modifier sur plusieurs points les opinions reçues con- 

1 T, es mss. des homélies sont au nombre de trois , appartenant , l’uu 
au patriarcal chaldéen deMossoul, l'autre à la mission protestante 
d’Ourmîa, le troisième au cornent de Rabhan Hormizd près d’Alqôfc. 
Au sujet du premier, jVl gr r l£bedjé»u& Khayyatb, patriarche, m’écri- 
vait en 1897: «Nostri Narsai quum ante# nonnisi ilii a 5 scrmones 
noti essent, quos (‘go initio propagaveram per copiam exaratam 
pro lYhisa'o S. Congr. de l’ropaganda fide , dein ïdia advotarunt 
exempturia, nunc sategi nimis et puni, parati 90 circiter sermones 
mirilici hujus Horatii Syrorum»; et il ajoutait qu’il était disposé à 
céder ce manuscrit A la Bibliothèque nationale, à la condition qu’il 
serait édité intégralement et qu’un certain nombre d’exemplaires 
seraient mis à la disposition du séminaire chaidéen. — L’éditeur 
est en possession d’une quatrième copie, qui a été faite sur de vieux 
manuscrits rencontrés au Tiari, dans le Kourdistan. 

■ Entre ces 81 homélies, l’auteur en a choisi, avons-nous dit , 
quarante-sept : celles dont la doctrine m contient pas d’erreurs aj> 
parente*, capables de choquer les lecteurs catholiques auxquels le 
volume ost destiné. lien résulte que ce sont précisément tes homélies 
laissées de côté qui auraient le plus d’intérét pour l’étude. 
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cernant les premiers directeurs de l’École de Nisibe 
dont nous avons autrefois esquissé l’histoire ici- 
même 1 . Mais cet écrit a-t-il une aussi absolue valeur 
historique? C’est he que nous examinerons après en 
avoir donné la traduction. 

I 

Reoit de Barhadbesabba 2 » 

§ I. — Nous exposerons donc comment 

cette divine assemblée 3 4 * s’en alla dans le pays des 
Perses, pour quel motif, et par (la faute de) qui. 

Le bienheureux Ephrern , dont nous avons parlé 
un peu auparavant, s’en alla à Édesse quand Nisibé 
fut livrée aux Perses \ et il y passa tout le temps de 
sa vie & . U établit en cet endroit une grande congré- 
gation scolaire. Après sa mort même , cette institution 
ne cessa point, mais par ses illustres disciples la 
congrégation de l’école se développa de plus en plus 
et s’accrut; elle progressait de jour en jour, à cause, 
4es frères qui venaient en cet endroit de toutes parts. 

1 Jtmrn, anat juillet-août 1896. 

- Le titre n’csl pas dans le ms. Les note» qui accompagnent la 
traduction sont de nous , à moins d'indication contraire. 

1 II s’agit de l’École dite « des Perses » , à Edesse. 

4 Par Jovinien, en 363 . 

4 C’est-à-dire dix an», 11 mourut au mois de juin 573. 

8 Nous connaissons leurs noms par le Tettamm de 8 , Ephrern (cF, 
% I)üVAn, Joum a fiat, 1901, IL 2 34 et suiv., et Wright, Sjriac 
Literature , p. 38 ). L’activité littéraire des disciples de 8 . Éphrem 
paraît avoir été assez restreinte, et il semble que l’École na acquis 
de l’importance qu’à partir des premières années du v* siècle. 
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> ■ 

Qulmd la renommée de cette assemblée fiat comme 

de Mar Narsai, de Bar Sauma qui devint évêque de 
Nisibe, de M ana, évêque de Wardasîr \ qui étaient 
des hommes aimant la doctrine, *ils s y rendirent 
aussitôt, avec d’autres. 

L’Interprète et le chef de cette école était alors un 
homme très illustre nommé Qyôrê 2 , qui était abso- 
lument un homme de Dieu. Il était tellement absorbé 
par l’amour de la chose qu’il tenait lui-même tout 
a la fois renseignement de l’exégèse, de la lecture 
(prononciation correcte), de la rhétorique (P) et de 
l’éloquence sacrée (ou peut-être mieux : du chant 
ecclésiastique) a . Et, bien qu’il fût adonné au jeûne 
et à l’abstinence, il accomplissait néanmoins avec 
ardeur toute cette charge. 

Cependant, une seule chose le contrariait , a sa\ oir, 
que les Commentaires de l’Interprète / 1 n’étaient pas 
encore traduits en langue syriaque; mais, pour le 

1 ,i VOC.'=V' : \a^\ H s’agit vraisemblablement de 

Ma lia, métropolite de Rêw-Àrdasîr, qui assista au Synode d’Ac- 
carias en 480; cf. J.-B. Chabot, Synodicon orientale , p. 3oo, n. 4Î 

2 KfxcviJO Qyoré. Je soupçonne que le nom a été quelque peu 
modernisé par la prononciation, et qu’il faut lire tout simplement 
t^’KcnO, Qouré, Cyrus. Comme le lait remarquer le P. Mingana, 
ce personnage ne peut être confondu avec Cyrus, évêque d’KjJesse 
de. 4-71 à 478 ; il aurait dû ajouter : ni avec l’évêque du même 
nom, mort en 3g 6 . 

( p.-ê. <») âKfo; à 

«es ternits abstraits répondenl les noms concrets v^L\.txx.^ZO , 

, «fv A 4 conservées dams les statuts -de l’Ecole 

de Nisibe. Voir notre article déjà cité, L'Ecole de ]\ isi.br , etc. 

“ Théodore de Mopsiieste. 
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moment, il interprétait d après les traditions de Mar 
Ephrem, qqi, dit-on, venaient de i apôtre Addai, le- 
quel avait été tout d abord le fondateur de cette con- 
grégation d’Edesse; car lui et sop disciple étaient 
allés à Edesse et^y avaient semé la bonne semence. 
En effet, ce que nous appelons traditions 1 de l’Ecole , 
ne signifie pas les commentaires 2 * de l’Interprète, 
mais les autres, qui se transmettaient auparavant 
la bouche à l’oreille , et que le bienheureux Narsai 
a ensuite insérés dans ses Homélies et ses autres 
ouvrages. 

Quand les commentaires de Théodore eurent été 
traduits en syriaque, ils furent aussi propagés dans 
la congrégation d’ Edesse, et cet homme en ressentit 
du plaisir, ainsi que tous les membres de la fraternité. 

Ap rès que ces saints personnages eurent passé un 
long temps aux pieds de ce bienheureux et eurent 
reçu de lui l'explication traditionnelle des Livres 
saints*, ils se mirent a lire et à étudier aussi les livres 
de l’Interprète. 

Quand cet homme, l’Interprète de l’Ecole, mourut 3 , 
toute la fraternité demanda que Mar Narsai fût mis 
à la tête de la congrégation et pourvût à ses besoins 
et à ses nécessités; car, parmi tous ceux qui se 
trouvaient là, il n’y avait personne qui pût lui 
«être comparé. Comme la chose répugnait à Mar 

1 1 peut-être à lire ai# pluriel. 

* rdiOje.c&. 

3 L'expulsion de l'Ecole eut lieu après la mort d’Ibas ( 28 oct^ 4^7 ). 

à cette époque, Narsai en avait la direction depuis vingt ans, la 
mort de Qyôrê doit se placer en 437. 

v|« 11 
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Narsai, il leur dit : «3e ne puis assumer toute la 
charge de l’École, comme le faisait notre maître 1 ; 
celui-ci possédait deux choses : la santé du corps et 
la grâce de l’Esprit, avec le prestige de la vieillesse; 
mais si vous me faites seulement lecteur et interprète 2 , 
peut-être y suffirai-je. » Comme ils firent tout ce qu’il 
demandait, ce bienheureux dirigea alors la congréga- 
tion pendant vingt ans, exposant chaque jour le com- 
mentaire et la tradition. 

C’est alors que Bar Sauma vint 3 4 5 6 à Misibe et fut 
choisi pour être évêque. Ma f na s’en alla en Perse 
où il reçut le sacerdoce \ Comme les affaires de la 
congrégation prospéraient, Satan les troubla et les 
confondit alors, comme on sait 5 . 

§ IL — Lorsque Mar Narsai s’en alla de là, il vint 
à Nisibe et se fixa dans le monastère des Perses. Son 
dessein, en effet, était de descendre en Perse. Quand 

^3"V C’est le litre (lu directeur de l’Ecole de Nisibe, Aaprès 
les statuts. Voir V Ecole de Nisibc , etc. 

3 Cette expression «vint à Nisibc » semble indiquer que l’auteur 
habitait cette ville. 

4 À. ; nous avons vu plus haut qu’il devint 

évêque de Rêw-Ardasir; cf. p. 1 G 0 , n. 1 . 

6 Allusion évidente à l’expulsion de l’École. La phrase semble 
indiquer, et le contexte pareillement, que Bar Sauma était devenu 
évêque de Nisibe avant l’expulsion de l’Ecole. d'Édfsse. |1 était 
encore dans cette dernière ville en l’an 449» à l’époque du fcbnci- 
liabule d’Ephèse ( Latrocinium Ephesirtum^ dans lequel réclame 
son éloignement. Il est possible qu’à la suite de cette hostilité per- 
sonnelle, il ait dù quitter l’École avant l’expulsion générale qui Àife 
vit la mort d’ibas. 
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Bar Sauma apprit cela, ii eilvoya 1 archidiacre avec 
ordre de {'introduire dans la ville en grand honneur. 
Quand ils se furent mutuellement rejoint# et salués, 
ils conversèrent quelque temps ensemble, et Bar 
Sauma supplia Nais ai , si la chose lui était agréable, 
de demeurer près de lui et de fonder une congréga- 
tion d’écoliers dans la ville, lui promettant de l’aider 
dans toutes les choses nécessaires. L’affaire paraissait 
difficile aux yeux de Mar Narsai. Bar Sauma lui dit 
alors : « Ne crois pas, 6 mon frère, que ton expulsion 
d’Edesse et que la dispersion de cette congrégation 
soient l’effet du hasard; mais c'est l’effet de la Provi- 
dence divine. Si tu compares cette chose à ce qui eut 
lieu a Jérusalem, lu ne te trompes pas. Là aussi, en 
effet, se trouvait la phalange des Apôtres et (eut lieu) 
la communication de l’Esprit (saint), et des signes et 
différents prodiges furent accomplis. Mais comme 
ils n'en étaient pas dignes, leur maison demeura dé- 
serte 1 : les Apôtres sortirent sur les routes des Gentils 
et vers les* retraites du paganisme. Us rassemblèrent 
tous ceux qu’ils trouvèrent ; bons et mauvais; ils les 
instruisirent et les baptisèrent, et, en peu de temps, 
la bonne nouvelle de INotre-Seigneur se répandit par 
tout l’Univers. 11 me semble qu’il en sera de meme de 
la dispersion de cette congrégation , et si lu nf écoutes 
et demeuras ici , tu procureras partout un grand bien ; 

„ A çar4a ville est grande, située sur la frontière, et on 
s’v rassemble de tous côtés. Quand on saura ou’ il v a 
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ici une école, et surtout quelle est dirigée par toi, 
beaucoup de gens viendront ici , car l’hérésie com- 
mence déjà à se montrer ouvertement dans les envi- 
rons en Mésopotamie. Tu seras pour nous comme un 
bouclier et un soldat vigoureux; et peut-être, à nous 
deux, pourrons-nous chasser le mal; car il est dit 
que deux valent'mieux qu’un , parce qu’ils auront un 
bon profit dans leur labeur , et si un seul prévaut , 
deux l’emporteront contre lui 1 . » — Quand Bar 
Sauma eut apaisé l'esprit de Narsai par de semblables 
discours, celui-ci consentit alors à faire cela. Sur-le- 
champ, Bar Sauma ordonna de procurer tout ce qui 
était nécessaire et utile pour une école. En peu de 
temps elle prospéra au point que non seulement les 
frères Persans et Syriens qui étaient dans le voisinage, 
mais même la plupart de ceux de la congrégation 
d’Edesse se dirigèrent vers elle 2 : gloire en soit rendue 
à Dieu ! Pour ce motif, les congrégations se multi- 
plièrent aussi parmi les Persans. Edesse s’obscurcit et 
Nisibe brilla ; le Beit Roumayê fui rempli tfê l’erreur 
et le Beit Parsayê de la science de la religion. 

Narsai dirigea cette congrégation pendant qua- 
rante-cinq ans 3 . Il composa aussi des homélies au 
nombre de plus de trois cents ' 1 , et d’autres ouvrages. 
Bar Sauma composa de nombreux commentaires et 

1 (X Eccle., IV, y, 12 . 

2 Ou «vers lui», vers Narsai. 

IWhébréus (Chr. vccl. , II, 77 ) dit 5o ans; Mari (éd. (.iismondi, 
trad. , p. o y) dit : « inunus doetoris gesserat annis 60 ». Il faut peut* 
être y comprendre les vingt années passées à Edesse. 

J 'Ebedjésus dit 36o, Mari, 365. 



NARSAI LE DOCTEUR. 


165 


d'autres œuvres *. Tous les deux se dirigèrent selon la 
volonté de Dieu et émigrèrent vers leur Maître. Or, 
nous n avons pas l’intention de raconter l'histoire de 
leur vie, mais bien la méthode de leur enseignement 2 . 

S III. — L’office d'interprète fut exercé par Mar 
Elisée Bar Qouzbayé homme célèbre et instruit de 
tout ce qui regarde les Livres sacrés et profanes, 
pendant sept ans 4 . U fit, lui aussi, de nombreux 
ouvrages : des réfutations contre les accusations du 
Magisme, des controverses contre les hérétiques, et 
un Commentaire 5 de tous les livres de l'Ancien Testa- 
ment en langue syriaque. 


1 Sur les œuvres de Narsai et de Bar Sauma, voir Dïival, Littcr. 
syr. ; p. 345-346; Wright, Syr. Lit „ p. 56-5g. 

2 Bar Sauma mourut avant 4 96 , date à laquelle Osée, son suc- 
cesseur, occupait déjà le siège de Nisibe. D’après notre document 
Nars&i serait mort en ( ■ » 5 7 -f- 45) 502 . H prit part à la révision des 
statuts faite en 496 , «‘f, L’École de Nisibe, etc. — - Notre auteur 
nestorîen avait sans doute quelque répugnance à rappeler la dis- 
corde qui s’éleva entre Narsai et Bar Sauma à propos de la concu- 
bine que celui-ci ne craignit pas d’introduire dans sa demeure. 

1 t<lsCa\CUQ A*tt Al<f* 

4 Donc de 5 o 2 à 609 . — D’après une note du P. Mingana 
(p. 8 , n. 5), selon Barhadbesabba, cet Elisée est le même qu’ Elisée 
évêque de Nisibe. Or, Elisée est présenté par Àmr comme le succes- 
seur de Bar-Sauma, tandis que le Synodicon et les statuts de l’Ecole 
nomment ce «successeur Osée. Ce dernier, comme nous l’avons dit, 
siégeait déjà en 496 . En outre, il semble ressortir clairement 
du contexte, ici même, qu'Elisée mourut dans ses fonctions de 
directeur de l’Ecole. L’identification est donc pour le moins dou- 
teuse. 

5 Nous n’avoiis aucun renseignement sur le travail d'Elisée. Les 

mots KÜütvsx v. ooArm KfVveaAxso 
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Quand ce bienheureux s’en alla en paix vers ses 
pères , dans une profonde vieillesse, son poste fut 
alors occupé par Mar Abraham, le compagnon et le 
syncelle de Mar Narsai l . On dit qu’il s’appelait au- 
paravant Narsai, et, quand son père l’amena près du 
bienheureux, celui-ci changea son nom et l'appela 
Abraham. 1 

On dit aussi que Jean de Beit-Rubban avait pri- 
mitivement nom Abraham, et que quand il vint 
près d’eux on l’appela Jean, pour qu’il ne lut pas 
appelé du nom de son maître. Tous les deux ayant 
été abreuvés à la source de la sagesse, et de la doctrine , 
purent diriger cette congrégation en toute piété. Car 
Jean eut aussi a supporter un grand labeur pour la 
congrégation, et, s’il faut dire la vérité, tous les bons 
règlements qui s’y trouvent découlent du saint. 11 fit, 
lui aussi, des interprétations et un commentaire des 
Ecritures, une controverse contre les Juifs et une 
réfutation des Eutychéens‘% 11 composa aussi trois 
traités : un quand Ghosroès attaqua Nedjran car il 
s’y trouvait alors pour les affaires de l’Ecole, un sur 

yCxk\ VcvA doivent, s’entendre d'un Commentaire, 
comme l'avait déjà fait remarquer M. H. Duval, dans sa Littéra- 
ture syriaque, et comme il résulte clairement ici du contexte; eomp. 
ci-des.st»s , p. 161, 

1 T) après Mari (éd. Gismondi, p. 3 p), il était le neveu de 
Narsai. Mari rapporte aussi le changement de nom, ce qui donne 
à croire que ret auteur a ou squs les yeux l’ouvrage de IWhadhe- 
sahha. 

2 KÜsSjc. (lire 

:î è V i v 
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la rogation 1 , et Tautre à propos de la peste , ainsi 
que d’autres travaux. Quand ie bienheureux eut été 
couché dans le tombeau, par la grande peste 2 , toute 
la charge retomba sur Mar Abraham : par le jeâne 
fréquent, par la prière continuelle, par les veilles 
assidues, par des labeurs constants, il dirigea celte 
congrégation pendant soixante a m 3 , interprétant, 
dirigeant rassemblée, résolvant les questions» H fit 
aussi un commentaire des Prophètes, de Bar Sîra\ 
de Josué Bar Noun , et des Juges. Quels labeurs il ac- 
complit pour l’Kooie , quelles maisons il bâtit, de com- 
bien de choses il l’enrichit : il n’est pas besoin de 
le dire, car les faits eux-mémes paraissent et brillent 
plus que les rayons du soleil, puisque toute la terre 
de Perse fut éclairée de sa doctrine. Gomme Abraham 
le patriarche, il fut lui aussi « le père de nombreuses 
nations» 5 . Il engendra des enfants spirituels sans 
nombre et acquit un nom glorieux et fameux dans 

1 'îXiAO . On pourrait penser que ce fut à l’occasion 

du jeûne ou rogation des Nini vîtes, institué à cause de la peste, 
sous le patriarcat d’Exéchiel (cf. *Àmr, p. 56); mais Ëxéchiel fut 
élu seulement vers 570. 

- La grande peste dont Jean d’Asie nous a laissé de si navrantes 
descriptions commenta, suivant cet auteur, en 54 a. 

En admettant la chronologie de notre auteur, cet Abraham 
aurait gouverné l’Ecole jusqu’en 5 dg, époque à laquelle il devait 
être presque centenaire. Mais n’y aurait-il pas ici quelque contusion 
entre plusieurs Abraham ou plusieurs Jean dont les années auraient 
été cumulées sous un seul nom? La suite de la chronologie se 
tient assez bien pour donner quelque vraisemblance à cette hypo- 
thèse. 

4 U Ecclésiastique. 

5 Gen. } xvii, 4. 



168 JUILLET-AOÛT 1905. 

les deux empires : celui des Romains et celui des 
Perses h 

S IV. — Quand ce saint Père béni eut été réuni , 
lui aussi, au grenier de la vie céleste, comme la 
meule (de blé) s’accroît en son temps, Mar ’lsô'yahb 
d’Arzoun prit la» charge et l’exerça courageusement 
pendant deux ans. Alors il l’abandonna 1 2 et s’en 
alla pour devenir évêque d’Arzoun; plus tard, il fut 
choisi pour l’office du patriarcat 3 . 

La chaire d’exégèse fut occupée par Mar Abraham 
le Nisibien 4 , homme célèbre et fort instruit, zélé, 
vertueux , docteur de piété , laborieux en même temps 
que diligent. Après qu’il eut fait valoir ce talent spi- 
rituel et eut traîné ce joug pendant une année, il 
s’en alla lui aussi vers ses Pères spirituels. 

1 Sur les œuvres d 'Abraham et de Juan, voir Wiugïït, Syr. Lit,, 
j>. î \l \ , 1 15 . 

2 Donc en 671; ce qui n’est pas en désaccord avec la chronologie 
de cette époque, et, comme il s’agit d’événements à peu près con- 
temporains, les affirmations de Barliadbesabba méritent ic i d’étre 
prises en considération. 

3 II fut élu patriarche en 682. 

4 rwxXüXyA . Ce docteur qui serait mort 

en 572, serait le même qu’Abraham Bar Qardabé (Bibi. or., ïlf, 
1, 81), d’après une note du P. Mingana (p. 8 n. 5 ); mais 1 éditeur 
ne dit pas si l’identification repose sur sa propre conjecture ou sur 
le texte de Barliadbesabba. Si la note est fondée, je concevrais ainsi 
la succession des directeurs de l’Ecole : Abraham, neveu de Nar- 
sai, Jean de Beit-Rahban, Abraham de Nisibe (ensemble (>o ans), 
lso'yahb, Abraham Bar Qardabé. Cependant il reste un doute. Com- 
ment se fait-il qu’on ne mentionne ici aucun des ouvrages attribués 
par 'Kbedjésus à Abraham Bar Qardabé? 
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S V. — Or, l’office fut confié à Mar Henana d’Adia- 
bène l . Celui-ci était orné de toutes les vertus, de l’hu- 
milité, et de toute l’érudition que demandait la charge 
d’interprète. Si quelqu’un dit qu’il avait été choisi 
pour cela dès l’origine, il ne se trompe pas. Et cela 
est évident par l’issue manifeste des événements : car 
il fut éprouvé et tenté de plusieurs manières. Son 
carquois était parfaitement suffisant contre les entre- 
prises de Satan. Le Calomniateur excita contre lui de 
nombreux combats, de grandes disputes, des cla- 
meurs , des querelles, des schismes sans nombre ; mais 
la Providence secrète ne permit pas que les traits 
enflammés du Mauvais le transperçassent. Car, 
comme son pied était posé sur le rocher de la foi 
et comme son épaule était courbée sous le ministère 
spirituel, il travailla assidûment dans le stade spiri- 
tuel sans défaillance ni écart, selon la volonté divine. 
Il s’appliqua soigneusement à la lecture des Écritures 
et de leurs commentaires, nuit et jour; il s’adonna 
tout entier h ce labeur comme le bienheureux Paul. 
A cause de son grand amour pour cette chose, de la 
sûreté de sa parole, et du riche trésor de son âme, il 


1 En 572, sous le catholicos Ézéchiel. Cette donnée s’accorde 
bien avec ce que nous disent Barhébréus et Mari. Mais on remar- 
quera qu’il n’est point question ici de Joseph Houzaya donné par 
Barhébréus comme le successeur de Narsai, et par Mari, comme 
celui de Jean. Ceci semble confirmer la conjecture que nous avons 
émise dans U Ecole de Nisibe que Joseph fut le lecteur 
de l’Ecole et non l’interprète. Notre auteur, en effet, s’attache à 
énumérer les docteurs qui ont rempli la charge d’interprète 
(tOftcojojAm). 
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ne lui suffisait pas de nous livrer seulement de vive 
voix son interprétation; mais il voulut encore nous 
consigner par écrit son sentiment et son opinion sur 
toutes les sentences et sections des livres de l’Ancien 
Testament, aussi bien que du Nouveau, à l’instar du 
bienheureux Interprète (?). Il composa aussi de nom- 
breux traités, et mous prions tous que Dieu pro- 
longe sa vie 1 comme il fit pour celle du bienheu- 
reux Ezéchias 2 ; car, à l’exemple du grand trésor de 
l’empire, son âme est riche de toute la science dos 
Ecritures, et de meme que la table du roi est ornée 
de toutes sortes de mets, ainsi dresse-t-il continuelle- 
ment pour nous la table spirituelle, pleine des mets 
délicats de l’Ecriture, variée par les modes d’ensei- 
gnement delà science sacrée, et assaisonnée de la 
parole élégante des philosophes : quiconque en a été 
rassasié n’a plus besoin d’une autre nourriture; mais, 
comme il est dit de tout scribe instruit pour le 
royaume des cieux qu’il tire de son trésor les richesses 
anciennes et nouvelles 3 , et rassasie les âmes des affa- 
més, ainsi celui-ci nous nourrit-il par ses (ouvres 
parfois de l’Ancien Teslainent, parfois du Nouveau, 
parfois des oeuvres des Anciens*. . . . 

§ VI. — Pendant les deux années que la congré- 
gation de Nisibe avait été dissoute par le fait du roi 

1 Cet écrit est donc l’œuvre d’un contemporain et d’un admirateur 
de lleuana. 

**cr. îv xx. 

a Cf. Matw., xur, 5a. 

'* 1 /éditeur avertit qu’il y a ici une grande lacune dan» le manuscrit. 
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Ghosroès \ beaucoup de disciples s en étaient allés 
aux Villes 2 , où enseignait nouvellement Mar Aba, 
qui était alors en faveur près du roi, afin qu’il lui 
aplanisse la voie pour la guerre avec les Romains. 
Quand les disciples furent de nouveau réunis, une 
partie de ceux qui étaient allés aux Villes revint, et 
une partie ne revint pas, parce qi*e là aussi, comme 
dans notre congrégation de Wisihe , on lisait les livres 
de l’Interprète. [Ne revinrent pas non plus ceux qui 
étaient là pour les aider dans l’interprétation et la rhé- 
torique, comme Isaïe et R'am’îsô'; et alors brillaient 
WardaSlr, et Karka de Lêdan, et KaSkar et SouSan 3 .] 
Ces deux congrégations se mirent à marcher dans 

1 Chosroès I Anoscbirwân, 53 1 - 579 . Le I exte ]>«rclvi nous éclai- 
rait peut-être sur les événements auxquels fauteur fait allusion, et 
qui, d’après le contexte, doivent se placer sûrement avant la mort 
de Maraha (55a) et probablement après son élévation au patriar- 
cat (54o). Il s’agit donc très vraisemblablement de l’invasion et des 
guerres «wv les Romains, qui commencèrent en 5/to. (Cf, Hist.dii 
Bas Empire, livre XLVI.) L’émigration des maîtres de, Nisibe fut 
peut-être la raison même de la fondation de l’Ecole de Séleucie. 
Cette émigration aurait eu lieu sous le gouvernement d’Abraham, 
le neveu de Narsai. 

* A Séleucie et Ctésiphon. 

1 Les mots placés entre crochets sont la traduction littérale du 

texte : coJAto vdüia 

KTVvcu.njc Arrxra 

^»n.*cn Â<m ci Vwxucvw 

^x.cue.0 \ajtAO Ce passage est vraisemblablement 

altéré, et le sens précis nous échappe. Veut-on indiquer les diocèses 
•uir lesquels faction de l’école de Séleucie exerçait son influence, 
qu’elle «illuminait», ou bien Jes lieux où s’établirent les disciples 
pour y fonder à leur tour d’autres écoles? 
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les sentiers de la doctrine et des œuvres vertueuses , 
conduisant sans crainte la barque spirituelle de 
r Église au milieu des tempêtes. 

S VII. — Mais quand les Pères voulurent choisir 
un autre chef, à la place de Joseph \ le roi Chosroès 
n’y consentit pas, parce quil était son médecin aupa- 
ravant lorsqu’il revint du Beit Roumayê. Mais voyant 
que tous collectivement demandaient cela, il craignit 
quelque peu et permit, quoique avec grande diffi- 
culté, que les Pères en choisissent un autre à sa place 2 . 
Ensuite, le roi changea davis et revint à sa première 
pensée , à cause de fimprobité de Joseph qui exposa 
dans son discours que si on le chassait, (le roi) devait 
interdire 3 de nouveau la congrégation de Nisibe. Et 
Joseph fit cela parce 1 qu’il détestait notre divine con- 
grégation, et il exposa an roi que les lecteurs et les 
commentateurs voulaient se révolter contre lui; ou 
peut-être Dieu — louange à sa bonté ! — permit-il 
cela parce que la doctrine de Mar Henana n’était pas 
très estimée dans la congrégation, même parmi ses 
disciples, car il enseignait encore alors 4 , — et cela 
à cause des germes de discorde que Satan avait semés, 

1 Joseph fut élu catholicos en 55a. II avait exercé la médecine à 
Nisibe et soigné Chosroès dans une maladie. 

- H fut déposé au bout de trois ans. Cf. Baiuiébhkus, Chr. eccl., 
11 , 96 ; ‘àmji, éd. Gismondi , p. 2 5. 

1 On peut aussi traduire «il ferait supprimer de nouveau la con- 
grégation». 

4 rCam rÇf&Ym trx. On s’attendrait 

à lire plutôt : «car il enseignait déjà » (en 555); nous savons, en 
effet, que cet Henana est l’auteur de la seconde révision des statuts 
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même dans notre assemblée, selon sa coutume 1 — 
et renseignement de l’exégèse cessa de marcher dans 
la voie. 

$ VIH. — Alors Paul 2 , évêque de la ville, se ren- 
dit a la Porte du roi avec une multitude de prêtres et 
de diacres; la porte des miséricordes lui fut ouverte 
et sa pétition fut acceptée par le Roi des rois. U 
exposa l’improbité de Joseph vis-a-vis du Roi des rois 
et de l’Eglise de Dieu. Le roi donna la permission 
d’ouvrir l’assemblée et d’établir un autre chef. Ils 
choisirent le docteur Isaïe 3 . Mais Paul et d’autres ne 
l’acceptèrent pas, de sorte qu’ils choisirent Ezéchiel, 
ami du roi et disciple de Mar Aba, qui était venu 
avec le roi à Nisibe, à propos du trouble qui survint 
de nos jours dans l’empire au sujet des Romains. — 
Que Dieu leur donne à tous la force et la vigueur, 
pour diriger leurs diocèses dans la tranquillité et la 
joie, et qu’ils fassent jouir de la doctrine de vie les 
troupeaux qui leur ont été confiés 4 . 


(le l'Ecole de Nisibe publiée en 690, sous le métropolitain Simeon, et 
d’autre part nous avons vu plus haut (cf. p. 167, n. 3 ) qu Abraham 
dirigea l’Ecole jusqu’en 569. 

1 Allusion aux grandes discordes suscitées par l’enseignement de 
llenana. Cf. R. Düvai., Littér. syr., p. 2 36, 35o; et J. Laboürt, Le 
Christianisme dans l’empire perse , p. 979 . 

* Un disciple de Mar Aba; cf. Bill, or., 111 , 1, 87, 

1 Ce personnage ne nous est pas connu par ailleurs. Mari 
(p. 47)) parle des difficultés soulevées dans l’élection à propos d’un 
certain docteur Mari de Séleticie. 

4 Ezéchiel fut élu seulement en 570 , trois ans après la déposi- 
tion de Joseph, et probablement à la mort de ce dernier. 11 exerça 
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II 

Quelle «‘St la valeur historique du document que 
nous -venons de traduire P Les nombreuses annota- 
tions que nous avons ajoutées à notre traduction nous 
dispensent d insister sur les particularités du récit et 
nous permettent ck» résumer notre sentiment en peu 
de mots. 

L’éditeur nous apprend qu’il connaît deux recen- 
sions de ce fragment. 11 s’exprime ainsi : « Assen- 
timur Barhadhbchabbae Bar Arahayé qui haec habet 
de Narsai : Post mortem Schilae dissentio in elec- 
tione Patriarchae orta est; quidam Klisaeum elege- 
mnt et quidam Narsai. . . Narsai autem banc scho- 
lam (Nisibin) moderatus est 45 annos » (p. 8). — 
Et en note : « (Barhadbesabba) fuit discipulus Ananae, 
ipso fa tente in sua historia, et postea episcopus Hal- 
wan; cujus bistoriae, ab Ebedjesu in suo catalogo 
relatae, quaedam fragmenta utilia usque dum extant 
in bibliolheca archiépiscopal i Seerlensi sub titulo : 

Plus loin (p. 3 1 ? ) l’éditeur écrit : « Nobis contigit in 
promptu babere genuinum codicein syriacum divoj - 
sum a Seerlensi de quo supra. Porro perutile du ci mus 
hic intégrant narrationem de scholis Edessena, Nisi- 

le patriarcat pendant treize ans et eut pour surcesseur Iso \ahb 
d'Arzomi; rf. p. j 68, n. 3. Puisqu'on prie pour ta prolongation 
des jours de ces prélats (Paul de iNrsibe et le catholicos Ezéchiel), 
il semble, que l(' document ait été écrit de leur vivant, tandis que 
la mention de I élévation d’I»o f yahb au patriarcat, si elle n’est pas 
nue interpolation, indique une rédaction postérieure. 
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hena et Seleuciana pongre ». Suit le texte que uotis 
avons traduit, à la fin duquel le P. Mingana ajoute 
cette note (p. 39) : « Utrum haec narratio. . • eum 
hicuna supradicta, simul ac ea quae narrantur de 
ceteris scholis antiquiuribus, a nobis vero negieeta 
utpote nullius moment! , constituant reapse histo- 
riam ab Ëbedjesu relatain , vel non ? Affirmandum 
vide tu r » 

Il aurait été intéressant de connaître le rapport 
exact entre les deux recensions; de même, la partie 
négligée comme étant sans importance, aurait pu 
fournir des indices sur les sources auxquelles puisait 
f écrivain. 

Autant quil est permis d’en juger par le court 
fragment édité et par la comparaison avec les docu- 
ments de sources différentes, il serait téméraire 
d’attribuer une autorité prépondérante à notre au- 
teur. 

La confusion entre Narsai, compétiteur d’Elisée 
au patriarcal (vers 5 2 3 ), et Narsai, le fondateur de 
l’Ecole de Nisibe, doit inspirer de la méfiance vis- 
a-vis de la sagacité historique de Barhadbesabba. 
La contradiction manifeste entre le passage où il 
est question de l’élévation de Isô'yahb au patriarcat 
et celui où son prédécesseur Ëzéchiel est représenté 
comme» encore vivant, donne à penser ou que la 
rédaction primitive a été interpolée, ou que l’auteur 
s’est servi de documents qu’il a compilés sans cri- 
tique. Son silence sur la querelle entre Bar Sauma 
et Narsai et sur le schisme causé par les doctrines de 
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Henana Je rend suspect partialité. Le fragment 
n’apporte d’ailleurs aucune lumière sur les questions 
obscures de chronologie. 

H convient encore de faire remarquer que des 
noms aussi répandus que ceux d’Abraham ou de 
Jean , par exemple , ont pu facilement amener des con- 
fusions entre les divers personnages qui les portaient a 
des époques rapprochées. 

D’autre part, dans l’énumération des directeurs 
de l’Ecole deNisibe, telle quelle est donnée par Mari 
et Barhébréus, une confusion a pu se produire entre 
la charge de directeur et les différentes fonctions des 
professeurs. Nous voyons par notre fragment qu’il 
y avait en réalité quatre cours qui furent confiés 
parfois à un seul, parfois à plusieurs professeurs. 
1 Renseignement de l’exégèse étant considéré comme le 
plus important, «l’Interprète» était ordinairement 
le directeur de l’Ecole. Mais ce serait une erreur de 
croire que tous ceux qui ont eu quelque réputation 
dans l’Ecole en furent les directeurs 1 . 

En résumé , rien ne nous autorise à accorder au 
fragment de Barhadbesabba , pour la période anté- 
rieure à cet écrivain , plus de crédit qu’aux différentes 
sources qui ont servi de base aux histoires de Mari 
et. de Sliba. Nous sommes en présence d’un docu- 
ment dont le caractère n’est pas nettement défini, 
mais qui parait être une juxtaposition mal coordon- 
née de deux ou plusieurs récits antérieurs, dont les 


1 OC., p. 1 6() , noie. 
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assortions, avant d’être adoptées comme décisives, 
demandent à être contrôlées soigneusement; ce qui 
est impossible dans l’état actuel de nos connaissances. 

Nous n’en devons pas moins être reconnaissants 
au P. Mingana de nous avoir fait connaître ce frag- 
ment, et d’avoir fourni une importante contribution 
à fétude de la littérature syriaque par l’édition d’une 
partie des Homélies de Narsai. 


I s 


lUNfcftlS HAVlt>jr> 




OBSERVATIONS SUR LE LANGAGE D’ALEP. 


OBSERVATIONS CRITIQUES 

SUR UN ARTICLE DU P. I'OTJRRIÈRE 
JNTITVU» : 

«ÉTUDE SUR LE LANGAGE VULGAIRE D’ALEP» 1 , 

PAll M. BARTHÉLEMY, 

VICE-CONSUL DK FRANCE À MARACJ1E ( STRIB ). 


V Étude qu’à la demande de M. Kampfmeyer le 
P. Léon Püiirrière , franciscain, né à Alep de famille 
française, a composée sur le parler de sa ville natale, 
contient en 2 1 pages des remarques sur la phoné- 
tique, la morphologie, des listes de mots, des locu- 
tions et quelques proverbes. C’est avec les renseigne- 
ments trop clairsemés qu’on trouve dans la grammaire 
d’arabe vulgaire de Gaussin de, Perceval et dans le 
vocabulaire français-arabe de* Bocthor tout ce qu’on 
possède de «érieun sur cet intéressant dialecte. 

Quand j entendis parler de cet article, je me 
trouvais à Alep, où je passai quatre années, de 
1889 ' d l 9 °$i à la composition d’une monographie 
complète de ce même dialecte (dictionnaire complet 
de la langue vivante comprenant les diverses accep~ 

1 Publié dans les Mittheiluiujen des Seminars fur orientalische 
Spraehen an der Kôniglichen Friedrich PVilhetms IJniversitàt zu 
Berlin . Jjdtrgjftng JV, p, 302337. 
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lions usuelles, toutes les locutions, les termes tech- 
niques, la prononciation, plus une partie étymolo- 
gique; une grammaire comprenant la phonétique, 
la morphologie et la syntaxe ; une chrestomatliie em- 
brassant les divers genres de la littérature orale, 
recueil de mille cinq cents proverbes traduits, com- 
mentés avec prononciation , explication des applica- 
tions et comparaisons avec les autres provinces du 
inonde arabe ;<des contes avec recherche des sources; 
des énigmes , des chansons , des mawivcll ou romances, 
des pièces de Qaragôz) Je lus avec soin cette étude 
et fus frappé de certaines inexactitudes; mais me 
déliant de certaines idées préconçues naturelles à 
toute personne qui a son siège fait, je soumis mes 
doutes a des indigènes d’un jugement sûr. 

Les observations qui suivent sont le résultat de 
cet examen critique, et, loin de diminuer la valeur 
de 1 étude de noire, compatriote, je pense quelles 
l'augmenteront un peu en la complétant et la recti- 
fiant. 

P. 206. Les arabisants d’tëurope s'abstiennent de 
noter le hamzé dans leurs transcriptions, ce qui est 
une négligence regrettable à cause de l’importance de 
cette articulation. 

La voyelle rendue è (et que je note d) est distincte 

en effet de a, de é, de è et de i; aussi l’auteur a-t-il 

fait preuve de sagacité en lui attribuant une notation 
* 

spéciale, ainsi : oot ent (que je note ’ant). La notation 
vocalique de l'auteur est d une grande exactitude , bien 
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quelle ne s’attache pas à l'expression des nuances de 
et de • 


P. 207. hêder «présent» doit être corrigé 

en hAder. 

M. Pourrière , qui est. un *obn Blhgga aàU! ^ , 
n'est pas tombé dans l'erreur si commune chez les ara- 
bisants novices, qui ne parlent pas l’arabe, de rendre 
par des longues les voyelles finales, comme font 
MM. Littmann et Dahnan. 


P. 207, note 4 . Selon moi les seules vraies em- 
phatiques sont (jb, la et là; mais y, ^ 

^ ne le sont que d'une manière intermittente. 

se prononce plus souvent rds que rds. 

P. 208. se dit bargftd, plur. bardgld. Le 

changement du t final en d est très fréquent à Alep. 

Contrairement a l'usage de la Syrie centrale, le g 
se prononce dj, selon la prononciation qoraychite; 
cependant accidentellement il prend la prononciation 
/ dans certains groupes de consonnes, ex. : sjjdaydc 
pour probablement «la nouvelle» qui en 

français est le diminutif de «la neuve ». jdld 
(plur. djèdad mojli H n’en est pas moins 

traité comme lettre solaire c ad~djàbal Ju-ilô, hjjddyde 

Dans edreaf câkudje et cângal 

le c g est étymologique, ces mots ayant été 
empruntés au turc directement; ce n’est donc pas 
ifi qui est devenu g . Mais dans uwrba Ajjyà le g pri- 
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tnitif est devenu jô dans la prononciation de la Syrie 
centrale, à laquelle l’ont empruntée les Halabtyc avec 
le mot 'àiuuii « gargottier » corrompu du turc 
« cuisinier ». L’arabe vulgaire d’Alep possédant 
le g , le maintient dans les mots turcs qui le con- 
tiennent , et, là où le ^ turc est altéré en ^ on doit 
être*; averti que 1 emprunt a été fait au turc, non pas 
directement, mais par l’intermédiaire, d’un dialecte 
qui ne posséderas le g (ui *=* 

Le ÿ (jâf se prononce en effet souvent 3 âf, c’est- 
à-dire comme un hamzé } soit emphatique, soit dé- 
pourvu d'emphase; ainsi «fleur de farine» est 

prononcé faut et faut , et se dit ’osam et as à m 
(a ou a emphatique rappelle le a français de pâte ; a 
ou a anemphatique est à peu près le a du français 

patte ; a est une sorte de eu français sourd , et a est une 
voyelle intermédiaire entre e de je, me, et é fermé); 
mais on entend aussi foqui et (jasant . La prononcia- 
tion qorayehite c'est-à-dire classique de cette lettre 
conservée dans quelques quartiers musulmans popu- 
laires d’Alep (et dans les villages) tend à être supplantée 
dans la classe bourgeoise par celle de \lj\ sans doute 
en vertu de la loi du moindre effort. 

P. 9.09. sandug plur. sanàdtq sans 

aucune emphase. 

Le d~(]âf représente soit le ^3 bédouin, soit le dJ 
turc-persan, soit 1 edJ arabe adouci en moyenne sous 
l'influence d’une moyenne du voisinage, ainsi ràgad 



OBSERVATIONS SUR LE LANGAGE D’A LEP. 183 

<x 5 ; (et non rdga 4 ) « courir », gèdbe « un men- 
songe », 

Corriger sahrtdj en sahridj «citerne»; ddr 

jLô s . f. au lieu de dâr ne s'emploie qu’au figuré 
et dans quelques locutions toutes faites, hayt ou bût 
ouu désigne une maison en général, et, en parti- 
culier, une chambre au rez-de-chaussée. 

P. 210. La prononciation de j|l et comme 
diphtongues au, âo, aw et ay, aï, qui est celle de 
l’auteur, est propre à sfaltbe , quartier chrétien d’Alep, 
et a ses colonies, savoir IkattAb, l c azïziye , vttèlal ; dans 
les quartiers exclusivement musulmans ces diph- 
tongues se sont réduites en voyelles longues o, ê . On 
sait que c’est cette différence phonétique qui constitue 
la distinction caractéristique des dialectes des villes 
de l’intérieur et des villes de la côte. Ce détail me 
porte à croire que la population d'esçaltbe est origi- 
naire de la Syrie centrale et du Liban. 

Devant l’article le i de la préposition fi s’ allège 
en d : dir vfa-lktêb « dans le livre » , mais ji htâbti « dans 
mon écriture ». 

P. 212. Pourquoi l’insertion d’un ^ à la 3 e per- 
sonne de l’aoriste après le lj ? A Alep « il écrira » se 
dit bàktob , et «ils écriront» bàktbu la 

prononciation byvktob et byèktbu est celle de la Syrie 
centrale et méridionale. Il y a eu confusion. 

P. a i 3 . fcust iûjai « dans » au lieu de aveô ex- 
tension euphonique de l’emphase du la à la sifflante. 
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P. 2 i k- la' « non » doit s’orthographier 

P. 2 î 6 . Lire yclæt et yâ 'dxti et surtout yâ xéto 
Tous les indigènes s’accordent à orthogra- 
phier * 1 * « eau » sans ^ ; mais sans admettre (sauf le 
1 ) . Pourrière) ia prononciation mâyye, ils admettent 
un j*U&J du j* ou une emphase du fatha ; pour conci- 
lier leur point de vue et la prononciation réelle, il faut 
écrire mwayye ou nioayye , en transcription européenne, 
mais la véritable orthographe de ce mot en caractères 
arabes ne serait ni * 1 * ni , mais quelque chose 
d’intermédiaire que l’alphabet qoraychite est insuf- 
fisant a rendre. 

tâ(]a est usité dans le sens de « petite fenêtre élevée » 
et « petit placard sans porte ». 

ma U négation doit toujours être accentué : yâbo 
ma bahsen ’àdji : « petit père (c’est-à-dire, mon cher), je 
ne puis venir » ; mais conjonction ou particule indé- 
finie ma l# doit rester atone : mâ dAm « puisque » , 
littéralement « aussi longtemps que durera ». 

P. 21 y. Les noms de chaussures sont des noms 
de paires, ainsi tâsume signifie «une paire de sou- 
liers»; «un soulier» se dit farde t tâsume; tâsàmtên 
voudrait dire « deux paires de souliers » et non « deux 
souliers ». 

P. 2 1 8. bdraéti « tabac à priser » et non bar - 

uàuii du turc burun ota « herbe au nez ». 

2 

scfâq et s’a « rue » avec a , dont l’emphase est 
due au et non (jjljuw. 
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xdtyàr « vieillard » et non qui est la 

prononciation de Beyrout. Ce mot d’ailleurs est turc. 

P. 219. ma fi 3 Abel « c est impossible » Jôli jui U 
sans aJUI de Yalef. 

P. 221. 'ûuu ycl chëiu taydjtkon <>rrabi « vivez , d 
ânes, jusqu’à ce que vienne pour vous le printemps » 
est la forme usuelle du proverbe h , c’est-à-dire « nous 
ne pouvons attendre jusque là », ou encore « compte, 
dessus et bois de l’eau »; le proverbe 5 ne signifie que 
« telle mère telle fille ». 

P. 2 2 3. ottélta iabbâle *< la troisième consolide» 
(à Beyrout Melle tdbte) se dit surtout de celui qui se 
marie pour la troisième fois. 

. Pro\erbe 25. Vyême 'âyme sans aJUî ni N’est pus 
un proverbe mais une simple locution signifiant : 
« tout le monde est en l’air, tout est sens dessus des- 
sous ». 

P. 226. fiyo n’existe pas à Alep, on 11e dit que 
fî(ll) 

3 oxti ' àmet 'yuna est une correction, sans doute, 
mais ne se dit pas; la phrase de Bérésine doit se tra- 
duire 3 oxti \)myet. 

wàzno tlât wiï $2 Aijj et non tlatt wâ(j (pii 

1*1 '''O 

serait $$ 0J0 pour ^ xxkj. 

Les corrections qui précèdent, loin de diminuer la 
valeur du travail en question ne pourront, je pense, 
qu’en augmenter l'intérêt; de plus elles serviront à 
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mettre en relief les difficultés de l’étude de l’arabe 
vulgaire, car si une personne aussi compétente que 
le P. Pourrière a pu oublier loin de sa ville natale 
un peu de sa langue maternelle, avec quelle défiance 
ne faut-il pas accueillir les travaux d’arabisants, con- 
sciencieux sans doute, mais qui, après un trop court 
séjour en Orient,* ont la témérité de produire des 
ouvrages aussi peu mûris et surtout aussi peu vécus 
que presque toqs ceux que nous possédons sur la 
Syrie ! 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Homenaje â D, Francisco Codera en su jurilagwn del pro- 
fesorado , E studios de eriulicion oriental con un» inlroduccion 
do D. Eduardo Saavedra. Zaragoza, Mariano Escar, tipôgrafo, 
1904 , gr. in- 8 ° de xxxvm-656 pages, avec portrait. 

Le i5 juin dernier, la Société Asiatique, reprenant un an- 
cien usage, conférait à vingt-neuf savants le titre de membre 
associé étranger. Parmi eux se trouvait le maître incontesté 
des études arabes en Espagne, M. Francisco Codera, qui, 
après une longue et brillante carrière dans renseignement , 
venait de quitter sa chaire de l’Université de Madrid pour 
se consacrer entièremen! à ses études personnelles. Le beau 
et intéressant volume dont nous donnons ici le compte 
rendu a été publié a l’occasion du jubilé (célébré le C' juin 
îqo'i) de M. Codera. Tous les arabisants espagnols ont tenu 
h honneur d’y contribuer, et nombre de savants étrangers 
se sont joints à leurs confrères espagnols. Ce sont, pour la 
France, MM. Barrau-Dihigo, Basset, Derenbourg, Fagnan, 
Gauthier, Houdas; pour l’Italie , MM. Guidi etNallino; pour 
l’Allemagne, M. Seybold; pour la Hollande, M. de Goeje; 
pour le Portugal, M. David Lopes; pour le Danemark, 
M. Mehren; pour l'Amérique, M. Macdonald; pour l’Egypte 
en (in, M. Ahmed Zequi. 

Dans Y Homenaje â D . Francisco Codera , qui s’ouvre par 
une biographie et une bibliographie, dues à M* Eduardo 
Saavedra,» du savant espagnol, les sujets les plus divers ont 
été traites : philologie arabe, sémitique et espagnole, his- 
toire musulmane en général et de l’Espagne sous la domi- 
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nation arabe en particulier, critique historique, géographie, 
droit musulman, philosophie, folklore, beaux-arts, numis- 
matique. Toutefois les études relatives à l’histoire de l’Es- 
pagne musulmane et à la philologie arabe en occupent la 
majeure partie. M. José Alemany, professeur de langue 
grecque à l’Université centrale, a traité un sujet mal connu 
et des plus curieux dans ses Mihcias cristianas al servicio de 
los sultanes Musulmanes del Almagreb. Très tolérants pour 
leurs sujets chrétiens qui, aux vm e , IX e et x e siècles, entre- 
tenaient des rapports suivis avec la papauté, les Almoravides, 
les Almohades, les, Mérinides, les sultans de Tunis et de 
Tlemcen eurent à leur service des troupes chrétiennes dont 
le professeur de Madrid nous fait l’histoire. Mon condisciple 
et ami, M. Louis Barrau-J)ihk;o, sous-bibliothécaire à la 
Bibliothèque de ITJniversité de Paris, a, dans scs Contribu- 
tions à la critique de Coude , montré l’injustice du jugement 
si sévère émis par Dozy sur le célèbre historien espagnol. 
Sans se faire illusion sur les défauts, trop réels, de l’œuvre 
de Conde, M. Barrau-Dihigo montre qu’en dépit des cri- 
tiques de Dozy, «Conde fut un précurseur». Si, «ayant trop 
embrassé, il étreignit mal », si ses vues manquèrent de hau- 
teur et son livre souvent d’intérêt, il faut cependant rendre 
justice à sa modestie, à la sagesse de sa méthode, et recon- 
naître que son Historia de la dominaciôn de los Arabes en Es - 
pana marque une date capitale. M. Francisco Carreras y 
Candi, membre de l’Académie des belles-lettres de Barce- 
lone, a étudié les relations des vicomtes de cette ville avec 
les Arabes ( Relaciones de los vizeondes de Barcelona cou los 
Arabes), M. Roque Chaius, chanoine-archiviste de la cathé- 
drale de Valence, a consacré un intéressant travail à Mou- 
djâhid ibn Yoûsouf, le fondateur du royaume de Dénia 
(1010), et à son lils AJî, travail dans lequel il a publié le 
lexte du privilège accordé par 'Ah à l’évêque de Barcelone 
[Mochéhid , hijo de Yusi/f, y Ali , hijo de Mochéhid), M. Leo- 
poldo Fouira/, y Y \nuuas, professeur honoraire de littérature 
espagnole à l’Université de Grenade, conclut, dans son 
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Origen de las ciudades Garnala é Illiberi y de la Alhambva , à 
f origine ibérienne des noms de ces deux villes. M. l'archi- 
viste Manuel Fkrrandis , auteur de la Redicion del castiîlo de 
Chivert à hs Templarios , a publié dans ce mémoire un do- 
cument important pour l’histoire du Temple : c est la Carta- 
puvbla de Chivert otorgada por el maestro del Temple en 28 de 
abril de Î23â. Nous rapprocherons du mémoire de M. Ma- 
riano Gaspak, professeur de langue arabe à l’Université de 
Grenade, Cordobeses musulmanes en Alejandrîa y Creta (avec 
textes arabes à l'appui), le travail de M. Ahmed Zequi, 
secrétaire du Conseil des ministres d’Egypte, intitulé Mé- 
moire sur les relations entre l’Égypte el l’Espagne pendant 
\' occupation musulmane , à la fin duquel nous trouvons de fort 
inléressantes recherches sur une encyclopédie philologique 
en cent volumes, Le Livre du firmament et de V univers, com- 
pilée en 283 de l’hégire par Ahmed ibn Abân ibn Gid, 
commandant de la police de Cordoue. Makkarl dit avoir vu 
un fragment de cet ouvrage à Fez, où il se trouve peut-être 
encore. M. l’archiviste Luis Gonzalvo, dans son Apnnle sobre 
aigu nos Musulmanes 'uadrilenos , a réuni un certain nombre 
de matériaux pour servir à l’histoire des savants musulmans 
qui vécurent à Madrid du x° au xui° siècle. M. Eduardo de 
Uinojosa , professeur d’histoire à. lTJniversitc de Madrid, a 
étudié un point important de l’histoire de l’Espagne musul- 
mane dans ses Mezqninos y Eœaricos , datas para la kistoria 
de la servidumbre en Navarra y Arragôn. C’est, aussi à la Na- 
varre et à Y Aragon que M. Eduardo J carra , professeur 
d’histoire à l’ Université de Saragosse , a consacré son mémoire 
Cristianos y Moros, documentas arragoneses y navarros. 

Nous avons à signaler deux études sur la géographie his- 
torique de l’Espagne. L’une est de M. René Basset, directeur 
de l’Ecole supérieure des lettres d’Alger, et a pour titre : 
Extrait de la description de l’Espagne tirée de Vouvrage du 
géographe anonyme d’Almerie (texte arabe et traduction fran- 
çaise) ; l’autre , intitulée Otobexa — A hîxa -- Oropesa y Anixa 
- el paig de Cebollo , a été rédigée en espagnol par M. C. F. 
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Seybold , professeur à l’Université de Tubingue. Avant de 
quitter l’histoire d’Espagne , mentionnons La Car ta de fran - 
q aidas atargada por el coude de Barcelona à los jüdiôs de Tor- 
tosa , publiée par M. José Miret y Sans, secrétaire de l’Aca- 
démie royale des belles-lettres de Barcelone, 

Si nous trouvons , dans Vf] amena je à Codera , de nombreux 
travaux sur l’histoire de l’Espagne à l’époque musulmane , 
nous n’en trouvons qu’un seul consacré au Portugal à la 
même époque. Du moins il est important et donne la solu- 
tion d’un problème historique peu facile à résoudre. Mon 
savant ami, M. David Lopes, professeur à l’Ecole supé- 
rieur des lettres de Lisbonne, a, dans Quem era o rei Es mat 
da bataiha de Ourique, démontré que ce «roi» n’était autre 
que le gouverneur de Santarem. 

Passons à l’histoire musulmane autre que celle de l’Espagne 
et du Portugal. C’est d’abord l’importante étude de M. Rafael 
Al ta mira , professeur à l’université d’Oviedo, sur Ibn Khal- 
doun, Notas sobre la doctrina histôrica de Abenjaldàn, M. E. Fa- 
(jnan , professeur à l’Ecole supérieure des lettres d’Alger a, 
dans Les Tabakàt malèkites , montré l’importance de ces biogra- 
phies de savants. M. O. Hoduas, professeur à l'Ecole des 
langues orientales, a publié et traduit un texte fort curieux 
et d’une grande importance pour l’histoire de l’esclavage en 
Afrique : Protestation des habitants de Kano contre les attaques 
du sultan Mohammed Bello, roi du Sokolo. M. Julian Riukra, 
piofesseur a l’Université de Madrid, a étudié les origines du 
collège Nizami, fondé à Bagdad, en /|5o de l’hégire, por 
Nizàm oul-Moulk, le célèbre vizir d’Alp Arslan ( Origen de I 
colegio Nizami de Bagdad). 

Nous arrivons aux études philologiques , non moins im- 
portantes, mais moins nombreuses. M. Hartwig Dereniîouru, 
membre de l’Institut et professeur à l’Ecole des langues 
orientales, a réuni, dans ses Notes critiques sur les manuscrits 
arabes de la Bibliothèque de Madrid , d’importants renseigne- 
ments bibliographique», littéraires et historiques sur plus de 
cent trente manuscrits conservés dans cette bibliothèque. 
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M. Ramon Garcia de Linarks, professeur suppléant à l’Uni- 
versité de Saragosse , a publié les textes et les fac-similés de 
douze contrats allant du xu e au xvi e siècle ( Escrituras àrabes 
pertenecientes al archivo de Naestra Sra ♦ del Pilar de 7ara- 
goza). M. Léon Gauthier, professeur à l'École supérieure 
des lettres d’Alger, a étudié La racine arabe et ses dé- 
rivés, M. Ignazio Gutdi, professeur à l’Université de Rome, 
a, dans 11 Codice vaticano siriaco 196 „ décrit un important 
manuscrit karohouni daté de i548 et contenant des vies des 
saints et des homélies en dialecte arabe de Syrie, A la fin 
de cette étude, il a reproduit la poésie arabe sur la prise de 
Tripoli (1289), attribuée au Maronite Gabriel Rar Qeiaî. 
M. Duncan R. Macdonald, professeur au Séminaire théo- 
logique de Hartfort (Connecticut), a donné une étude cri- 
tique sur la version arabe des Evangiles par Ibn Al-'AssâJ , 
Ibn al- Assâis arabic version of the Gospels. M. R. Mjbnkndkz 
Pidal , professeur à lTJniversité de Madrid, dans son mé- 
moire Sobre Aluucaxiy laelegia arabe de Va lencia, a démontre 
que cette élégie , composée à l’occasion du siège de Valence 
par le Cid, était bien d’Ai-Wakachi, comme l’avait supposé 
M. Ribera, et que le texte que nous en possédons, déclaré 
sans vaïem par Dozy. était plus ancien et plus important que 
ne le croyait le savant hollandais. M. Mariano Visgasillas, 
doyen de la Faculté de philosophie et des lettres de l’Uni- 
versité de Madrid, est l’auteur d’un Paralelo entre los verbos 
defectivos àrabes y los respectivos caldeos , siriacos y etiopes. 
Trois autres études se rattachent à la philologie romane. Ce 
sont, de M. Pablo G il, doyen de la Faculté de philosophie 
et des lettres de l’Université de Saragosse, Los Manuscritos 
aljamiados de mi colecciôn ; cette riche collection ne comprend 
pas moins de trente-neuf manuscrits sur divers sujets, la 
religion musulmane principalement; c’est de Tun de ces 
manuscrits que M. Mariano de Pano, président de l’Athénée 
de Saragosse, a tiré le petit roman d’aventures intitulé El 
Recontamiento de Ahnicded y A Imayesa; enfin , de M. Eduardo 
Saavedra, membre de l’Académie espagnole, auteur de l’in- 
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traduction de l 'Hommage à Codera mentionnée plus haut, 
des Cuestiones de prosodia. Bereber y Almoràvid. 

La philosophie musulmane a été l’objet de deux mémoires. 
Dans le premier, El Averroismo teolôgico de S 10 Tomas de 
Aquino 3 M. Miguel Asix, l’éminent successeur de M. Codera 
à l’Université de Madrid, conclut, après un consciencieux 
examen, à limitation directe d’Averroès parle philosophe 
chrétien. M. A. F. «Mehheîs , professeur à l’Université de 
Copenhague, a étudié les Vues d'Avicenne sur l'astrologie et 
le rapport de la responsabilité humaine avec le destin . 

Une très curieuse étude de folklore est Ladoncella Teodor 
( Un cuento de « Las Mil y Una Noches » , un libro de cordel y 
una comedia de Lope de Vega ) , par M. M. Menéndez y Pe- 
iayo, directeur de la Bibliothèque nationale de Madrid. 

MM. Carlo Alfonso Naluno, professeur à l'Université de 
Païenne , et Rafael de Ukena , professeur à l’Université de Ma- 
drid, représentent le droit musulman, le premier avec sa 
notice lntorno al Kitab aUBayân del giurisla lbn llnshd, le 
second avec un fragment de son Essai (inédit) d’histoire de 
la littérature juridique arabe -espagnole intitulé Eamilias 
de j nri seonsultos. Los Benimajlad de Càrdoba, 

M. Manuel Gomez-Moreno , professeur à l’Université de 
Grenade , est l’auteur d’une étude sur l’art espagnol à l’époque 
musulmane (Acte chiistiano entre los moros de Grunada). Deux 
mémoires ont été consacres à la numismatique. L’un est de 
M. Antonio Prikto y Vives, ingénieur des ponts et chaussées 
(Nurnismâtica africana. Los Eatimitas en b'ez), l’autre de 
M. Antonio Vives , membre de l'Académie royale d’histoire 
( [ndicaciôn del valor en las monedas arâbigo-espanolas). 11 nous 
reste à citer le très savant et très curieux travail consacré au 
feu grégeois par M. M. J. de Goeje, l’éminent professeur 
de l’Université de Leide ( Quelques observations sur le feu 
grégeois). Lucien Bodvat. 


Le gérant : 
Rubens Düval. 
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UN CHAPITRE 

D’ASTROLOGIE ARABICO-MALGACHE, 

PAH 

M. GABRIEL FERRAND. 

Le manuscrit 8 du fonds arabico-malgache de la, 
Bibliothèque nationale , dont j’ai publié déjà plusieurs 
extraits, contient un chapitre encore inédit consacré 

à l’astrologie et intitulé : jiasUî LiiiJi (sic) « Cha- 
pitre de la science tes étoiles ». Ce texte, qui s’étend 
du folio a r°, 1. 6 , au folio 6 v°, l. 6 , est extrêmement 
important au double point de vue astrologique „*et 
philologique. En ce qui concerne l’astrologie, il nous 
fournit de précieuses indications sur l’influence attri- 
buée aux planètes par les Malgaches islamisés; il pré- 
cise en détail le caractère faste ou néfaste de l’in- 
fluence planétaire sur les années, les mois, les jours 
et certaines heures du jour. On sait que l’astrologie 
malgache dérive directement de l’astrologie arabe; 
si leur étroite parenté devait être démontrée, ce texte 
ancien en serait un concluant témoignage. 

L’astrologie arabe a trouvé à Madagascar un mi- 
lieu particulièrement favorable à son expansion; aussi 
vt 1 3 
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a-t-elle pris une place prépondérante dans ft vie in- 
digène. lies Malgaches pré-islamiques — j’entends 
par la les Malgaches qui vivaient antérieurement à 
l’introduction de l'Islam dans la grande île africaine 
— avaient , sans aucun doute , des sorciers qui pré- 
disaient l’avenir, déterminaient le caractère faste ou 
néfaste des mois , ‘des jours et des heures et édictaient 
des tabous; mais il ne semble pas qu’ils aient pra- 
tique l’astrologie. Ni la langue ancienne, ni la langue 
tnoderne ne possèdent de termes astronomiques pour 
désigner les planètes ou les étoiles, à 1 exception du 
soleil et de la lune. Si l’astrologie était une science 
autochtone, à côté des doublets arabico-malgaches : 
« soleil » masuandi 'U =- SdlilUSl « lune » volana == 

kamari jA, nous aurions des doublets identiques pour 
Vénus, Mercure, Saturne, Jupiter et Mars. Or ces 
planètes ne sont connues à Madagascar que sous 
leur nom arabe malgachisé : Zohom, Otarida , Zo~ 
hati , Alimosatari et Almarïki. Cette constatation me 
paraît être Un argument décisif en faveur de la con- 
jecture précédente. 

Le chapitre \ui de l 'Histoire de lu grande i$le 
Madagascar êç Flacoürt (édition de 1 66 1 ) contient 
quelques renseignements sur l’astrologie arabico-mal- 
gache. Mais le voyageur français n’était rien moins 
qu orientaliste; son orthographe phonétique des noms 
indigènes est généralement inexacte et Ses interpréta- 
tions sont fréquemment fautives. Il m’a donc semblé 
utile de reproduire le chapitre en question. Il con- 
stitue , du reste , une excellente introduction au texte 
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du manuscrit 8 Iqui, à son tour, complète les infor- 
mations fragmentaires de Flacourt. 

CHAPITRE XLÎI. 

D&S ÜMB1ASSES 1 EN GÉNÉRAL ET QUELQUE CHOSE DE LEURS 

MANIÈRE (SIC) DE SqVILE 2 ET ASTROLOGIE JUDICIAIRE , 

« Les Ombiasses oe sont ceux que ion nomme au 
Cap Verd Marabous , qui servent de Médecins, de 
Prestres, de Sorciers et de fourbes et trompeurs. Il y 
en a de deux sortes ; sçavoir les Ombiasses Ompa- 
norats 3 et les Ombiasses Omptisiquili 4 . Les Ompcmo- 
rals ce sont les escrivains qui sont fort adroicts à 
escrirc en Arabe. Us ont plusieurs livres dans les- 
quels il y a quelques chapitres de l 'Alcoran. Ils en- 
tendent la pluspart la langue Arabe qu’ils apprennent 

1 Ombiasi «sorcier», îilt. : on «celui qui»; le «beaucoup»; asi 
= ha si, habita «de pouvoir surnaturel». 

2 C’est le mot malgache silili (merina : sihidi «art divinatoire») 
francisé. Sikili. dérive de l’arabe Jüi filai «figure». Quand j'ai in- 
diqué cette étymologie en 1891 dans mes Musulmans à Madagascar, 
j’ignorais qu’elle avait été précédemment proposée par M. Stéin- 
schneider dans une note intitulée : Die Skidy (sic) oder geaman- 
tischen Figuren, in Zeitschrift der deutschen morgenlând . Gesells. , 
1877, P* 762-765. Je suis heureux de cette coincidence et je re- 
mercie M. le professeur Gofcbsiher d’avoir bien voulu me signaler 
la note de M. Steinsclmeider. 

3 Ompanuratrâ ; dans les dialectes sud-orientaux modernes : «.m- 
panuratrâ; merina : mpanuratra. Nom d’agent habituel du verbe 
manuratM «écrire». 7 r transcrit une double consonne spéciale aux 
dialectes maritimes et particulièrement aux dialectes sud-orientaux, 
â » voyelle a sourde. 

4 Pour Ompisikili — A mpisikili ; merina : mpisikidi. Nom d’agent 
habituel du verbe minkili «pratiquer la divination». 
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en apprenant à escrire, ainsi qu’en Europe on ap- 
prend les langues Grecque et batine. Il y a de plu- 
sieurs dignitez de ses (sic) Ombiasses qui ont, sans 
comparaison, quelque rapport à nos dignitez Eccle- 
siastiques 1 : Malé 2 , cest comme on diroit un Clerc 
ou Àcolythe qui apprend encore à escrire; Ombiasse , 
un Escrivain ou Médecin; Tibou d , un Soubs-Diacre; 
Mouladzi \ un Diacre; Faquihi 5 , un Prestre; Cati- 
6ou°, un Evesque; Loulaniaha 1 , un Archevesque; 


1 Cette assimilation est absolument personnelle à Flacourt et ne 

doit pas être retenue. * 

2 Cf. l’arabe mo'allim «professeur, savant». 

3 Tibn. Cf. l'arabe tibb «magicien. 

4 Muladzi . Cf. l’arabe J** maûla «maître». Muladzi est la pro- 
nonciation malgache de Jy# ainsi vocalisé : . 

6 Fakihi. Cf. l’arabe aux» fakih «jurisconsulte, homme versé 
dans la connaissance de la loi divine». Les voyageurs européens 
antérieurs à Flacourt ont également mentionné les fahihi, Cf. Luis 
MàbiaNO, Exploracüo portugueza de Madagascar cm 1613; Lettres 
des Pères Jésuites portugais envoyés en mission à Madagascar (1616- 
1617); Lettres des Pères Jésuites sur leur mission au -Menabé , in 
Collection des ouvrages anciens concernant Madagascar, t. H, éd. 
A. et G. Grandidier, Paris, in-8°, 190/1. M. A. Grandidier ( IJ ori- 
gine des Malgaches, Paris, 1901, in- 4°, p. i3i, note 4)» qui a 
confondu juiü avec ^*1», rectifie le faguy des missionnaires por- 
tugais en faljtr et ajoute : «On sait que ce mot ( fakir ), qui en 
Arabie signifie «pauvre», est employé dans l’Inde pour désigner 
les religieux , indous ou mahométans » ! Je n’aurais pas relevé cette 
étymologie inexacte si M. A. Grandidier n’y avait attaché une im- 
portance particulière. L’auteur de l 'Origine des Malgaches voit dans 
ces pseudo^/a/tir un témoignage en faveur d’une migration d’Arabes 
de l’Inde à Madagascar ! 

6 * 7 Katibu , de l’arabe hhatib «prédicateur». Le ms. 8 con- 

tient, du folio 5a v° au folio 55 \°, un texte arabe extrêmement 
important, intitulé 4-4*^ Prière du Khatib . Dans çette khotha 
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Sabaha \ Pape m Caliphe. Ils guérissent les malades, 
ils font des Hiridzi 2 , Talismans , Massassarabes 3 , et 
autres escritures qu’ils vendent aux Grands et riches 
pour les préserver de mille accidens, de maladies, 
de tonnerre, du feu , de leurs ennemis et mesme de 
la mort, quoy qu’eux mesmes ils ne s’en peuvent 
pas garantir. Ainsi ces fourbes attrappent des bœufs, 
de l’or, de l’argent, des pagnes et milles commoditez 
par le moyen de leurs escritures qu’ils eslèvent jus- 
ques au Ciel. Ces Ombiasses sont merveilleusement 
redoutez du peuple, qui les tient pour sorciers, ainsi 
que les Grands les ont employez k l’encontre des 
François, où ils ont essayé toute leur science qui 
leur est demeurée inutile; et pour leurs raisons, ils 

sont mentionnées, en dehors des personnages islamiques habituelle- 
ment ci tés dans cette prière spéciale, (sic) -OJl «xle L? 

^i\ m et LaüLiU £jUp JjjT 

(jl). Celui-là est évi- 
dent me rt le dernier khalife abbasside , Abu Ahmad 'Abdallah al-Mos- 
ta’sim billab , qui régna à Baghdâd de 1 2 4 2 à 1 2 58. Quant au sultan 
ütüli, il m'est complètement inconnu. Cette kbotba sera pro- 
chainement étudiée, mais j’ai tenu à eu signaler dès maintenant 
la découverte. — 7 Lulamaha , de l’arabe al-'ulamâ «les sa- 

\ants, les docteurs de la loi». 

1 Cf. l’arabe gll*» sabbâh «celui qui exalte Dieu». 

2 De l’arabe hirz «amulette». 

* Je crois qu'il faut rectifier en mafarabi * de l’arabe Ces 

talismans consistent en un breuvage dans lequel on a fait macérer 
un morceau d’or ou une feuille de papier indigène sur laquelle est 
écrite en caractères arabes une imprécation défensive ou offensive 
appropriée à la circonstance. L’absorption du breuvage ainsi doué 
de puissance par un sorcier communique à l’intéressé la force d’at- 
taque ou de résistance nécessaire. 



m , SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 

opt bien sceu dire que leurs enchantements ne 
peuvent rien sur lés François parce qu'ils mangent 
du cochon et qu'ils ont une autre loy qu'eux. Ils ont 
envoyé proche du Fort des François (ainsi que j'ay 
desja dit ailleurs) des panniers pleins de papiers 
remplis de caractères (arabes), des œufs pondus 
le VenHredy couverts de caractères et descritures, 
des pots de terre qui n’estoient point cuits couverts 
descritures dehors et dedans, de petits cercueils, des 
canots , des avirons tout couverts de caractères , des ci- 
/, eaux , des pincettes à arracher le poil, des fouloirs à 
battre la poudre dans les canons, tous escrits : bref 
il n’y a sorte d’ineptie dont ils ne se soient ad visez, 
jusques à empoisonner le puits, ce leur sembloit, 
par lesdites escritures, ce qui n’a pas causé seule- 
ment une douleur de teste aux François. Enfin ils 
ont esté contraints de jetter des testes de bœufs pour- 
ries, des cabrits morts et autres infections dans le 
puits, ce qui m'a contraint d’en faire faire un autre 
proche du Fort et sur le bord de la mer où ils n'ont 
pas osé venir. Ces Ombiasses sont instruits par ceux 
du pais de Matatane 1 où il y a des escholes publiques 
pour apprendre à la jeunesse. 

1 y^k* ou ou malgache ancien, Matitamma en malgache 

moderne; merina : Matitanana. Le nom moderne, qui signifie «la 
main morte», est une déformation de l'ancien Matatan ou Mala~ 
tana, qui n'a rien de commun avec le sens de «main morte». Mali - 
tanana et la légende qui s’y rattache 1 — un combat de personnages 
légendaires dont l’un eut la main arrachée par son adversaire — 
sont, celui-là un phénomène d’étymologie populaire, et celle-ci 
1 explication nécessaire de cette étymologie. 



CHAPITRE D’ASTROLOGIE ARABICG.WALGACBE. Iflf 

«Lee OmpiUiqaili (sic) ce sont oivfinMtrement 
Nègres et Ànacandriesl qui s en ipedenh G'e^t ce 
que l’on nomme Géomance. Les figures sont iem* 
blables à celles des livres de Géamance, sinon qui]* 
squillent ‘ 1 2 sur une planchette couverte de sable 3 , 
sur laquelle ils forment leurs figures avec le doigt, 
en observant le jour, l’heure, le nxus, la Planejte et 
signe qui domine sur l’heure en laquelle Us squillent 4 , 
en quoy ils sont très versez, Mais rarement trouvent- 
ils la vérité de ce quils cherchent, et quelques-uns 
adjoustans leur conjecture avec le squille ($ïküi) ren- 
contrent par fois et se font admirer et estimer d’un 
chacun. Les malades les consument pour leur gué- 
rison, les autres pour leurs affaires; il y en a beau- 
coup qui ne sortent point de chez eux sans squiller : 
bref, il n’y a point de nation plus superstitieuse que 
celle-cy et principalement à Manghabei 5 où ils n’en- 
treprennent rien, ny affaires, ny achapt, ny plan- 
tage, ny voyage, ny bastiment de caze sans premiè- 
rement consulter l’oracle du squille. Au pais des 
Macliikores 0 , ils squillent sur une planchette percée 
où il y a autant de trous qu’il y a de figures de 


1 Anak’andriâ «fils, descendant de roi». 

9 Qu’ils pratiquent l’art divinatoire. Vide supra, p. iq 5 , note 2. 

3 Le sikil't ou sihldi n’est autre, en effet, que la géomancie 

arabe appelée «la science du sable». 

4 Cf. sur la façon de prédire l’avenir par le sikili, mes Muml - 
mans à Madagascar, 1" partie, chap. V, Paris, *891, in-$° f 

- Mangabe, près de la baie d’Antongil, sur la cote nord-ofiea- 
tale de Madagascar. 

b Masikoro , dans le sud-ouest de Madagascar, 
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Géomance et sur le trou où ils arrestent le petit baston 
quils tiennent, ils regardent la figure qui y est 
peinte, et ainsi forment leurs figures et en font leur 
jugement. 

Les noms des sqüiiles ou des figures des G Domange (s/c) 

RAPPORTÉES À CELI.ES DES ÂUTHEURS DE l’EuROPE ET DR 

leur Astronomie. 

Alohotsi 1 (Alahutsi 2 ), acqaisitio . 

Adalou (Âdalu 3 ), amissio. 

Aliziha (Alahiza 4 ), laetitia . 

Alinchissa (Àlinkisa 5 ), tristitia. 


1 Le nom qui suit entre parenthèses est la forme rectifiée d’après 
l’orthographe moderne de l’orthographe phonétique de Flaeourt. 

2 De l’arabe al-hiit «les Poissons». 

3 De l’arabe addalû «le Verseau». 

4 De l’arabe al-lahiyânî «le barbu» qui, vocalisé à 

l’arabico-malgache , est devenu alahizani (le J initial de 

s’est confondu avec le J de l’article) et alahiza par apocope 
de la finale ni. La forme complète alahizani s’est maintenue dans 
la langue moderne. 

1 De l’arabe an-nâhis «le renversé». Ce mot ainsi que les 

deux précédents et les treize suivants servent à désigner les seize 
figures dont se compose le sikidi. Cf. à ce sujet mes Musulmans à 
Madagascar, i re partie, Paris, 1891, p. 88 et suiv. La figure 
appelée alinhisa ou alikisi est représentée par sept points ainsi dis- 
posés ; : . C’est la septième du sikidi moderne. Son nom arabe 
de renversée vient de ce qu’elle a le même nombre de points que la 
première ^ disposés en sens inverse : : . Cf. également, sur la science 
divinatoire parles seize figures, le Voyage au Darfour par le Cheykh 
Mohammed Ebn Omar EUTounsy, trad. Perron, Paris, i 845 , 10-8*, 
p. 363 - 36 q, chap. x. L'introduction à Madagascar du sikidi à 
seize figures est attribuée au Chaïkh Mohammad az-Zanâti que les 
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Alacossi ( Alakosi 1 ), capùt iracmis. 
Cariza (Kariza 3 ), couda draconis. 
Aiohomoré (Alohomora 3 ), albas 4 . 
Alibiavou ( Alabiavu 3 ) , rabeas 6 . 
Aiacarabo ( Alakarabu 1 ) , puer. 
Alicozaza (Alikasadii 8 ) ) 

Alimu.» (P”""" 

Adabara 10 , major fortuna 11 . 


musulmans de la côte occidentale de la grande île africaine consi» 
dèrent comme le père des sciences occultes. Le texte arabe du Chaïkh 
az-Zanâti a été lithographié au Caire , s. d. , pet, in-4° ta* 


J** yj\ Jj.^1 , suivi de l’épître attribuée à Dja’far as-Sadîk sur 
la divination par les omoplates de chameau. Burion dans ses First 
footsteps in Kast Africa (Londres, i856, in-8°, p. 55-56 , note), 
signale une pratique divinatoire absolument semblable que les Arabes 
appellent cn-raml et dont ils attribuent la paternité à l'imâm Dja'far. 

1 Ou Alahaosi de l’arabe al-Kaûs « l’Arc ». 


* Ou haï ulza de l’arabe khâridja qui est l’abréviation de 

la figure du siludi appel ée en arabe iah+i Kabdat al-khâi'idja 

« la poignée en dehors ». 

3 De l’a 'abc al-homra « le rouge ». 

'* Albus doit être mis à la place de rubeus , qui est la traduction 
de Alahomora. 

5 De l'arabe joL*JI albaïâd «la blancheur». Le ^ se prononce 

v en arabico-malgache. Exceptionnellement, vocalisé en 

a donné successivement la forme orientale alibidzadi d’oô 
le merina adibidzadi. 

6 Hubeas doit être remplacé par albus de la ligne précédente. 

7 De l'arabe al-akrab ■ le Scorpion ». 

8 De l’arabe al-koâsadji «qui a la barbe clairsemée». 
vient du persan 

9 De l’arabe ^1 ^il al~mtzân « la Balance ». 

18 De l’arabe ad-dabarân, a du Taureau. 

11 Major fortuna s’applique à la figure suivante. Adabara est minor 
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Alaazadi ( Alahasadi l) , minor faHum ‘ 2 . 
Assomboulo ( Asumbula 8 ), popalm. 
ïareche (Taraiki 4 ), via . 

Alissima (Alitsima 5 ), çonjunctio . 

Alocola (Alikola 0 ), carcer. 

Signes du Ciel nommez par les Ombiasses Vintanr 7 , rap- 
portez AUX JOURS DE LA L.UNE DU MOIS SUIVANT LES SIGNES 
des Européens. 

Ai TOM ne. 

Alahemali (Alahamaii 8 ), A ries. 

Azorou (Azoru 0 ), Tuurus. 

Alizozo (Alizaoza l0 ), Gemini. 

II VVER. 

Asarata (Asaratani u ), Cancer. 


1 Merina : Alahasati . de i’arahe al-nsad «le Lion». Afaha- 
xati — ala-h-asaù , Vh est ici simplement orthographique. La finale fi 
pour (/i est un assez rare exemple de a arabe permuté en /. 

2 Lire major fortnna. 

s De l’arabe as-sunhula « l'Epi ». 

4 De l’arabe tarik « le rlieniin ». 

r ' Merina : a dits i rua , de l’arabe alidjitimâ' «la réunion, 

la rencontre». 

(i De l’arabe J^ytSÿ! al-iklil, 17 0 mansion de la lune, |S <5 ir du 
Scorpion. 

7 Vintanâ. merina ; Vintana «destinée, destin», 

N De l’arabe <d~hamal «le Bélier»; merina : Alahamadi. 

^ De l'arabe ath-thaûr «le Taureau », En malgache moderne 

Adunrn. Ces cas de changement du & en : puis en d sont extréme- 
me.it rares. devient généralement l en malgache. Cf, ~ 

faluta. 

10 Merina ; Adizaoza, de l’arabe al-djaïUâ «les Gémeaux». 

Merina : Asaratani , de l’arabe (jUry-JI as-saratân «l’Ecrevisse», 
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Alaasade (Aiahasarli 1 K Léo. 

Asomboulo ( Asumbuia 2 ), Virga. 

Printemps. 

Aiimiza (Alimizani 3 ), Libra. 

Alacarabo ( Alakarabu 4 * * ) , Scorpius. 

Alacossi ( Vlakosi r> ), Sagittarius . 

Esté. 

Alizadi ( Midzadi 0 ), Capricornus. 

\dalou ( Vdalu 7 ), Aguarius . 

\lobotsi ( \lahutsi 8 ), Pisces. 

« Les signes (suivants) se rapportent à tous les 
jours de la Lune, et ils leurs (5/c) donnent à chacun 
des enfants qui président chaque jour, et ont leurs 
vertus et influences qu’ils connoissent par leurs 
squilles, et si mesmes (5/c) ils observent la vertu de 
la Planette qui domine chaque heure, et ainsi ils 
font jugement sur leurs figures de Géomance 0 : 


1 Merina : Alaliasati , do l’arabe JwÜi. Voir supra, page 202, 

note 1. 

3 De l'arabe as-su nbula «l'Ep ». 

1 Merina : Adimizani, de l'arabe al-mizan a la Balance». 

h De l'arabe aPakrab « le Scorpion ». 

r ’ Ou Alakaosi, de l'arabe al-haûs «l’Arc». 

' Merina : Àdidzadi , de l’arabe al-djadi «le Chevreau». 

7 De l'arabe ad-daln «le Verseau». 

rt De l'arabe uyj.il al-hût. «les Poissons». 

'• Chaque mois a un destin spécial. Voir à ce sujet mes Mu- 
sulmans à Madagascar , 2 e partie, i 8 y 3 , chap, v. Les noms des 
jours qui suit ont sont les noms astrologiques des 28 jours du 
mois lunaire. IL rappellent exactement les 28 manaions lunaires 
des Arabes. 
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3 jours. Alamahali b 

Asoroutin (Asaratani 2 ). 

Aloboutin( Alabotini 3 ). 

Azouriza (Azuriza *). 

2 jours. Asorou (Azoru 5 ). 

Adobora (Adabara 0 ). 

Alahacha (Alahaka’ 7 ). 

2 jours. Alizozo ( Alizaoza 8 ). 

Alahena (Aiahana 9 ). 

Azera (Azira 10 ). 


1 Ji#J 2 . Voir supra pour les noms des signes du Zodiaque. 

- De l’arabe af-àaratain , a (3 y du Bélier, i ro mansion 

delà lune. Cf. Les mansions lunaires des Arabes , texte de Mohammad 
al-Mokrî, trad. A. de C. Motylinski , Alger, 1899, in-8°, et les ou- 
vrages cités. Cf. également mes Musulmans à Madagascar, 1 ,e partie , 
loc . cit ., chap. v. 

3 De l’arabe J l al-botaïn, e S tc du Bélier, 2* mansion 
lunaire. 

4 De l’arabe ath-tkoraïa « les Pléiades » , 6 étoiles du Bélier, 
y mansion lunaire. 

6 Flacourt écrit asorou , mais ses notations varient d’i^ne 
page à l’autre et rendent quelquefois difficile le choix de la leçon 
correcte. Dans le cas présent, il faut évidemment lire azoru. 

0 De l’arabe ad-dabarân, a du Taureau, 4° mansion 

lunaire. 

7 De l’arabe al-hak'a, d'Orion, 5 e mansion lunaire. 

8 *'»f 

4> De l’arabe iUJLjil al-hana, y £ des Gémeaux, 6* mansion 
lunaire. 

10 De l'arabe adz~dzira, a fi des Gémeaux, 7 e mansion 

lunaire. 
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3 jours. Àssarata (Asaratani 1 ). 

Anassara (Anasara 2 ). 

Atarafi 3 . 

Alizaba 4 . 

2 jours. Alaasado ( Alahasadi 5 6 ). 

Hazoubora (Alazubara °). 

Assarafa (Asarafa 7 ). 

•2 jours. Adalou (Adalu 8 ). 

Sadaaiacabia (Sada aladzabiha 9 ). 

Fara alirnou cadimou (Fara aiimukadimu 10 ), 

• 

2 De l’arabe iyjJ! au-nathra, fiy$ de l’Écrevisse, 8 e mansion 
lunaire. Le & est ici rendu par un s ce qui constitue une troisième 
équivalence. INous avons eu précédemment ^ == z puis & = t. 

3 De l’arabe ciyLJi al-taraf, Ç de i’Kcre\isse, À du Lion, <j c man- 
sion lunaire. 

4 De l’arabe al-djabha , arjyÇ du Lion, io c mansion 

lunaire. 

5 

6 De l’arabe az-zubra , £ d du Lion, n" mansion 

lunaire. 

7 De l’arabe AiyAJl as-sarafu, jS du Lion, 12* mansion 
lunaire. 

* jJbJI. 

De l’arabe gôJI su ad ndz-dzabih , et fi du Capricorne, 
■aa* mansion lunaire. 

10 De l’arabe pôsiUJ £jJÜl al- fara* al-molmddim , a fi de Pégase, 
26 e mansion lunaire. Cette mansion porte, dans Mohammad al- 
Mokrî , le nom de gyJJl . 
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2 jours- Assomboula (Asuuibuh J ). 

Alaauna ( Alahaua 2 ). 

Assimaca (Asimaka 3 ). 

3 jours. Alimiza ( Aiimizani 4 )- 

AJoucoufoura (Alakafura 5 ). 

Azoubana (Azubana 6 ). 

Alichiili ( Alikiiili 7 ). 

4 

2 jours. Alacarabo ( Alakarabu 8 ). 

Acalabili (Alakalibi u ). 

Asaola (ASaula 10 ). 

2 jours. Aiacossi ( ÀJakosi 11 ). 

Anaïmou (Anahitrm 12 ). 

Alibalado (Aiibalada 13 ). 

1 JUUjlJî . 

2 De l'arabe al-’aûâ , | 3 y< 5 e de la Vierge, i 3 * mansion 

lunaire. L’/i de Atahauu est purement orthographique. 

3 De l'arabe as-simàl> , a de la Vierge , 1 mansion lunaire. 

4 

! ‘ Ou Alaltafuru . de l’arabe yUà\ al-rjhafnr, put de la Vierge, 
î 5 r mansion lunaire. 

b De l’arabe liljjJI a:-zubùnà , a /2 de la Balance, 16 e mansion 
lunaire. 

7 J^JLSSm al-ikltli j Sèit du Scorpion, 1 7'’ mansion lunaire. 

v De l’arabe al-kalb , a du Scorpion, 18* mansion lunaire. 

10 De l’arabe ai-iaiîiu» X v do Scorpion , 1 7° mansion lunaire. 

” • 

l ’ De l’arabe an-naàïm, y ê ey apT% du Sagittaire, 

20* mansion lunaire. 

n De l’arabe al-haldu. ioitêpv du Sagittaire, 21 e man- 

sion lunaire. 
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3 jours. Âlizadi ( Aïïdzadi 1 ). v 

Sadazabé (Sada zaba 2 ). 

Sadaboulaga (Sada bulaga 3 ). 

Sadazoudi (Sada sahudu 1 ). 

2 jours. Alohotsi (Alahutsi 0 ). 

Fara akmoucarou (Fara alimukari 0 ). 

JBaten alohotsi 7 (Batan alahutsi 8 ). 

« Les Planettes qui président à toutes les heures 
du jour, qu’ils nomment Cabouc 9 . Et la valeur 
de chaque jour pour les nombres : lorsqu’ils veulent 
sacrifier et faire la procession nommée Malicarah l0 , 

1 

a *l)e l'arabe Ckju» sa ad al-adjlùa. y^ny du Verseau , 

n 5* mansion lunaire. Mohammad al-Mokrî l’appelle . 

De l'arabe Jouw sa ad hulaa , ve du Verseau, a 3® mansion 
lunaire. L" ^ dos mots arabes est fréquemment représenté par £ 
dans lep manuscrits arabico-malgaches. Le ms. 8 en donne dé nom- 
breux exemples. est ainsi devenu JÇ qui est prononcé bulaifa. 

4 De l’arabe jsju*- sa* ad as-sa' Ad, &£ du Verseau, 

2 4“ mansion lunaire. 

ô **£ . 

fi De l’arabe yLj-U £j*Ji al jura * al-muakhir, y de Pégase et a 
d’Andromède, 27* mansion lunaire. Mohammad abMokrî l’appelle 
^UJl ^ 

7 De l’arabe c bain al-hàt , étoiles diverses avec jS d’An- 
dromède, 28 e mansion lunaire. 

8 Cf. , sur l’assimilation des jours des mois avec le» mansions 
lunaires, une lettre du professeur JBroch au professeur Meischcr, 
in Zeitschrift drr dmischm tnortjenlünd. Geseflsùhaft , 1877, t. XXXI, 
p. 543*5 4 5. 

9 Kabnka , <le l’arabe haiikab. 

10 Malika ru ; merina : Mandtka va «passer par-dessus le sang». 
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ils vont le Dimanche treize hommes, le Lundy on 
seul, le Mardy onze, et ainsi aux autres jours 1 . 
Ce mot de Malicarah , c’est-à-dire passer par dessus 
le sang de la beste sacrifiée, fis s’en marquent le 
front, et un Ombiasse marque toute l’assemblée 
pour les bénir : 

Samoutsi(Samusi 2 ), Sol. Dimanche i 3 . Alahadi 3 . 
Azohora ( Azohora 4 ) , Vénus 5 . Lundy 1 . Alitinin (Ala- 
tinaini 6 ). 

Alotarida 7 , Mercurius. Mardy 1 1. ïalata 8 . 
Alacamari ( Alakamari 9 ), Luna. Mercredy 1 . Alarou- 
biha 10 (Alarubia). 


1 L’influence de la planète qui préside à chaque jour de la se- 
maine exige que la procession comprenne strictement hommes 
le dimanche, i le lundi, 11 le mardi, 1 le mercredi, 9 le 
jeudi, etc. 

2 De l’arabe sauts «soleil ». 

3 De l’arabe al-ahad. 

4 De l’arabe Kjdjb a z-zahara. 

5 Flacourt donne les planètes dans le môme ordre que le ms. 8 , 
mais ses assimilations sont inexactes sauf pour le Soleil. D’après 
lui, Azohora = Luna, Àlotarida — Mars, Alacamari — Mercurius, 
Azoaii — Jupiter, Àlimousetsari — Vénus et Alimareche = Satur- 
nus. 

b De l’arabe al-ithnîn; merina : Alotsinaini. Les formes 

tsinaini et tinaini sont également usitées dans les dialectes 
orientaux. 

7 De l’arabe ai-’otârid . 

8 De l’arabe ath-thaldthâ. 

® De l’arabe al-karnctr. 

10 De l’arabe al-arbaâ. L’orthographe moderne Alarubia 

est moins correcte que celle de Flacourt, Alaroubiha . L 7 i inter- 
vocalique de cette dernière leçon indique plus exactement qu’il faut 
prononcer Alarubi-k a et non Alaru bia . 
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Azoali (Azohtdi 1 ), Saturnus. Jeudy 9. Camise (Ka- 

misi 2 ). 

Alimousetsari (stc) (Alimusatari 3 ), Jupiter. Ven- 

dredy 1* Zouma 4 (Zuma). 

Aiimareche (Alimariki 5 ), Mars. Samedy 7. Saboutsi 

(Sabutsi 6 ). » 

Flacourt traite ensuite de l’horométrie malgache 
diurne et nocturne, mais ses explications manquent 
de clarté et ne sauraient se passer de commentaires. 
Les Malgaches islamisés avaient trois systèmes ho- 
raires. Le premier, qui met la i re heure à 7 heures 
du matin, est emprunté aux Arabes : il n’est plus en 
usage. Le second, d’origine indigène, était réservé 
plus particulièrement aux pratiques astrologiques. 
Il consistait à évaluer l’heure d’après la longueur de 
l’ombre projetée par un homme debout en plein 
soleil. La longueur de l ombre était mesurée en lia 1 

1 De l’arabe az-:ohal. 

2 De l’arabe al-kkamis , Les formes apbérésées Lakamisi 

el Katnisi sont également usitées clans les dialectes maritimes. Le 
Merina seul, à l’exception toutefois de Talata et Zuma, à conservé 
intacts les noms arabes des jours de la semaine. 

3 De l’arabe al-nui$tarL 

4 I)e l’arabe al-djamaa. La forme Dzuma est ('gaiement 

très usitée. 

6 De l’arabe al-mirrihh. 

b De l’arabe as-sabt. Sabulsi et Kamisi sont même devenus 

des noms propres, particulièrement des noms de femmes. La forme 
aphérésée de Sahu&i, Butsi est usitée en Antambabuaka pour dé- 
signer le samedi. 

7 Lia (Merina : dia) signifie exactement « trace du pied , pied mé- 
trique » et par extension « pas » Lia est un dissyllabe qui se prononce 

M. ,4 
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ou semelle, et le nombre de semelles correspondait 
à telle ou telle heure entre 7 heures du matin 
et midi, ou midi et 6 heures du soir. La valeur 
horaire de la lia varie suivant l’heure à laquelle l’ob- 
servation est prise. Elle équivaut a 1 o minutes de 
7 à 8 heures du matin et de 4 à 5 heures du soir ; 
à près de 7 minutes, exactement 6 minutes 66, 
de 8 à 9 heures du matin et de 3 à à heures du 
soir; et à ao minutes de 9 heures à midi et de midi 
à 3 heures. 

Le troisième système horaire n’est pas mentionné 
par Flacourt. C’est le système le plus primitif qui 
consiste à désigner les différents moments de la jour- 
née par des actes quotidiens toujours accomplis à lu 
même heure et par les variations d’éclairage solaire 
par rapport aux différentes parties de la case indi- 
gène. J’en ai reproduit littéralement la terminologie. 
Je rappelle, pour expliquer le nom de certaines 
heures, que les porte et fenêtre de la case malgache 
sont percées à l’ouest, le soleil 11e peut donc y péné- 
trer que l’après-midi. On trouvera, réunis dans le 
tableau suivant, les trois systèmes horaires des Mal- 
gaches sud-orientaux pour les 1 2 heures de jour 
comprise» entre 7 heures du matin et 6 heures du 
soir. 

(la. C’est ta forme première du malgache moderne fcha « marche 
mouvement » , dont Y h intervocalique n’a d'autre but que de mar- 
quer plus exactement le caractère dissyllabique de cette racine. 
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TABLE DE CONCORDANCE 
DBS HEURES FRANÇAISE , ARABE ET MALGACHE* 
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i # o // 
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Le soleil monte. 

Midi 
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3 

Le soleil pénètre dans ! 
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a 

8 // 

6 

Le soleil atteint la place | 
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9 

Le soleil atteint le mar i 
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porte ouverte. î 

3 6 

9 6 

10 

3 i 3 

9 >3 

1 1 


3 ao 

9 20 

1 2 


3 26 

9 a ®. 

1 3 


3 33 

9 33 
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3 4 o 

9 4 ° 

i 5 


4 A/ 

10 

18 

Rentrée des vaches qui 
viennent de vêler. 

5 // 

1 1 

28 

Rentrée des bœufs. 

6 soir 

12 

— 

Coucher du soleil. s 
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« Les heures du jour, dit Flacourt, se connoissent 
par Tombre de l’homme debout au soleil, qu'ils 
nommetit Saà l . 

«La douzième heure de nuict qu’ils les (sic) 
nomment Terac Massoaandroa 2 ou Terac androu 3 , 
cest six heures du matin. 

« La première heure du jour se connoist par 
l’ombre de l’homme debout, que l’on mesure par les 
plantes des pieds ou semelles. Il faut qu’il y en aye 
vingt-quatre 4 et se nomme Faha Saà Irach Valoa 
Ambi Ropoul Liha 5 ( Saha faharaild , valu ambi mani- 
pula Lia °, c’est-à-dire sept heures). 

« La deuxième heure : Faha Rohc Saâ Daloa (sic), 
amanifoulo y Liha (Saha fahariii, valu ambi ni falu 7 
Lia 8 ). 

«La troisième: Faatellou (sic), Saâ t Sivi, f Liha , 
Marahè (Saha fahatelu , sivi Lia 9 , Maraina 10 ), c’est 
huict et neuf heures. 

1 De l’arabe sa a. On écrit généralement sa ou saha. Cf. 
G. Ferrand, L'élément arabe et souahili en malgache ancien et 
moderne , in Journ. asiat., nov.-déc. 1903, p. /1 78-/479. 

2 Teraka masuandru «le soleil est né». Masuandru signifie litt. ï 
l’œil du jour. 

3 Teraka andru «le jour est né». 

4 Lire 28 ainsi que le porte le nom malgache de cette heure. 

5 L’orthographe liha est plus correcte que iia , mais c’est cepen- 
dant cette dernière que donne le ms. 8. 

6 Litt. s i rc heure , 28 semelles. 

1 Valu ambi ni falu signifie litt. : huit en plus de la dizaine = 18. 

8 Litt, : 2 e heure , 18 semelles. 

v Litt, : 3 * heure , 9 semelles. 

10 Merina : maraina « le matin ». 
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«La quatrième: Faneffats , Saâ, Emem f Liha ; 
Marné (sic) ( Sahafahefatrd ; eniha Lia 1 * Maraind 2 ), 
dix heures. 

«La cinquième : Faalimi t Tellou , Lia (sic), Tafa- 
hilla ( Fahalimi 3 , tela Lia 4 , Tafahila 5 * 7 ) , onze heures. 

« La sixième : Faaenne , Hoentou ( Fahenina 0 , Antu~ 
[andru ] 1 ) , douze heures. 

«La septième : Faafitou , Tellou Lia Tafahilla 
( Fahafitu , teluLia 8 9 , Tafahila g ), une heure. 

«La huitième : Faavalou. Ennelia , Tafahilla 
( Fahavala , eniha Lia , Tafahila 10 ) , deux heures. 

« La neuvième : Faasivi , Sivilia, Alasiri , Andrefou 
( Fahasivi , sivi Lia 11 , Alasiri 12 , Mandrefu 13 14 ), trois 
heures, 

. « La dixième : Faafoulou, Valou, Amanifoulou , 
Lia, Andrefou ( Fahafulu , wx/ii amhi ni julu Lia t 
Mandr(fn lk ) , quatre heures. 


1 Litt. : 4 e heure. 6 semelles . 

2 o Le matin ». 

*' Merina : fahadimi. 

4 Lilt : 5' heure, 3 semelles, 

5 Litl. : ()f» penché. Le jour va atteindre son plein déve- 
loppement. 

IT Arnrr. Le soleil étant perpendiculaire, le corps de l’homme 
debout ne projette aucune ombre. 

7 « Le grand jour. » 

* Litt. : 7* heure, 3 semelles. 

9 Litt. : </u£ penché. Le jour commence à toucher à son déclin. 

10 Litt. : <£ r heure. 6 semelles. Qui est penché . 

11 Litt. : P" heure, 9 semelles. 

12 De l’arabe al-'asr «après-midi». 

13 Etre fatigué. De la racine refu, merina : refuna «fatigué». 

14 10 e heure, 28 semelles (le soleil) est fatigué. 
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«La onzième : Faairachamanifovdou (sic), Valoa , 
Ambiropoul , Lia Andrefou ( Faharaiki ambi ni fala, 
valu ambi ruampulu Lia , Mandrefa 1 ), cinq heures. 

«La douxième : Faaroemanifoulou , Foulacandrou 
( Faharui ambi ni fulu <2 , Fulalm andru 3 ) t six heures. 

« Les heures de ia nuict sont : 

«Safaha, frac/i, Alemangoribi (Saha faharaiki * 9 
Alimangaribi *) , sept heures du soir. 

« Safaharoé , Fofoulanghits , Mene (Saha faharui , 
Fu/a lanitrâ 6 , Mena 1 ), que nous nommons crépus- 
cule , huict heures. 

« Safaha-Tellou ( Sahafahatelu 8 ), neuf heures. 

« Safahejfats (Saha fahefatrd 9 ) , dix heures. 

« Safahalimi ( Sahafahalimi 10 ), unze heures. 

« Sajahaenne (Saha fahenina u ), douze heures, mi- 
nuict, Matonhalem (Matuà a/ma 12 ). 

« Safahafitou (Saha fahajitu 13 ), une heure après 
minuict. 

I i:/" heure, 28 semelles (le soleil) e.v/ /a tigué, 

*12° heure . 

3 Litt. : le jour est brisé « déclin du jour ». 

4 i" taure. 

6 De f arabe al-maghrih «le couchant». 

6 5 e heure , le ciel disparait . 

7 /i est rouge. C’est le rougeoiement du ciel au moment du 
coucher du soleil. 

8 5* taure. 

9 4' heure, 

10 5 e taure. 

II taure. 

10 Moitié de la nuit «minuit», 

13 r taure. 
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« Safahavaloa ( Saha fahavalu 1 ), deux heures. 

« Safahasivi ( Saha fahasivi 2 ) , trois heures. 

« Safahafoulou [Saha fahafulix*), quatre heures, 
Manghainacoho [Maixeri akuhu k ) , le Cocq chantant. 
Alefasiri ( Alifadxiri 5 ) Maïzi [Maiziita) °. 

« Safahairachamanifoulou (sic) (Saha faharaiki 
ambi ni fulu 1 ), Alefasiri ( Alifadziri ), Mazava 8 , qui 
est cinq heures ou l’aube du jour. 

« Terrac Massouandrou ( Teraka masuandru 9 ), qui 
est. le Sqleil levant à six heures du matin. » 

Les deux paragraphes qui suivent (p. 176-1 77) 
sont intitulés : Ces Planettes ont leurs heures qui com- 
mencent au poinct du jour du Dimanche et Heures aus- 
quelles président chaque planette pour s'en servir dans 
leurs Squilles. Le texte de Flacourt manque de 
clarté pour des non spécialistes et ne vaut pas d’être 
reproduit; mais les renseignements qu’il contient 
sont du plus haut intérêt. Les indications fournies 
par le voyageur français, rectification faite d’erreurs 
matérielles telles que Zohora^Lana , Alacamari ** 
Mercurius , etc., m’ont permis d'établir le tableau 
suivant qui indique l’influence planétaire sous 

1 8 e heure. 

2 9 e heure . 

1 10 e heure. 

4 Litt. : le coq chante . 

6 De l’arabe 1 al-fadjr « l’aurore ». 

Merina î maizina «il fait obscur, noir». 

7 1 1 e heure . 

8 Litt. : il fait clair, 

y Litt. : le soleil est né. 
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laquelle se trouve placée chacune des 1 68 heures de 
la semaine. L'extrait du ms.^.8 confirme les données 
de Flacourt ên ce qui concerne Tordre des sept pla- 
nètes au point de vue astrologique. La concordance 
de Ces deux sources d’information est extrêmement 
importante; elle permet de considérer comme rigou- 
reusement exact et définitif le tableau précédent qui 
servira désormais de base pour les études ulté- 
rieures d’astrologie arabico-malgachc. La première 
colonne indique, en chiffres arabes , l’heure arabe 
adoptée par les Malgaches islamisés et, en chiffres 
romains, l’heure française correspondante. 

Ce tableau montre, dans les deux sens, que les 
planètes se succèdent l’une, à l’autre dans un ordre 
constant et immuable. En effet, Tordre ; Soleil, 
Vénus, Mercure, Lune, Saturne, Jupiter et Mars, 
se retrouve invariablement, soit qu’on compte de la 
première heure à la dernière , dans la même journée! 
soit qu’on prenne la même heure dans chaque jour 
de la semaine, du dimanche au samedi. La semaine 
— en malgache : hcrinandru «retour périodique 
des jours » — peut être exactement figurée par 
un cylindre à sept divisions sur lequel s’applique un 
anneau formé des sept planètes. Suivant le jour et 
l’heure du jour, la première planète, le Soleil , avance 
d un rang; les planètes suivantes avancent en même 
temps d’un rang, et, au bout de sept évolutions suc- 
cessives, se retrouvent à la même place. C’est ainsi 
que les heures 1 - Vil du matin , 8 — Il et 3 - IX du 
soir et 1 0 - IV du matin sont placées sous la même 
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influence planétaire dans chaque jour de la semaine; 
les heures 2 -VIII du matin, 9 — III et 6— X du 
soir et 11 — V du matin, également; les heures 
3 -IX du matin, 10 -IV et 5 -XJ du soir et 
1 2 - VI du matin , également encore, etc. 

Sur le modèle de la semaine, les Malgaches isla- 
misés avaient adopté pour les années un cycle sep- 
ténaire. «Les années, dit Flacourt (p. 177), se 
comptent par les jours de la semaine, sçavoir : 
1 année du Dimanche, celle du Lundy et ainsi en 
continuant. L’année i 65 o, ils la comptaient pour 
l’année du Vendredy en laquelle ils faisaient la cir- 
concision. » Les sept années réunies portaient le 
nom de taon-dzuma (litt. : tciona «année»; (huma, 
de. l'arabe « semaine ») ou « semaine d’années ». 
Cette expression ligure quelquefois encore clans les 
textes modernes. Elle se trouve notamment dans un 
texte Antatnbahuaka que j’ai publié en i 8 g 3 \ mais 
l’auteur indigène lui donne inexactement une durée 
de huit ans. Cette erreur indique que la véritable 
étymologie de taon-dzuma n’est plus connue des 
Malgaches sud- orientaux et que l’usage du cycle 
septénaire est, par conséquent, tombé en désué- 
tude. 

Flacourt donne ensuite (p. 177) les noms des 
mois malgaches, mais nous les trouvons également 
dans un passage du manuscrit 8 et il est préférable 
de suivre le texte indigène qui rectifie quelques 


1 G. Ferrand, Les Musulmans à Madagascar > 2 e part., p. 55. 
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inexactitudes du voyageur français. L extrait qui va 
suivre contient de plus des renseignements encore 
inédits sur les anges qui président aux saisons, 
aux mois, aux jours et aux années du cycle septé- 
naire. 


'jJLk |*wl [Folio 5o, r°, 1. 7 ] 

û ÿi\ s j *!£ > J tftér 4 

; jjLïilS 14 û M ; 

■■ / 7 / 
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<& s 

j j^Lii gt 
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<£> (•* 
(j^) jiïiy» iük^y* JuuÇüfcç*# 

<â J*?j* Ji QQ* J 



'// J, / / 


^ ASS 2Ui 


(x> àplia*!! <â JaSLU*. y&jJl <£> 

a , *»>..+* 1 ) £> J^yiL^Vw* <£> 

(£> JajLç* ^-U <£> 


TRADUCTION. 

« Noms des dieux 1 qui sont chargés (par Dieu) de 

1 -aWI est mis inexactement pour *C0U. 11 s'agit, en effet, des 
anges qui président aux destins des mois. 
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présider 1 aux douze mois 2 . Ô Sarakabaïi et ses auxi- 
liaires Saiaïl, Haliluïaïl et la perle 3 ! 

«Automne. (Les mois d’automne sont :) Vulam- 
bita 4 , Asara-masai 8 et A$ara-be ù . O Thanakil et ses 
auxiliaires Faraghauïanil, Talahaïl et la perle! 

« Hiver. (Les mois d'hiver sont :) Vatravatra , Am- 
in et Hatsia. O Dasaïl et ses auxiliaires Darahakiaïl , 
Farakiaïl et Saghaghadjaïl ! 

« Printemps. (Les mois de printemps sont :) Vala- 
sira, Fosa et Maka. O Sadikiaïl et ses auxiliaires 
Kasauaïl, Farahaiail et Hararnikaiail ! 

« Lté. (Les mois d’été sont:) lliahia 1 , Fisaka-masai 


1 et infra est un verbe composé de la racine arabe 

et du préfixe verbal malgache mi. Le phénomène de conju- 
gaison d'un mot étranger à laide de prolixes verbaux malgaches, 
est assez fréquent. Cf. la racine pasi (forme aphérésée du français 
repasser) «action de repasser le linge», qui a donné les dérivés 
suivants : pasina « qu’on repasse » ; apasi « avec quoi on repose » 
vuapasi «repassé»*, mipasi «repasser du linge»; fipasiana «l’action 
de repasser»; mahapasi «savoir repasser»; pasipasi «action de re- 
passer souvent». 

* Les points diacritiques du J; sont généralement omis. 

(X ywX, 

J y y > y 

3 Peut-être au lieu de JÇJLh vaut-il mieux lire seulement lulu 
qui signifie en malgache revenants , esprits malins. 

4 Litt. : «le mois (appelé) Bilan. Cf. dans mon Essai de gram- 
maire malgache, Paris, it)o3, p. 2 43-2 4 4, les noms des mois chez 
les Merina , les Betsileo , les Tanala , les Tanala d’Ambudiharana , les 
Bara , les Bara Isantsa, les Yezu et les Sibanaka. 

5 Litt. : «le petit Asara », appelé également Asara le parfumé. 

0 Litt. : «le grand Asara », appelé également Asara le puant . 

7 P our • 

" est pour ■ Fisaka le petit ». 
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Fisakave 1 . Ô Kamusaïaïl et son auxiliaire Sa'auaïl ! 
(Tels sont les anges qui) président aux douze mois. 

« (Ceux qui) président aux sept 2 3 années (du cycle 
septénaire sont :) Ruriaïi, Djiburîl, Dakiaïi, 1.1a- 
duïaïl, Mutakhaïi, 'Abiaïl et Samiaïl. 

« fies anges qui président aux sept jours (de la se- 
maine) sont : . 

« Le dimanche, Rukiaïi que représente^ Àkiaïl 4 ; 

« Le lundi, Djiburîl que représente Akiaïl; 

« Le mardi, Sami'aiaïl que représente Karadakîl; 

«Le mercredi, Mikaïl (que représente) Karakîl; 

« Le jeudi, Sarikiaïl que représente Rakiaïi; 

«Le vendredi, 'Abiaïl que représente Djiburaïl; 

Le samedi, Kasikiaïl que représente Mikaïl. 

« Les anges qui sont chargés (par Dieu) de pré- 
sider 5 aux sept heures sont : (à l’heure 6 ) du Soleil, 
Ruriaïi ; (à l'heure) de Vénus, Djiburaïl; (à l’heure) 

1 Ce mois et le précédent sont plus généralement appelés Saka - 
masai et Sa hâve. Ce dernier est pour Saka-be , le grand Saka par 
opposition à Sakamasai. 

2 gJ» pour £***. L’emploi du £ pour le £ est constant dans le 
ms. 8 . 

3 Je considère mivakilatsi comme un verbe en mi formé 

avec l’arabe x!15j et signifiant représenter gaelguan, être son agent, 

4 Si mon interprétation est exacte, Rukiaïi, 1 ange du dimanche, 
t „est avssisté parmi représentant, Akiaïl, qui sert peut-être d’inter- 

médiaire entre Rukiaïi et les hommes. 

6 xiiy* est évidemment pour Jt^t. Voir supra . 

6 Pour les heures des planètes, voir supra , p. 216 . 
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de Mercure, Dakaïl; (à l’heure) de la Lune, Ra- 
diait; (à l’heure) de Saturne, Matakhaïl; (à l'heure) 
de Jupiter, *Abaiaïl; (a l'heure) de Mars, Samiaïl. » 

Les noms d’anges qui précèdent sont nettement 
d'origine hébraïque, ainsi que l’indique la finale ïL 
Les manuscrits 7 et 8 de la Bibliothèque nationale en 
mentionnent un grand nombre que j'étudierai à part 
da#s un article sur l’.angélologie arabico-malgache. 

* Le texte extrait du manuscrit 8 se divise en 
cinq parties : i° indication du caractère faste ou né- 
faste des deux moments de chaque jour de la semaine 
compris entre 8 heures 20 et 9 heures du matin, et 
3 heures et 3 heures 4 o du soir; 2 0 sacrifices à ac- 
complir et tabous à observer pour guérir les maladies 
suivant le mois pendant lequel on est malade; 3 n sa- 
crifices à accomplir et tabous à observer suivant 
l’année du cycle septénaire pendant laquelle on est 
malade; 4 ° sacrifices à accomplir et tabous à observer 
pour guérir certaines maladies; et 5° explication du 
destin des trois feux , trois terres , trois vents et trois 
eaux. 

La transcription étant absolument littérale , il ne 
m'a pas paru utile de publier ces textes en caractères 
arabes. De nombreuses notes en arabico-malgache 
donnent, du reste, les mots qui ont une orthographe 
particulière, ceux dont la lecture est douteuse et cedx 
dont je n'ai pu retrouver le sens. On remarquera 
dans trois de ces textes, la mention fréquente de /a// 
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(rnerina : fadi) ou « tabous ». Le fadi 1 occupe dans 
la vie et la société indigènes une place prépondé- 
rante; il est intimement associé à tous les actes de 
l’individu, de la famille, du clan, de la tribu. Dans 
une publication récente 2 , M. van Gennep en a très 
exactement défini le caractère. « Le fadi est un des 
éléments fondamentaux de la vie sociale et indivi- 
duelle des habitants de Madagascar : il règle f exis- 
tence quotidienne de la vie du roturier, du noble, du 
chef, de la famille, de la tribu entière meme; il 
décide souvent de la parenté et du genre de vie de 
l'enfant qui vient de naître; il élève des barrières 
entre les jeunes gens et limite ou nécessite l’extension 
territoriale de la famille; il règle la manière de tra- 
vailler et répartit strictement l'ouvrage; il dicte 
même le menu; il isole le malade, écarte les vivants 
du mort; il conserve au chef sa puissance et au pro- 
priétaire son bien; il assure le culte des grands fé- 
tiches, la perpétuité de forme des actes rituels, l’effi- 
cacité du remède et de l’amulette. Ainsi le tabou 
joue à Madagascar un rôle important dans la vie re- 
ligieuse, politique, économique ou sexuelle; partout 
il intervient, en quelque sorte comme régulateur 3 . » 
Cette première étude scientifique des fadi dont toutes 
les conclusions ne me paraissent pas également jus- 

% 

1 Je me sers de la forme rnerina qui est plus généralement em- 
ployée. 

2 Tabou et totémisme à Madagascar, étude descriptive et théorique , 
Bibliothèque de l’École des hautes études , Paris , % 904 , in- 8 ®. Cf. mqn 
compte rendu de ce travail dans la Revue de Madagascar, mai 1906. 

3 Loc . cit . , p. 12. 

vi. i5 


hipmiuui unoi" 
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tifiées, est, sous cette réserve, excellente. Nos admi- 
nistrateurs y trouveront d'utiles informations sur la 
sociologie religieuse de leurs administrés : la viola- 
tion inconsciente d’un tabou peut, dans certaines 
régions , provoquer de graves désordres, ü est enfin 
à désirer que le Gouvernement général de Mada- 
gascar fasse continuer l’enquête commencée par 
M. van Gennep qui a indiqué lui-même les lacunes 
à combler, les renseignements à contrôler ou à com- 
pléter et les nouvelles recherches à faire. 

Les textes extraits du manuscrit 8 présentent une 
particularité linguistique de la plus haute importance. 
On sait qu’il existe en Merina une forme verbale dite 
relative qui est spéciale à ce dialecte 3 . La phrase : 
C'est hier que je lui ai rendu visite , se traduira en 
merina par : 

nmali nu namanqiako azi (litt. : C'est hier que fai 
visité lui) ; 

et en dialecte sud-oriental moderne par : 

umali namangi azi aho (litt. : Hier ai visité lui je). 

Le verbe actif mamangi (parfait : narnanqi) signifie 
simplement « visiter » , mais son dérivé relatif aman- 
gmna (parfait nu nanmngiam, i ro pers. du sing. : nu 
namangiako — nama$igia[m]-\-ko) que possède seul 

le merina traduit très exactement : c est que j'ai 

visité. Celte forme verbale qui dénote un développe- 
ment morphologique inattendu dans une langue 

1 Cf. mon Essai de grammaire malgache , Paris , 1903, p. 2 40 et suiv. 
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comme h malgache, avait été considérée comme une 
des preuves nombreuses de la supériorité intellec- 
tuelle des Merina sur les autres tribus de la grande 
lie. Or le manuscrit 8 contient deux exemples indé- 
niables de formes verbales relatives absolument 
caractérisées. Les textes II , III et IV présentent vingt 

sept fois l’expression suivante : na marari 

afiumbi itahanih ama lamba ifalinih. 

On ne peut traduire autrement que par : Et ( celai 

qui) est malade qu’il sacrifie un bœuf et 

quil s'abstienne (de porter) des vêtements Itahanih 

pour itahani (Y h final est un h orthographique de 
k langue ancienne) est la forme verbale relative à la 
3 e pers. du sing. du présent de l’indicatif ( itaha - 
dérivée du verbe actif mitaha «sacrifier», 
de k racine taha «sacrifice» 1 . Ifalinih pour ifalini 
est également la forme relative a 1a 3 e pers. du sing. 
du présent de l’indicatif (i/afi[na] + m) dérivée du 
verbe actif mifali « s’abstenir », de la racine fali « ce 
qui est prohibé, interdit, tabou » 2 . Cette constatation 

1 Cf. FtACOtJRT, Dictionnaire de ta langue de Madagascar. Pari», 
i65$ , 5 . v" « sacrifice ». Taka , en dialecte oriental moderne , ne signifie 
pins que soins donnés à un malade (cf. Dictionnaire malgache- français 
dit du P. ^Vcber, île Bourbon, i853, sub verbo). Le sens initial 
de sacrifice s'est également transformé en Merina où taka signifie : 
compensation en argent ou en biens donnée par un polygame à ses 

emmes quand il en prend une nouvelle; indemnité payée par l’accusa- 
teur à l’accusé si l’ordalie du tanguin a démontré l’innocence de ce 
dernier. Taha désigne cependant encore f argent jeté dans une rivière 
pour la traverser sans accident. C’est le seul sens où l'idée sacrifi- 
cielle initiale se soit maintenue. Cf. Abinal-Malzaæ , Dictionnaire 
maigmhe-Jmnçais , Tananarive , a* éd. , sub verbe. 

2 Le relatif merina de fadi est ifadiana, 

i5. 
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affirme i unité parfaite, vers le xvf siècle, de la 
grammaire des dialectes du centre et du sud-est. 
Les différences dialectales que présente la langue 
moderne sont relativement peu importantes et telles 
quelles peuvent se produire dans une population 
d’environ 3 millions d’habitants disséminée sur 
un territoire plus étendu que celui de la France, 
divisée en tribus ennemies ou inconnues l’une de 
l’autre et séparées aux points extrêmes par 1 5oo kilo- 
mètres de pays accidenté, marécageux et en partie 
désert. L’unité de langue est cependant manifeste et 
indéniable. L’existence de la forme verbale relative 
dans un dialecte du sud-est vient l’affirmer de la 
façon la plus éclatante. Cette découverte n’intéresse 
pas seulement la linguistique ; l’ethnographie doit 
aussi en tenir compte. Elle montre que les immigrés 
qui ont donné naissance aux Andriana actuels de 
l’Imerina 1 ont trouvé sur le plateau central une 
peuplade arrivée déjà à un certain stade de civilisa- 
tion dont cette forme grammaticale est un témoi- 
gnage certain. La forme relative ne peut plus être 
mise a l’actif des ancêtres des Andriana puisque 
nous la retrouvons dans le dialecte d’une tribu 
qui ne présente aucune des caractéristiques anthro- 
pologiques des Merina et n’a par conséquent pas 
subi le même métissage. La forme verbale relative 
est donc une particularité linguistique nettement 

1 Les ancêtres des Andriana ou nobles de l’Imerina seraient, 
croit-on généralement , des Malais ou des Javanais , mais rien n’est 
encore définitif à ce sujet. 
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malgache et non l’apport d’immigrés d’une mentalité 
supérieure à celle des habitants de Madagascar* 

I 

Favulu’l-'alama nudzunm 1 (fol. 2 r°, 1. 6). Hazari 
navunih ornbisa 2 mahazari azi tsi mavuin amhuni 
tani sua 3 izi minandriâ 4 izi naifa 5 mahazari azi itua“. 

Iaoma lahadi 7 . Isamusi 8 Azohoro 0 Lotarida 10 La- 
Kamari 11 Azoholi 12 Alimosatari 13 Alimariki 14 Azo- 
horo 15 . 

1 LisiLM Joé*. Le jb, clans les mois arabes passés en mal- 
gache, se prononce v. Cf. - -- /hi/wu ci. est une erreur de 

graphie pour Juai. 

2 Pour ombiasa. 

3 JJ*. Le tanouïn transcrit arbirairement tantôt une voyelle 
simple tantôt la voyelle suivie d’un n sourd. $ représente ainsi 
deux finales très différentes ua et ua. 

4 Vraisemblablement pour manandrià. C’est cette leçon que j'ai 
adoptée dans ma traduction. 

5 <JÜp. La conjonction moderne iv fa se prononce exceptionnel- 
lentent avec IV ouvert qui représente l’ancienne diphtongue ai. 

8 yjp\ . Voir supra , note 3. 

8 De l’arabe as-Sams «le Soleil». 

2 De l’arabe az-zahara «la planète Vénus». 

10 De l’arabe al-’otârid « la planète Mercure ». 

11 De l’arabe jJJl ahhamar «la Lune». 

12 De l’arabe az-zohal «Saturne». 

13 De l’arabe al-muStari «Jupiter», 

14 De l’arabe g-jll al-mirrihh « Mars ». 

1:> Voir supra f note 9 . 
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Sivi lia 1 , Tsara mila hu vali 2 , tsiri 3 mahazu 
mandrara azi azuni ku 4 aoriâ, tsara mena 3 ama 
miheti vulu miheti huhu fi , mabafanamhali 7 ma- 
lali 3 , tsara manuri 9 tranu 10 , ulun mi tu vu mahafa- 
nambali malali, tsara maleha 11 ambin’Andriâ 12 mila 

1 ^ est une erreur de graphie pour lia 

2 Merina vadi. L'I des dialectes sud-orientaux est représentée en 
Merina par un d : lia-dia, sikdi-sihidi , aoti-udi. Cette permutation 
est constante et le phénomène linguistique est trop connu pour y 
insister. 

3 En malgache moderne tsiari. La négation tsiri est formée de 
la négation t«i « ne pas », et de l’ancien pronom personnel tombé 
en désuétude, ri «lui», Tsiari signifie personne, jamais. H a, de 
plus, dans les dialectes orientaux le sens de pas encore . 

‘pÿi. 

‘ , , .T 

6 T fn h u «ongle» s’est conservé, en Merina et dans certains dia- 
lectes orientaux. Quelques tribus maritimes emploient la forme 
antjufu ou anyofu qui est un dérivé de hnhu. 

7 Mafia fanambali se décompose en mafia , préfixe verbal potentiel, 
et fanambali (ou j'anambalici = merina janambadiana ), nom d’ac- 
tion du verbe rnanambali , de la racine vali. Cette curieuse forma* 
tiou atteste l’existence, dans la langue ancienne, déformés verbales 
composées d’un préfixe verbal et d’un substantif dérivé d’un verba* 
11 n’en reste aucune trace en malgache moderne» 

8 Merina maladi. 

v Sud-oriental moderne : man urina; Merina : mannrina . L7t 
véîaire des dialectes orientaux a été adouci en n ou accentué en 
n(j en Merina. 

10 L’n vélaire, qui est généralement transcrit par £ en arabico- 
malgache, est exceptionnellement transcrit par £ dans le ms. 8. 

11 Ancienne forme verbale composée du préfixe verbal ma et de 
la racine lelia. Elle est remplacée par le verbe mandeha ( man -f- lefm). 

n En malgache moderne atnin Andria, La nasale â qui n’existe 
pas en Merina, a été développée en ana dans ce dialecte î Andriü- 
Andriana. 
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hadza \ mahazu manani tsara manani lamba ha- 
miii, mahazu tsara mambuli mahabaraka 2 azi ama 
mahazari azi vuli amili, tsara manazu raharaba ha- 
miii mahalaiu azi, tsara mainpanami 3 Andriâ nivu- 
ka 4 tambinih 6 haihai, tsara manami uiun maii 6 
maharekitsi 7 azi, tsara marmri tranu ama fasana 
mahasua azi 8 mahamaru uiun ombisa 9 ama maha- 
maru anumbi 10 mahatizi 11 vuiinih ama mahamaru 

] 

- De l’arabe *5^ baraka «bénédiction de Dieu, félicité, abon- 
dance de biens». 

3 Causatif de manami , de la racine tami. T ami est la forme pre- 
mière du substantif tamia y tamiana «porte». Manami signifie faire 
une porto, une trouée et, par extension, faire une brèche, pénétrer de 
force dans un village , V enlever à Cassant, attaquer un ennemi . 

4 est une erreur de graphie pour Nivuka est pour 

nîvuaka . 

5 ju+L. Le s final est purement orthographique et on n’en 
trouve d’exemples que dans les textes anciens. Cf. G. Ferrand, 
Un texte <v obi co-mal gâche du xvi c siècle , in Notices et Extraits , 
t. XXXVIll, 1904, p. 463 , note 1 . 

* De la racine li > Merina dia «sauvage». Quelques dialectes du 
centre ont la forme di. 

7 . La palatale explosive des dialectes sud-orientaux repré- 
sentée par tr est transcrite en arabico-inalgache tantôt par ^ , tantôt 
par uj» ou ». Maharekitrâ est le potentiel de la racine rekitfâ 
« voisin, proche ». La racine orientale rekitrâ, merina : raihitra, a pris, 
dans la langue moderne, le sens de attaché , collé, joint, conclu . 

8 ^ est pour 

^ > 

pour ombiasa. 

10 La forme maritime aumbi est intermédiaire entre l’oriental 
anumbi et le Merina umbi. 

11 1*^4* probablement pour mahatais a «nourrir, ali- 

menter». 
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lamba ama futsi . 1 mahangiangi 2 azi ama mahalava 
havelumanih. 

Fulu lia 3 . Tsara maleha mandrantu, mahazu ihi- 
lainih 4 , tsara mivarutsi 5 tsara misakatuvu 0 , tsara 
marmri 7 tranu ama tranambu 8 , mahamaru hanin 
tsi misi vualavu 9 ama vitsiki ama akalalao. 

ïraiki(fol. i v°) ambi ni fulu lia. Ratsi lian’izani 10 
anuinih hafatsi zani 11 mampavuka 12 harià 13 ma- 


1 Au lieu de : mahamaru lamba ama futsi, lire : mahamavu lamha 
futsi ama . . . 

2 yilx 4 a pour 


ri: 


4 pour hilaina. 

6 Pour mivamtri. Voir supra, note 7 , p. 23 1 . 

8 Sakatuvu «ami» est, tombé en désuétude. Cf. Un texte arabico- 
malgache du xvi ' siècle , p. 5 / 17 . Flacourt l’a mentionné dans son 
Petit recueil de plusieurs dictions ou noms propres, Paris, i658, 
in-8°, s. v° amy affidé. 

7 Écrit par erreur jx* . 

8 Le texte doit être corrigé en Le Iran’ ambu, pour 

tranu ambu , litt. : maison élevée, est une espèce de grenier monté, 
sur quatre piliers où les pressions, et particulièrement le riz, sont 
mises hors d’atteinte des rongeurs et des fourmis, 

9 est pour 


10 est pour 

11 Dans les dialectes orientaux izani est fréquemment aphérésé 
en zani. 

12 Vuha est la forme apocopée de rukatra. Il faudrait régulière- 
ment mampamnkatra , causatifde l’actif mamukatra (mun-\~vnkatra). 
II semble, d'après la forme mampavuka et de nombreux exemples du 
même genre, que le préfixe verbal ma était fréquemment usité dans 
les cas où la grammaire moderne exige man. Cf., dans la même phrase : 
mampatami { mampa -f - tami ) pour mampanami ( mampan ~f (t)ami). 

13 Ou h areu. En dialecte oriental moderne : hariana, hareaûa; 
Merina : harena. 
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lala 1 milimbi 2 , ratsi m|mpatarni haria mal al a rava 
izafti nataminih hananana niavianih 3 m ara t si 4 avi 
tsiari sisa. 

Rui 5 ambi ni fuhi° lia. Tsara manuri traftuama 
fasan 7 mahasua azi 8 na 9 maleha 10 tsara mahazu ma- 
nitra 11 . 

1 De la racine lala «épargne». 

2 Forme orientale du merina dimbi , midimbi. 

# f f * 

4 oy* pour maratri ; merina : maratra. 

6 . Marina : rua. 

0 Bui ambi nifulu, litt. : deux en plus de 1 a. dizaine « 12 ». 

7 fusait — fasâ. Les finales an et à sont phonétiquement 
égales. La leçon est plus correcte que la précédente . 

8 Voir supra , note 8 , p. 23 1. 

0 (j . Conjonction désuète qui a été remplacée par si. Cf. Fl a* 
court, Dictionnaire de la langue de Madagascar, Paris, i 658 , in-8°, 
s. \° et, p. 72. 

10 Mandeha en malgache moderne. Voir supra, note 11, p. 200. 

11 y&c* ami. Ce mot est tombé en désuétude, (if. Un texte arabica - 
malgache du xvi e siècle , p. 466 , et Flacourt, Dictionnaire, s. v° 
amy. — Andriamanitru (merina : Andriamanitra) , qui désigne parti- 
culièrement le dieu suprême des Merina, est généralement traduit 
par Andriana «le prince», munitra «parfumé, odoriférant». Celte 
explication est si peu satisfaisante qu’on a propose les interpréta- 
lions suivantes : Andria-manitra serait une oblitération de Andrian- 
danSrù. «le prince du ciel » , ou signifierait encore le prince puissant 
(Andria~mani d’où Andria-manitra ) et même le prince frais , gui ne 
se corrompt pas, qui dure éternellement (G. Mondain, Des idées reli- 
gieuses des Hovas avant l’introduction du christianisme, Cahors, 
1904» in- 8 °, p. 54 , et les auteurs cités). Ces étymologies sont plus 
ingénieuses que convaincantes. En ce qui concerne ma$i *= manilra , 
le sens de celui-là n’est pas établi avec une certitude telle qu’il 
puisse avoir été employé comme épithète divine. Je croirais volon- 
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Telu ambi ni fulu lia, Mazuru 1 avi. 

Efatsi 2 ambi ni fulu lia. Isara mazuru» tsara ma 
leha mandrantu mahavatan 3 azi mahazu hariâ maru, 
tsara manuri tranu ama trarVambu ama lasan , ma- 
hasua mahalava haveiumanih , tsara ni a nu ri hefiru ' 1 
ama famindra furufuru mahasua mahambu maha- 
maru lamba. 

Limi 5 ambi ni fulu lia. Tsara mazuru mahasua 
na manuri nih (tranu), tsara maleha na mambuli 
mahavatan 0 azi ama mahabaraka azi, tsara mivuka 7 
mivuhu 8 varavana 9 lanitsi 10 fitu ama tani fitu n , tsara 

tiers que Andriamanitra signifie simplement Le prince ami par oppo- 
sition au génie du mal. Manitfâ avec ce dernier sens nous est 
attesté par plusieurs passages des manuscrits 7 et 8 du fonds ara- 
bico-m al gâche de la Bibliothèque nationale. Flacourt le mentionne 
également s. v° amy. H n’y a donc aucun doute à cet égard. Le 
sens d 'ami étant tombé en désuétude, mais manitra restant dans la 
langue avec la signification de parfumé. le prince ami a pu ainsi 
devenir le prince parfumé moderne. Ce n’est qu’une conjecture nou- 
velle, mais elle me paraît reposer sur des bases moins discutables 
que les précédentes. 

7 **' 

5 Pour cfatri. 

3 cW*- Vatan , qui est tombé en désuétude, signifie salut. Bans 
les manuscrits anciens, il traduit l’arabe 

4 peut-être pourri efitra «chambre». 

6 Merina i dimi «cinq». 

• 

7 kày* pour difyt mivuaka . 

6 pour de la racine vu ha « ouverture. 

* '&> pst i >our t>>>- 

1WI Ptmr lanit ri, Belsinmaralut : lanitra, Meriua : lanitra. Je ne 
noterai plus désormais ces transcriptions spéciales de Iv par ey au 
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miandriâ 1 ama mivuaziri 2 ama mikatibu 3 , tsara 
miandrii ini 4 ni fahita 5 Zaftahari ama RaDzibu- 
ruilu 6 , 

Iauma latsinaini 7 . Lakatnari, AzohaH. 

Sivi lia. Ratsi tsiari ambinizafi tsara anunih* nu- 
hu 9 iraika 10 . 

Pulu lia. Tsara tnambuli tsi hani larnbti, tsara ma- 

navunih 11 tsi hita ulun, tsara înaneii V2 a zi , 

tsara mafturinih hcveru 13 mahatîtitsi 14 famperi 15 
ama atirï 10 marari. 


lieu rltï J. — 11 La croyance d’origine islamique aux sept cieux 
s’est seule maintenue. Les Malgaches islamisés ne comptent plus au- 
jourd’hui qu’une seule terre au lien de sept. 

1 l#-. 

3 verbe à préfixe mi formé avec l’arabe y nazir «vizir». 


;î ilvLiâ de l’arabe klmiib . 

« | 

1 tl. L*n mouillé n et f’/î vélaire sont également transcrits par 

t ou x é* 

3 sic . 

(î de l’arabe «l’archange Gabriel». C’est le 

premier des dieux inférieurs de la théogonie malgache. 

7 jÿtt- 

H Pour anuinüi , 

9 Tsara nuhn est une forme de comparatif. 

10 d^|. La transcription de Vi initial par J est assez, rare. On 
le transcrit généralement par I. 

11 süpL*. mivuni en malgache moderne. 

12 jyJS sic. Peut-être mamaru, pour mamurutri, de la racine 
varatH. Merina : varutra . 

I:MC pA hiviru (?). Ce mot m’est inconnu. On trouve , quelque! lignes 
plus haut que j’ai rectifié en ejîtra. rend douteuse la cor- 
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Iraiki 1 ambi ni fulu lia. Tsara miva 2 iaka 3 handru- 
mûa 4 , tsara manasai 5 an-dreu mahatsuntsu 6 azi, 
tsara maâenti 7 vaivavi 8 masua u an-dri 10 nenti 11 
lahilahi 12 hafa , tsara manavinih 13 on-dreu 14 , tsara 
manurinih tsi misi vuaiavu 15 tsi ainga 10 iambu- 
n ulu. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara miva laka handra- 

rection précédente. — 14 , . Peut-être pour muhantitri 

«rendre vieux, faire mûrir». — 1:> jïs de la racine feri «blessure». 
— 16 Merina : üti «foie». 



2 Pour mivana «dégrossir, redresser». 

3 Merina : lahana «pirogue». 

4 l Jtfyà. Le même mot est écrit quelques lignes plus bas 

5 ^ M ( sic ). 

0 Cf. Un texte arabica - muhjache J a XVI e siècle, p. 5oo : on - 
tmntsu, 

7 btii de la racine benti -- hcntilm «entaille». 

8 Merina : vehivavi . L7 1 intervocalique est purement orthogra- 
phique et n’a d’autre fonction que d’empêcher la diphtongaison 
des voyelles c et i. 

9 Vraisemblablement pour malmsua . 

,0 Bi est l’ancien pronom personnel de la 3° personne du sin- 
gulier. 

11 * 

12 Duplicatif de lahi «mâle», qui répond exactement au lalilali 
malais. 

14 ij* P our 5V an dreu. 

15 Pi *' st P<> ur Pt). 

l ® Je corrige en LàJito. 
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tsara misari on-dreu , tsaramanenti 1 2 vaivavi 
masutri 3 . 

Telu ambi ni fiilu lia 4 . 

Tsalatsa 5 * . ÂHmariki Asamusu(w). Sivi lia. Tsara 
initaki maharesi , tsara mamindra înarari mahamela 
(fol. 3 y 0 ) aretinih, ratsi mampatami hari fl tsi re- 
kitsi 7 . 

Fulu lia. Tsara manavinih 8 * Andriambahuaka, 
tsara manuri nih tranu ama fasan mamaitraina ü 
Andriambahuaka ama ulun ao, tsara mituka vuli, 
nuibazari funin vaivavi mahamaru anaka mahamaru 
vulamena ama vulafuisi 10 . 

Iraiki ambi ni fulu lia. Saha 11 tsara na maleha na 

1 #V oir sujira , noie 1 4 , p. 2 36. 

2 la+ï* est évidemment une erreur de graphie pour L", ma- 
nenli [man henti). 

yL * . Je h- misaotri , Merina : misaoira «répudier». 

4 Aucune indication n est donnée sur le caractère de cette heure 
du jour. 

5 eJÜÜÎ pour pli'UîJJ qui est passé en malgache sous la forme 
talata. 

e Pour harià. 

7 Pour rekitri. Vide supra, note 7 , p. 23 1 . 

8 Pô}** de la racine avini , avina « action d’aller chez quelqu’un #. 

: procréer la vie . Mamaitraina peut signifier égale- 
ment engendrer et mettre au monde. 

10 Le texte porte oJ JjUl ^ 3 . Il faut sans aucun doute, cor- 
riger en j/Ul lor et l’argent, litt. : l’argent rouge et l’ar- 
gent blanc. 

11 gZ*, C’est l’arabe AcL«, généralement transcrit saha pour con- 
server à ce mot sa forme dissyllabique. Le £* qui est impronon- 
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maàiirinih o>ivuha va ravala ianitsi fitu ama tani 
fîtu mivuha avi rahama 1 Zanahari ama raziki a mi- 
hetsiketsiki 3 baraka tan-dranitsi* inizutsu 5 ambin 
tsi nivan-driri nari manuri nih trarïu ama fasaii, 

Roi ambi ni fulu lia. Tsara mazuru na maîeha na 
manurinih izunih 0 , tsara avi ku 7 . 

Efatsi ambi ni fulu lia. Na manuri nih tranu ma- 
hasua azi mahazuru mahamaru vulu ama lamba , 
tsara manuri nih .tranu fitaha marari mahafifini ihi 
marari. 

Limi ambi ni fulu lia. Tsara mazuru na manuri- 
nih hanananih izunih tsara avi ku. 

Jauma Alahubja 8 . Alotaridi Aiakamari. Sivi lia. 
Tsara mamindra marari na vaivavi ama zaza ama 
ulun hu havaranih 9 , tsara manuri nih ama tsi 


cable par des Malgaches , est représenté par une voyelle do même 
timbre que celle qui le vocalise en arabe. Fla.couut ( Histoire de la 
grande is fa Madagascar, chap. xliï ; éd. de 1661) écrit tantôt s au , 
tantôt sa. L’orthographe du manuscrit 8 çJ» indique nettement 
qu’il ftiut prononcer sa-a et transcrire par conséquent saha avec 
un h orthographique intervocalique. 

1 C’est l’ara I h; *9^ . 

4 l)e l’arabe jjjjîp vâzik « le nourricier», sans doute pour 
razzdk, l’un des 99 noms de Dieu. 

3 Merina : mihetsiketsika. La finale Merina ka correspond. généra- 
lement à hi dans les dialectes sud-orientaux. 

'* Je lis au ^ eu Tan-dranitsi n’aurait aucun sens. 

û Merina : midina « descendre ». 

* 

7 Pour /ma. 
w Pour habaramkù 
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tsara manuni harato an-dranu, taara manuni fan- 
driki 1 akanga mahavitriki azi. 

Fulu iia. Tsara maieha ambini tani malaaa , tsi 
hita ulun maheri masakan, tsara mambuli tsi haut 
larnbu, tsara mifafi vari tsi hanih vurunu 2 * tsara 
mamindra aretinib sarutsi 3 mila malala na vaivavi 
aina zaza 4 . 

Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara mazuru maleha na 
manuri tranu fitaba nih marari. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara mariuru feli azi haihai. 

Telu ambi ni fulu lia. Tsara manuru maru hani 
(fol. !\ r° 5 * ) naifa anal an () abitsi tan traiï ambu aina 
iava 7 alanunanib ama abitsi am-pasani 8 . 


1 • Merina : Jaudrika «piège». 

2 pour vuruït, merina : vurana, 

3 Pour samtri, merina : savutra. 

4 11 faudrait : na vaivavi na zaza «ni femme ni enfant». JVa n’est 
pas, dans le cas présent , la conjontion «et», mais la conjonction 
na, . . na « ni . . . ni ». 

5 Le folio 3 v°, qui avait été sauté par le scribe, a été utilisé 

pour des formules magiques qui consistent en expressions reli- 
gieuses telles que aWl écrites sans voyelles ni 

points diacritiques. La page commence ainsi : vUm 

«livre écrit par Samhu 4 fils de Dama». Ce titre est important, 
parce qui! nous a conservé le nom d’un des anciens scribes a tra- 
bi co -malgaches. C’est malheureusement le seul texte «igné des deux 
manuscrits 7 et 8 . Le nom de Sambu ifm Dama indique batte- 
ment qu’il s’agit d’un descendant d’Arabe dont la famille avait 
conservé cette coutume, inusitée à Madagascar, de faire suivre le 
nom du fils de celui du père, , 
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Efatsi ambi ni fulu lia. Raisi leli ni henih hara- 
tsiâ. 

Limi ambi ni fulu lia. Ratsi rnavuin na maieha 
na mizavutsi l . 

Iauma Alakamisi 2 . Àiimosatari AHmariki. Sivi 
lia. Tsara miluka 3 tafika ' 1 te-ilan 5 habaresi 6 naifa 
vuakatsi 7 hu ompanalainih 8 naifa lavitsi tafiki na 
jhu tahinih 9 mahavi tafiki 10 . 

Fuluiia. Tsara manurinih ambin on-dreu u ma- 
hari mubafinamuna 12 mihavanih. 


1 Probablement pour niizavalsi «inaugurer une maison». 

Cf. Flacourt, Histoire de la grande isle Madagascar, 1 66 1 , cbap. xxil , 
Missaratssi (sic) et entrée de la. nouvelle maison. 

5 fë (•*«')• 

3 est pour vilLal* . 

* doit être restitué en . 

5 yXL pour te-hilani. 

0 ùrjrj&b pour 

de l’arabe ua/.fc «moment». 

8 *} A® <Jua. L’ancien nom pour désigner l’ennemi, ompanala, 
sc compose du préfixe nominal on (cf. à ce sujet G. Ferrand, Un 
préfixe nominal en malgache sud-oriental ancien, in Mémoires de la 
Soc. de linguistique de Paris, t. XIII, 1904 , p. 91 - 101 ) et du nom 
d’agent habituel mpanala du verbe maùala «enlever, arracher». 

* A3 me paraît être pour • 

10 4^»- C’est la vraie forme sud-orientale. 


11 («4 

15 yxikk+i. On peut aussi lire et » *• est évi- 

demment pour le préfixe verbal potentiel ju. On peut donc pro- 
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Iraiki ambi ni fit lia 1 . Ratsi mavuin. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara mamura 2 zaza maha- 
sua azi. 

Telu ambi ni fiilu lia. Ratsi na rnizavatsi ma- 
hamani zavatsi na maleha mahatsitran tranu 3 mai. 

Efatsi ambi ni fulu lia. Ratsi. 

Limi ambi ni fulu lia. Ratsi. 

Iaüma Zuma 4 . Azohoro Alotarida. Sivi lia. Tsara 
inisari ombiasa 5 , tsara manuri nih Iran ambu maha- 
maru hani mahamaru baria tsi misi vualavu nari° 
valavu [sic) tumami 6 7 mati 8 . 

poser la lecture suivante : jX mahafi « on peut cacher » , f dimi- 
nua «le crime, l’assassinat (qu’on a commis)». Je ne me dissimule 
pas ce que cette restitution a de hasardé et je ne la propose qu’à 
titre clc simple conjecture. 

1 J (sic). 

2 yi* doit être rectifié en 

tf**- 

4 ( sic )- 

6 «Parce que». Cette conjonction est tombée en désuétude et a 

été remplacée par satria. 

> 

1 Forme à infixe un i de la racine tami. 

8 On fait généralement dériver et j’ai fait dériver moi-méme 
mati «mort» de l’arabe cyl* mât «mourir». Si naturelle que pa- 
raisse cette étymologie, elle est cependant inexacte. La racine MT, 
avec le sens de «mourir, mort», se retrouve dans nombre de lan- 
gues polynésiennes, par exemple, qui sont restées indemnes de 
tout contact non seulement avec les Arabes, mais même avec les 
musulmans. Les vocabulaires recueillis par Dumont d’Urville et 
les membres de sa mission (Voyage de découverte de l\ Astrolabe». 
Philologie, a e partie, Paris, i834, in-8°) sont, à cet égard, déci- 

vi. îG 


MMUMUUB BATIOIUI.il. 
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Fulu lia. Tsara mariuri nih trafi’ambu 1 ama 
fasaft 2 mahasua 3 azi. Ombiasa 4 hui 5 hifaharu 6 ama 
nihhahazu 1 hariâ maru. 

Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara manisi zaza an’ki- 
viru 8 tsi mitafti® tsi mahiri 10 , tsara mambuli ao ma- 

sifs : vocabulaire Mawi de la Nouvelle-Zélande, p. 26 : «mourir» 
mate; Tonga, p. 82 : «mort» mate; Viti, p. i4o ; «mourir» mate; 
Tahiti , p, 23 1 î «mort» mate; Hawaï, p. 23 1 : «mort» male. (If. 
également apud E. Trïgear, The Maori-Polynesian comparative 
Dictionary , Wellington, s. d., in-8°, p. 228 : Maori î mate «mort»; 
Samoa : mate «mort»; Marquesan : mate «mourir»; Mangarewau : 
mate «mourir»; Aniwan : ho mate «être mort»; Paumolou : mate 
« mourir » ; Nguna : mate « personne morte » ; Motu î mate « mourir » ; 
Fidji : mate «mort»; îles Salomon : mate «mort»; Magindauo : 
miate «mourir». Il ressort de ces exemples, qui pourraient s’étendre 
à la plupart des dialectes de la Polynésie, la Mélanésie et la Ma- 
laisie, que la racine MT avec le sens de «mort, mourir» est nette- 
ment malayo-mélano-polynésienne et que ses alïinités étroites avec 
l’arabe cyL« sont purement accidentelles. 



9 pour 

* Le scribe donne exceptionnellement ici l'orthographe exacte 

* ^ 4 - 

6 4 ' 

0 Verbe de réciprocité de la racine ara. 

7 y&A pour 

* j^L Lîtt. : il est faste de mettre les enfants avec des boucles 
d* oreille « il est faste de mettre des boucles d’oreille aux enfants ». 

® La forme infixée tumam, mitnmuni est seule usitée dans la 
langue moderne, la forme simple ta/ïi, mitani étant tombée en 
désuétude. 

10 ytA* paraît devoir être lu de la racine hiri «actiou 

de fermer» ou kinna. Hirina se conjugue, dans la langue moderne, 
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haveventi 1 uvi, tsara mambulini ama furufuro 
^fol. h v°) ama raharaha tila 2 hamaru 3 vua. 

Rui ambi ni fulu lia. Varavaàa lanitsi fitu ama 
tani fitu, tsara manuri nih tranu ama fasaii mahasua 
azi, na mila raharaha ambinulun inahazu tsi hu 
zari ulun mahazu manuhah 4 azi, tsiri raharaha 
tilani 5 izunih e . 

Teiu ambi ni fulu lia. Tsara manuru. 

Efatsi ambi ni fulu lia. Tsara. 

Limi ambi ni fulu lia. Tsara tsi maleha na tnaàu 
rinih . 

Iauma Asabutsi 7 . Azohali Musatari. Sivilia. Tsara 
manuri nih trariu ama fasan mahasua azi. 

Fulu lia. Tsara. 

‘Iraiki ambi ni fulu lia. Tsara. 

Rui ambi ni fulu lia. Tsara. 

Teiu ambi ni fulu lia. Tsara. 

Efatsi ambi ni fulu lia. Tsara. 


avec le préfixe w,nn : manirirta, merina : manirina . Dans ce dernier 
dialecte, il a le sens spécial et exclusif de «fermer les yeux d’un 
rnort ». 

1 ^33 U-** La racine vcventi est devenue dans les dialectes mo- 
dernes i vaventi en merina, et mavenli sur la côte orientale. 

a iUp. Je iis Ugis te-hila «(dont) on aura besoin»* 

3 est pour . 

4 Cf. merina marmha, de la racine tuha. 

6 

7 J ft-yï (jîc). 

. 6 . 
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Lirai ambi ni fulu lia. Tsara manuru tsi misi ratsi 
nahu iraika *. 

TRADUCTION 2 . 

Chapitre 3 de la science des étoiles [fol. 2 r*]. 
Sortilèges 4 qui ont été cachés. Les sorciers 5 peuvent 
l’ensorceler 0 , (il ne paraît) pas en souffrir sur la 
terre 1 , il va bien, H gouverne; on peut cependant 
l’ensorceler quand même 8 . 

1 1 . , 

* La traduction est aussi littérale que possible. Ce tevtc est du 

reste très difficile à lire, non seulement par l’obscurité voulue des 
formules astrologiques, mais surtout par la présence de formes 
désuètes dont quelques-unes restent intraduisibles. 

a Jo*a 3 est ici pour doit se traduire par chapitre. 

4 Le malgache liazari vient de l’arabe hazara «deviner». 
Cf. pour les étymologies arabico-malgache, G. Ferrand, L’élément 
arabe et souahili en malgache ancien et moderne, in Journ. asiat., 
nov.-déc. 1903, p. 45 1-485. 

5 On en distingue plusieurs sortes, dont le mpisikidi ou «diseur 

de bonne aventure» d’après le arabe, le mpanazari ou 

« jeteur de sorts». Vombiasi ou ombiasa dont il est question dans 
ce texte est le plus puissant de tous. Ombiasi signifie litt. : on 
«celui qui»; be «(a) beaucoup»; hasi ~~ hasina «pouvoir surna- 
turel ». 

6 Azi, litt. : lui au complément direct, désigne, je suppose, la 
personne qui est ensorcelée. 

7 Sur la terre signifie probablement dans la vie ordinaire, de façon 
perceptible et évidente pour tout le monde. Ce texte est trop énig- 
matique pour en conclure à la croyance de peines dont on souffri- 
rait dans l’autre vie. 

H C’est-à-dire : «quel que soit son état de prospérité, de fortune, 
quelle que soit sa haute situation sociale ( manandriâ = man -f- an- 
driâ «prince, souverain »), les sorts peuvent l’atteindre». 
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Dimanche* (II est sous l’influence) du Soleil *, 
jJe Vénus, de Mercure, de la Lune, de Saturne, de 
Mars 2 et de Vénns 3 . 

Trois heures 4 . (Cette heure) est faste 5 (pour) qui 
cherche une épouse 6 ; qu’on ne Iempêche pas (de se 
marier), il y arriverait quand même ensuite. Elle est 

1 Les auteurs arabes, Maeoudi en particulier ( Les Prairies d’or t 
éd. et trad. Barbier de Meynard, t. IV, chap. lxii), font de fré- 
quentes allusions à l’influence des signes du Zodiaque et surtout 
des planètes. Voici les principales caractéristiques qu'ils recon- 
naissent à ces dernières : 

Le Soleil préside au Sud, un des quarts du Monde. Ses carac- 
tères particuliers sont : le chaud, le sec, la force vitale et ani- 
male, la mer, le vent d’Est. 11 préside aux 4 e , 5 * et 6 e heures du 
jour; 

La Lune préside à l’Orient. Ses caractères particuliers sont : le 
chaud, l’humide, la faculté digestive, le doux, le vent du Sud. 
Elle préside aux i rc , 2 e et 3 e heures du jour; 

Mars préside au Sud, comme le Soleil; 

Mercure préside à l'Occident. Ses caractères particuliers sont : 
le froid, l'humide, la saveur salée, le vent d’Ouest, la force de 
sécrétion. 11 préside aux io e , n e et 12 0 heures du jour; 

Jupiter préside à l’Occident, comme Mercure; 

Vénus préside à l’Orient comme la Lune; 

Saturne préside seul au Nord. Ses caractères particuliers sont : 
le froid, le sec, le vent du Nord, l’absorption, l’âcreté. H préside 
aux 7*, 8 e et 9 e heures du jour. 

2 Flacourt ( loc . cit., p. 176, voir supra) cite les sept planètes 
dans le même ordre et les fait présider à chacun des jours de la 
semaine en commençant par le dimanche. 

3 Vénus est mentionnée une seconde fois, par erreur. 

4 Pour la concordance de* heures exprimées en lia et des heures 
françaises, voir le tableau précédent, p. 211. 

6 Tsara «bon# et ratsi «mauvais» ont ici le sens spécial ch faste 
et néfaste . 

“ L’imprécision du texte permet de traduire également *. pour 
celle <fui cherche un mari. 
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faite, rouge 1 * ; (on peut) couper les cheveux et les 
ongles; on peut contracter mariage rapidement^ 
Elle est faste pour construire des maisons 3 . Un 
jeune homme peut se marier rapidement. Elle est 
faste pour se rendre auprès du roi auquel il faut 
témoigner du respect. On peut tisser. Elle est faste 
pour tisser des étoffes destinées h être vendues. Elle 
est faste pour planter, elle bénit et jette un sort 
(bienfaisant) sur les plantations (dont le produit) 
est destiné à la vente. Elle est faste pour les choses 
qui doivent être vendues et les fait vendre. Elle est 
faste pour faire attaquer le roi qui est sorti dans la 
plaine, elle est faste pour attaquer quelqu'un de sau- 
vage (si on) peut l’approcher. Elle est faste pour 
construire une maison et un cimetière , elle les rend 
bons. Elle augmente le nombre des sorciers, elle 
augmente le nombre des bœufs, elle alimente les 
plantations; elle fait augmenter le nombre des étoffes 
blanches et les rend belles et brillantes. Elle a de 
pouvoir de prolonger la vie. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller faire du commerce, on obtient ce qu’on 
désirera; il est faste pour faire du commerce, il est 
faste pour se lier d’amitié, il est faste pour construire 

1 Cf., sur le rouge, A. yaïi Gennbp , Tabou et totémisme à Mada- 
gascar, Paris, 1904, in- 8 °, subverbo , et les auteurs cités, 

s Sans peser longuement à l’avance les chances possibles de 
bonheur futur. L’union contractée sous l'influence de cette heure 
ne peut être qu’heureuse. 

3 Litt. i fixer en terre les piliers qui forment le cadre de la 
maison . 
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maison et grenier 1 , il fait accroître les vivres (mis 
^en grenier) et en écarte les rats, les fourmis et les 
cancrelats. 

Trois heures 1 3 minutes [fol. 2 i>°], Ce moment 
est néfaste pour ce que l’on fait excepté pour faire 
fructifier les biens (provenant de) l’épargne (ou ob- 
tenus par) succession; il est néfaste pour emmaga- 
siner des richesses (provenant de) l’épargne, elles 
sont détruites. Ce qui a été emmagasiné pour en 
avoir la possession, dès l’arrivée (dans le grenier) est 
entièrement détruit, il n’en reste rien. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire maison et cimetière, il les rend bons. 
(Si) on voyage, il est faste, on se fait des amis. 

Trois heures 26 minutes. (Ce moment) est tout à 
fait propice. 

Trois heures 33 minutes. (Ce moment) est faste, 
propice; il est faste pour aller faire du commerce; il 
rend heureux , on acquiert des biens en grand nombre. 
11 est faste pour construire maison, grenier, cime- 
tière. Il rend bon, il prolonge la vie. 11 est faste pour 
construire des chambres (?) et transplanter les aré- 
quiers 2 ; il rend bon , il élève. H augmente (le nombre) 
des étoffes. 

Trois heures /jo minutes. (Ce moment) est faste 
et propice. Il est bon pour construire des (maisons). 
Il est faste pour voyager et pour planter. Il rend 

1 Voir supra, note 8, p. a3a. 

2 «Le fruit nommé fouroufourou qui est l’drecades Indes», EU- 
court, loc . cil., p. 129. 
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heureux et comble de bénédictions, li est faste pour 
sortir. (Alors) s ouvre la porte des sept cieux et des 
sept terres. Il est faste pour les rois, pour les vizirs, 
pour les Khatîb 1 . Il est faste pour ceux qui régnent, 
ceux qui ont la vue de Zanahari 2 et de Gabriel. 

Lundi. (Il est sous Tinfluence de) la Lune et de 
Saturne. 

Trois heures. (Cette heure) est néfaste, elle n’est 
faste pour quoi que ce soit qu’on fasse 3 . 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour les plantations , les sangliers ne les mangeront 
pas. H est faste pour se cacher et n’être vu de per- 
sonne, il est faste pour forger et vendre (les produits 

de la forge), il est faste pour construire 

il fait vieillir 4 ceux qui ont fait faire des blessures êt 
(ceux qui ont) le foie malade. 

Trois heures j 3 minutes. (Ce moment) est faste 
pour dégrossir (les arbres destinés à être transfor- 
més en) pirpgues 5 , il est faste pour les (sic) 

1 Voir supra, p. a35, notes 2 et 3. 

2 Le dieu suprême. Dans les textes bilingues, Zanahari est le 
doublet de Allah. L’archange Gabriel est son premier et principal 
collaborateur. Ce dernier remplit, dans la théogonie des Malgaches 
islamisés du Sud-Est, les fonctions de porte-parole des hommes 
auprès du dieu suprême. Cf., sur les dieux inférieurs, mes Musul- 
mans à Madagascar . Paris, 1891, in-8°, t. I, chap. il. 

3 Litt. : rien à elle n'est faste pour quon fasse même une seule 
chose . 

4 Voir supra, p. 2 35, note i4. 

& Le mot qui suit, kandruzana ou handrazuïta, m’est inconnu. 
Peut-être est-ce le nom d’un arbre utilisé pour la confection des 
pirogues. 
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inviter, il les rend heureux. Il est faste pour déflo- 
rer 1 une fille, il la rend bonne (si) elle a été amenée 
par un autre homme (que le mari où! amant). Il est 
faste de s’informer d’eux (?) , de construire (des mai- 
sons) : il ny vient pas de rats ni de porcs 2 . 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 

pour dégrossir les pirogues 3 , il est faste pour 

les examiner, il est faste pour déflorer une fille (et) 
répudier (sa femme). 

Trois heures 26 minutes 4 * 6 . 

Mardl (Il est sous l'influence) de Mars et du Soleil. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour pour- 
suivre le recouvrement (d’une créance) : on gagne 
(son procès). Il est faste pour transporter les malades , 
il fait disparaître [fol. 3 r°] la maladie. Il est néfaste 
pour faire emmagasiner des richesses qui ne sont pas 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller chez le roi, faste pour construire maisons 
et cimetières; (il est faste) pour procréer, pour le 
roi comme pour tout le inonde 0 . Il est faste pour 



1 Litt. : entailler . 

2 Litt. : porcs de (juelquun, c’est-à-dire «d’animaux appartenant 
aux gens du village». 

3 Voir supra, note 5 de la page précédente. * 

4 L’auteur a omis d’indiquer le caractère faste ou néfaste de 
ce moment et s’est arrête là pour le lundi. Les autres jours de la 

semaine ont chacun sept moments fastes ou néfastes, le lundi n’en 
compte que quatre dans ce texte. 

6 Qui sont éloignés des magasins ou des greniers. 

4 Le destin des rois est toujours différent de celui du peuple et 
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planter 1 , il rend heureuse 2 la situation des femmes, 
fait augmenter les enfants, for et l’argent 3 . 

Trois heures i 3 minutes. Cette heure est faste 
pour voyager et pour construire. La porte des sept 
deux et des sept terres s’ouvre. C’est l’heure de la 
miséricorde de Zanahari 4 le Nourricier. On s’agite 5 . 
La bénédiction du ciel descend sur ceux qui n’ont 
pas abaissé (Dieu) 6 . (Il est faste) pour construire 
maisons et cimetières. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste, 
propice pour voyageur et construire ceux-ci 7 . 11 est 
fast o aussi pour tout. 

Trois heures 33 minutes. (Ce moment est faste) 
pour construire des maisons. II rend bon, il rend 
heureux , il fait augmenter les cheveux et les étoffes. 
II est faste pour construire des maisons, pour les 
sacrifices (faits à l’inlentiou) des malades; il rend 
(les sacrilices) agréables aux malades. 

môme des nobles. Le caractère de ce moment de la journée, faste 
pour le roi comme pour ses sujets, comme pour tout le monde, 
constitue une exception à la règle que l’auteur a tenu a indiquer. 

1 Litt. : pour planter les plantations. 

2 Mahazari de la racine tari «bonheur». 

' Litt. : l'argent rouge et t argent blanc. 

* Zanahari = Allah. 

r ’ lia lecture mihetsihelstki n’est pas douteuse, mais le texte reste 
incohéteut bien que la phrase précédente et la suivante soient 
parfaitement claires. 

b C’est une allusion possible aux infidèles qui diminuent la 
grandeur de Dieu en lui donnant des associés. Cf. le Korân, xxv, 
2 , i3, i5; wvm, 02 - 7 . 4 *, Lir, 34-49* 

7 hn-nili , démonstratif désuet qui se rapporte à maisons et cime 
tières du paragraphe précédent. 
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Trois heures ko minutes. (Ce moment) est faste 
et propice pour construire, pour (les biens) qu’on 
possède; il est faste aussi pour tout. 

Mercredi. (Ce jour est sous l’influence de) Mer- 
cure et de la Lune. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour trans- 
porter les malades, femmes, enfants, tous : quils 
soient sans inquiétude (sur leur guérison). Elle est 
faste pour construire et néfaste pour poser des lilets 
dans la rivière, faste pour placer des pièges à pin- 
tades 1 , ils en sont meilleurs. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour aller dans un pays célèbre 2 , on ne rencontre 
pas v d'individu puissant qui s'oppose (au voyage). U 
est faste pour planter, les sangliers ne mangent pas 
(les plantations). Il est faste pour semer le riz, les 
oiseaux ne !e mangeront pas. H est faste pour chasser 
une maladie dangereuse. Il faut aimer les femmes et 
les enfants. 

Trois heures 1 3 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice pour voyager et pour construire des mai- 
sons (destinées) aux .sacrifices (faits à l’intention) des 
malades. 

Trois heures 20 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice, (il rend ce qu’on entreprend) agréable 
pour toujours. 


1 Numida mitrata, Paîl. 

2 C’est la traduction littérale de tard malaza . 11 doit s’agir d’un 
village malgache célèbre par une particularité quelconque. 
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Trois heures 26 minutes. (Ce moment) est faste 
et propice , ( il procure ) beaucoup d’aliments [ fol. âr°\ 
Mais 1 qu’on enlève l’herbe des greniers, qu’on sarcle 
(les rizières), qu’on ramasse l’herbe des cimetières. 

Trois heures 33 minutes. La fornication légitime 2 
est néfaste (à ce moment) : c’est un péché. 

Trois heures !\o minutes. (Ce moment) est né- 
faste et dangereux pour voyager et pour inaugurer 
une maison 3 . 

1 Voir supra, p. 23 g. note 5 . 

3 Légitime ne doit pas s’entendre au point de vue légal ou reli- 
gieux des sociétés civilisées et chrétiennes. H est légitime, à Mada- 
gascar, d’avoir des relations intimes avec toutes les personnes 
qu’un tabou sexuel n’exclut pas spécialement du commerce char- 
nel pour des raisons passagères ou définitives. Cf. à ce sujet, 
A. van Gennep, Tabou et totémisme à Madagascar, chap. ix. . 

3 Le mizavatsi est l’exact équivalent du missavatssi (sic) de 

Flacourt qui rend quelquefois par s ou ss le z malgache. Cf. His- 
toire de la grande isle Madagascar, éd. j 658 , p. 298 : Andio- 
baisaba, orthographié plus correctement Androbeizaha dans l’édi- 
tion de 1661, p. 4, chap. 11, dont le ms. 8 nous donne l'or- 
thographe exacte : fol. 22 r°, 1 . i 3 , 1 Androbaizaha avec un h 

intervocalique orthographique pour que la finale £ pour £ = et 
en arabico-maîgache , soit prononcée après la pénultième za . 

Flacourt décrit ainsi (chap. xxii, p. 70 et suiv., éd. 1661) la 
cérémonie du mizavatsi : «Les Roandrian (nobles) après avoir esté 
deux, trois jusque» à quatre années à bastir leurs maisons, qui 
sont de charpenterie assez proprement faite pour le païs en obser- 
vant par leurs squilles [sikili de l’arabe «figure») les jour- 
nées et les heures heureuses pour y travailler, pour couper 
du bois pour les couvrir. La maison estant achevée, il faut 
attendre la Lune et jour heureux, pour en faire le missuvatsi 
(sic), et pour ce faire, le Grand à qui appartient la maison 
lait convoquer tous les gens qu’il a sous lui, et en advertit tous 
ses parents et amis, lesquels soit Roandrian, soit Anacandrian 



CHAPITRE D’ASTROLOGIE ARABIO>MALGACHE. 253 


Jeudi. (Il est sous l'influence) de Jupiteret de Mars* 
Trois heures. (Cette heure) est faste pour faire 
la guerre pour celui qui voudra vaincre. Si à ce mo- 
ment-là viennent les ennemis, (f influence de cette 


( Anak'andriâ , litt. : «fils de prince»), soit Lohavohits [Luha-vuhitri , 
lit».: «tête de village, chef de village») font amener les uns sept 
bêtes, les autres cinq, les autres trois, les autres une, selon 
leurs moyens et facultez, jusques au moindre captif mesme qui 
apporte^ des paniers de nattes, des plats, des villangues ( vilani ) ou 
pots de terre, qui du miel, qui du vin, qui des bananes, qui des 
ignames, qui du riz; si bien que ce jour on apporte de tous costez 

et pas un n’y vient les mains vides Tous les présents estans 

venus et assemblés , le jour de l’assemblée , Dian Tserongh ( Audrian- 
Tseron) parut sur son Angarata (espèce de siège) le soir, couvert 
d’une pagne de soie, orné de menilles d’or, de placques d’or, et 
autres marchandises, ayant un coutelas à costé de lui, et vingt 
Ondzatsi (ce sont pescheurs) portèrent dans sa maison 80 paniers 
vuides, et 8 femmes suivirent portans les instruments de bois à 
faire les pagnes; puis 9 Roandrian portèrent chacun 3 cannes de 
sucre, et 8 Ondzatsi 8 torches de cire, et tous les principaux 
Roandrian firent trois tours à l’entour de la maison. Estant entrez 
dans la maison neufve, ils firent un grand bruit tous ensemble 
d’une voix, criant: «Ha», et frappans des pieds contre terre, et 
trepignans s’escrièrent encore : «Hic, llac , Ha /». Tous les assis 
tans aussitost crièrent : a Dria, dria, dria, Roandria, tacalounaho 
(takahmao) falissanaho ( falisanao )». Et Dian Tserough respondit : 
« Vellom coua anareo (veluma hua anareu) ». C’est-à-dire : « Seigneur, 
«nous vous souhaitons bonheur et prospérité». Et lui respondit 
«Vivez aussi vous autres». Et eux encore respondirent : « Tacalou 
« tenghanau. ( takalu tenanao ) , que vous puissiez vous conserver vous* 
«mesmes». Après il départit les cannes de sucre aux Roandrians, 
et lui se mit à en manger. Le lendemain, un Roandrian couvert 
d’une belle pagne, croisa sa ceinture sur son estomach en façon 
d’une estolle, s’en alla avec un grand couteau couper la gorge à 
12 très beaux bœufs, qui estaient couchez contre terre, les jambes 
liées ensemble, et fit auparavant trois tours à l’entour; et du sang 
il s’en appliqua avec les doigts sur le front et sur l’estomach , et 
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heure) éloignera ia guerre ou bien elle leur (procu- 
rera) de laide (quand) viendra la guerre. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire. Ils peuvent cacher l'assassinat 
(commis), ils vivent en amis 1 . 

Trois heures i 3 minutes. (Ce moment) est né- 
faste et maudit. 

Trois heures *20 minutes. (Ce moment) est faste 
pour circoncire les enfants. Il les rend bons. 

Trois heures 26 minutes. (Ce moment) est né- 
faste pour inaugurer une maison , pour accomplir la 
cérémonie du zavatsi , pour voyager, pour pouvoir 
se guérir par des sudations 2 . 

Trois heures 33 minutes. Néfaste. 

Trois heures 4o minutes. Néfaste. 

Vendredi. (Ce jour est sous l’influence de) Vénus 
et de Mercure. 

Trois heures. (Ce moment) est faste pour que les 
sorciers examinent 3 , pour construire des greniers; 

en porta à Dian Tserongh et aux autres Roamlrian : puis fit allu- 
mer du feu avec un fossaire ou fuzil, et fit brusler le poil des 
12 boeufs, ainsi que Ton fait en France quand on grille les co- 
chons, et après que les boeufs furent coupez par morceaux, en dis- 
tribua à tous les assistons ; le matin s'employa à boire du vin , et 
le soir à manger de la viande et du riz, qui dura 8 jours esquels 
il se tua autant de Voassits ( vusitri « bœuf châtré») ou bœufs, sans 
les autres bestes qui distribua aux maistres de villages et Lokavokits 
en sorte quil s’est mangé plus de 4oo bœufs». 

1 Voir supra, p. 240 , note 12 . 
s Litt. î « se guérir par une maison brûlante » . 

3 Fassent leurs obseivations en vue d’une prédiction ou d’un 
horoscope. 
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ii fait augmenter les vivres et les richesses, il sup- 
prime les rats parce que les rats qui ont pénétré 
(dans les greniers) meurent. 

Trois heures 6 minutes. (Ce moment) est faste 
pour construire greniers et cimetières; il les rend 
bons. Les sorciers disent : protégez-vous mutuelle- 
ment pour avoir beaucoup de biens. 

Trois heures i 3 minutes. (Ce moment) est 
faste pour mettre des boucles d’oreilles aux en- 
fants. Us ne pleurent pas (pendant l’opération et 
le trou fait à l’oreille) ne se ferme pas. Il est faste 
pour les plantations, il fait grossir les tubercules; 
il est faste pour planter des aréquiers [fol. 4 v°] et 
les choses dont on a besoin. 11 fera avoir beaucoup 
de fruits. 

Trois heures 20 minutes. (C’est le moment où 
souvrc) la porte des sept deux et des sept terres. 11 
est faste pour construire des maisons et des cime- 
tières, il les rend bons. Si on réclame quelque chose 
à quelqu’un, on l’obtient; il serait impossible à la 
personne de le refuser, à moins que ce ne soit une 
chose injuste 1 . 

Trois heures 26 minutes. Faste et propice. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

Trois heures l \ o minutes. (Ce moment) est faste 
(pour tout) sauf pour voyager et construire. 

1 Tilani est pour tailani. Ce mot se trouve dans tm texte bi- 
lingue du manuscrit 8, loi. 8 r°, 1. u : àCi», où il traduit l'arabe 
ip.UL pour y.L* «injuste». D’où le malgache moderne i tailana 
« irrégulier, inégal ». 
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Samedi, (il est sous l’influence) de Saturne et de 
Jupiter. 

Trois heures. (Cette heure) est faste pour construire 
des maisons et des cimetières : elle les rend bons. 

Trois heures 6 minutes. Faste. 

Trois heures 1 3 minutes. Faste. 

Trois heures 20 minutes. Faste. 

Trois heures 26 minutes. Faste. 

Trois heures 33 minutes. Faste. 

Trois heures 4 o minutes. Faste et propice. (Ce 
moment) n’est néfaste en aucune façon, (pas même) 
pour une (seule personne ou une seule chose). 

II 

FIT CK I À RANGAHA 1 . 

[Fol. à v°, L 1 0 . ] Na marari vulun 2 Asarabe anumbi 
sura 3 tsi fulutsi* mivuave 5 itahanih ama lamba ma- 
nalaka sikini 6 ama akandzu 7 sciitsi 8 ifalinih v \ 

1 Le sens de ce mot m'est inconnu. 

I 

s ipî vvdana et volana dans les dialectes modernes. 

3 'ji. jpour suratri; merina : suratra . 

4 odjb pour tsi fulntri -- tsi fuluni, merina : fuluna «qui n’a pas 
perdu la queue, qui est intact». Sur les modifications de la finale 
ira , cf. G. Ferrand, Essai de grammaire malgache, Paris, 1 qo3 , 
in-8°, p. 7 et 2 3 et suiv. 

5 pour Voir infra , note 2, p. 269. Le sens de ce 

mot m’est inconnu. 

6 (jC*. 

Yê: 

# Merina : ifadiani de la racine fadi. 
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Na marari vuiun Vatravatra 1 anumbi sura tsi 
fulutsi 2 miâ 3 itahanih lamba manala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vuiun Asutri 4 anumbi vuvumba 5 
mena itahanih ama îamba hafutfa mahala ratsi ifa- 
linih. 

Na marari vuiun Hatsiha 6 anumbi taburu 7 miu- 
zun 8 mandravin 9 itahanih lamba ontsifiri 10 tsifulu- 
fulu futsi vuhi 11 ifalinih. 

Na marari vuiun Vulasira anumbi miâ hu mandza 
itahanih vari zatra 12 ama hani ifalinih. 

Na marari vuiun Fusa [Jol. 5 r°] anumbi mavu 


I , qu’il faut lire 

>> y ' > ) 

\ cjJUL*. C’est la leçon précédente, qui est la bonne. 

i •* 

4 Mois d'hiver. Cf. l'arabe Lc-iJI as-sitâ. 

6 Çÿ «venant de rintérieur » , c’est-à-dire un bœuf nourri et 
élevé loin des côtes. 

6 On l’écrit aussi Atsia. 

7 jDp. Pour taburi. 

* Le môme mot est écrit : fol. 5 v°, 1. î meme 

orthographe 1. 5 et 7 du même folio. C'est cette dernière leçon 
qui est correcte. Mairun — ma iruna = mairutra. La racine irutra s’est 
conservée dans la langue moderne et désigne une espèce de soie 
indigène teinte en noir. Cf. Dictionnaire malgache-français dit du 
P. Weber, sub verbo. 

9 Litt. : « qui produit des feuilles » , c’est-à-dire « qui se développe, 
qui grossit, engraisse». 

10 yiÿ- 

II Pour vuhi, cf. uhi, lavuhi «queue». 

“ V*»' 


m mm i:*i* imioiu», 
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omanakeu * ama emataatauS itahanih akandzu su 3 
taarana 4 * 6 ama mm ifaiinih. 

Na marari vuiun Maka anumbi mavu lumai- 
Maka^ ama omanakeu itahanih ama lamba satra- 
mira ifaiinih. 

Na marari vulun Hihi° anumbi vula fari fara 
fiijaka ama anumbi funtstataa 7 8 9 10 11 12 itahanih akandzu 
vukftpin H antai ama saravuhitri û tsi misi hazu ifa- 
linih. 

Na marari vulun Fiaakamagai anumbi tabum 
vulafari mena ama sura tsifulutsu (sic) mena rit?a 
ka lafa * 1 itahanih ama lamha landri * 2 ama \uinafu 
litu ama tai tam-buru 13 litu ama hafa-drain 14 litu 
lafara ifaiinih. 


3 yw pour 'y* sua , 

* 

6 

6 (pi*-* appelé aussi Hiahia, 

7 via# = futrutra pour fatratta, 

8 pan r vukinU'im. 

9 Cf. FifACoyiiT, Petit recueil de plusieurs dictions, p, 44 i 

s. v Q ; « haut 4e ehauaæ » , summkits. 

10 appelé également Sakamasay « le petit Saka », 

11 <JÜ J jj pour ritra ka lafu. 

12 JJ pour landi «soie». 

13 jJaJJ© tai tam-buru «Rente d’oiseau». 


14 
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Na marari vulun Fisakave 1 armmbi taburu mi- 
vuave 2 ama taburu be itahanih lamba masu mi- 
tsanga 3 ama tsi nurunuru ama futsi valihi* ifalinih. 

Na marari vulun Bita B aftumbi aura tsi fuiulsi 
mainti itahanih ama lamba liafutra tsaku hift* «ma 
akandzu malefaka rui ampali fitu ifalinih. 

Na marari vulun AsaramasaP aftumbi mavu fu~ 
tsufutsatsi 8 ama taburu vuvuvantafea 0 itahanih lamba 
sefitsi malefaka ifalinih. 


TRADUCTION. 

SORTILEGES 

[bol. h l. 10.] 10 Kt (si quelqu'un) est malade 
en Asarabe 11 , quil sacrifie 12 un bœuf de couleurs 

I appelé aussi Sahave. La finale ve est vraisemblablement 

pour be t « Saka le grand», par opposition au précédent, «Saka le 
petit ». 

8 tf&t- 

J & fi- 

4 Valihi est, je «oppose, une forme orientale de wtdika . 

r ’ kj, en malgache moderne volum-Bita. 

*' pour tsaku lungu. 

7 « le petit Asara » , par opposition à Asambe «rie grand ». 

8 fxJJü pour fatrafatratri. 

9 pour jJtLjjjj vmavuntaka. 

10 Na a et », conjonction désuète. 

II Litt. j a sera (de l’arabe aà-iakv «le mois») «le mois», 

à# «grand». D’après Flaeoort, loc. du t p. 177, il correspond aü 
mois de février 

18 Sur itahanih , voir supra , p. 227. 


* 7 - 
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variées, intact 1 , qu’il s’abstienne 2 (de 

porter) le salaka 3 , le siki k et un corsage blanc 5 ; (et 
il guérira). 

El (si quelqu’un) est malade en Vatravatra, qu’il 
sacrifie un bœuf de couleurs variées, intact, aux 
oreilles intactes; qu’il s’abstienne de (porter) des vê- 
tements pour chasser (l’influence) néfaste. 

lit (si quelqu’un) est malade en Asutri, qu’il sa- 
crifie un bœuf venant de l’intérieur, rouge; qu’il 
s’abstienne (de porter) des vêtements en hafulra 6 
pour chasser (l’influence) néfaste. 

Et (si quelqu’un) est malade en Uatsiha, qu’il 
sacrifie un bœuf court et gros 7 , noir 8 qui se déve- 
loppe; qu’il s’abstienne (do porter) des vêtements en 
(fibres) de bananier 9 dont l’extrémité (est en fils) 
blancs (placés) dix par dix. 

1 Litt. : auquel il ne manque rien et particulièrement la queue . 

2 Litt. : que lui soit tabou. 

3 Bande de toile qui ceint les reins , passe dans l’enlrç-jambes et 
recouvre les parties génitales. Elle n’est portée que par les hommes. 

4 Vêtement indigène. 

6 Ces prohibitions s’appliquent tantôt à l’homme, tantôt à la 
femme. Sefitsi me paraît un dérivé de la racine futsi « blanc». Peut- 
être sefitsi est-il un composé de se = si, préfixe, et futsi. 

6 Arbustes appartenant aux genres Astrapœa et Dombeya, cf. Ri- 
chardson , New Mahujasy-Enqlish Dictionary, Tananarive, i885, 
sub verbo. On tisse des étoffes avec la fibre du hafulra. 

7 On peut aussi traduire anumbi taburi par «bœuf à testicules, 
taureau», par opposition au vusitri « bœuf châtré». 

8 Voir supra, p. 267 , note 8 . 

9 Ontsi-jiri désigne évidemment une espèce de bananier à fibre 
textile. Ontsi n’est plus employé que dans quelques dialectes ma- 
ritimes pour désigner le bananier; on sc sert généralement de 
altandru . 
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Et (si quelqu’un) est malade en Vulasira, quïl 
sacrifie un bœuf aux oreilles intactes, qui soit de 
couleur sombre; qu’il s’abstienne (de manger l’espèce 
de riz appelée) varizatsi et (de se parer) de perles. 

Et (si quelqu’un) est malade en Fusa [fol. 5 r*], 
qu’il sacrifie un bœuf gris (malade) du Ken 1 et 
(dont la viande) est sans saveur 2 ; qu’il s’abstienne 
de (revêtir de) beaux corsages, d’ornements 3 4 et de 
parure. 

Et (si quelqu'un) est malade en Maka, qu’il sa- 
crifie un bœuf gris (qui a commencé à) courir (au 
mois de) Maka (malade) du Keu, qu’il s’abstienne 
de vêtements en (fibres) de palmier satramira. 

Et (si quelqu’un) est malade en Hiahia , qu’il sa- 
crifie un bœuf vulafari ,l et un 

(second) bœuf superbe; qu’il s’abstienne de vête- 
ments, d enjamber Y arbre irina 5 , de (se servir de) 
couteau, de (porter) un haut-de-chausse. Qu’il n’ait 
rien qui lui soit tabou 6 . 


1 Omanakeu est pour on «celui qui»; manana «a»; kea «la ma- 
ladie#. Keu est le nom de la maladie en terme d’astrologie. Cf. s v°, 
Dictionnaire malgache-fran rais dit du P. Weber, île Bourbon, i853, 
in-8°. Le bœuf omanaket i est un bœuf malade qui personnifie pro- 
bablement le malade pour la guérison duquel on sacrifie l’animal. 

2 Omatsatsu = on « celui qui » , matsatsu « est sans saveur ». 

1 Tsarana . Cf. Saranga. 

4 Je lis : anumbi. vulu farajara firaraka, mais cette restitution 
n’est que conjecturale. 

: Arbre dont le bois et les feuilles servent à la préparation de 
certains remèdes. 

ü Tsi misi hazu signifie il ri y a pas de bois , ce qui ne donne 
aucun sens. Je préfère rectifier en tsi misi azu . 
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Ët (si quelqu’un ) est malade en Fisakamasai , qu’il 
sacrifie ün bœuf court et gros, vulafari 1 2 , bai et de 
couleurs variées , intact, bai, (que le boeuf soit) tué 
et vendu cher, que (le malade) s’abstienne de vête- 
ments de soie, de sept étincelles, de sept fientes d’oi- 
seau et enfin de sept frères ou sœurs de même mère 
mais de pères différents. 

Ët (si quelqu’un) est malade en Fisakave, qu’il 
sacrifie un bœuf court et gros et un grand bœuf court 
et gros; qu’il s’abstienne de vêtements, de lever les 
yeux; qu’il ne fasse pas de souhaits (pour les autres, 
et qu’il s’abstienne de vêtements) doublés de blanc a . 

Ët (si quelqu’un) est malade au mois de Bita , qu’il 
sacrifie un bœuf de couleurs variées, intact, (ou) 
noir; qu’il s’abstienne (de porter) des vêtements. en 
hafutra, de mâcher (les fruits) du lungu, (de porter) 
deux vêtements de bas prix et (de manger) sept 
(fruits) de jaquier 3 . 

Et (si quelqu’un) est malade en Asaramasai, qu’il 
sacrifie un bœuf gris assez beau, court et gros, (et 
qu’il offre à Dieu) des fruits du vantaka 4 ; qu’il 
s'abstienne de porter des vêtements blancs de bas 
prix. 

1 Vulafari est un nom de couleur de robe de formation parallèle 
à vulavita . dont le sens m'est inconnu. 

2 Litt. î blancs <1 Imivérs. 

8 Ficus soroceoides Baker. 

* Brehmia spinosa Harv. 
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III 

[Fol 5 r°, l 15 .] Na marari ttto 1 ftma nlahfuii 
anumbi vulafari matim-bariki 2 itahanih ama iambû 
nmnari vuhitsi isarimbunih, 

Na marari tao ama datsinaitti ahumbi tam^bdum 
dramba 3 itahanih. 

Na marari taoni (sic) ama talata anumbi mena 4 hu 
mandza itahanih lamba landri ama lamba manala 
ratsi mia 9 isarimbunih ama ifaiinih. 

Na marari taoni [fol 6 d J alarubia anumbi ytl* 
laferi rnasu vuntü mairun 0 itahanih lairàba aefitai 
isarimbunih akundru monavi lahi ama fari taôna 7 
ifftlinih. 

Na marari taon 8 alakainisi ahumbi mavü fü* 
tsafutsatsi 9 ama vuamba 10 futsi itahatsih 11 akan- 


1 Mérita ! taona <t année »» 

I ktjyÿfm, 

8 pour tatti-belum^drambtina. 

4 4 ^* 

5 Peut-être synonyme de tria . huit) a « élût de quelque chose 
qui est ouvert, béant». 

6 &*- 

7 Pour tsanga, tsangana . 

8 pp d àPp sont également usités dans dialectes orientaux 

9 Pour fatrafatf-atrû 

10 pour v &. 

* > 

II «♦*»> pour *üv«. 
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dzu ontsi fira 1 ifalinih lamba satramira isarimbu- 
nih. 

Na marari taon (amaj zuma 2 ahumbi vulafari 
mairuù hatuku 3 itahanih lamba maniri vuhitsi isa- 
rimbunih. 

Na marari taon ama sabutsi anumbi vulafari fara 
firaka mairufi itahanih ama ifalinih. 

'V ■ 


TRADUCTION. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année du 
Dimanche, qu’il sacrifie un bœuf vulafari mort d’une 
maladie de foie ; que ses sarimbu 4 soient en étoffes 
confectionnées dans le village. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année 
du Lundi , qu’il sacrifie un bœuf aux oreilles 
intactes 5 . 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année du 
Mardi, qu’il sacrifie un bœuf bai (ou) de couleur 
sombre; qu’il s’abstienne d’étoffes de soie, d’étoffes 
qui chassent le mauvais sort, que ses sarimba soient 
ouverts (?). 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année 
[fol. 5 t>°] du Mercredi , qu’il sacrifie un bœuf vulafari 

1 jÂ-M. Voir supra , p. 260 , note 9 . 

2 se prononce également dzumâ et zümà. 

** * 

a wdlfxa, en malgache moderne hatuka «nuque, cou». 

4 Nom d’une étoffe spéciale à raies longitudinales. 

6 Dont les oreilles n’ont pas été marquées d’une coupure spéciale 
par le propriétaire. 
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aux yeux proéminents , noir 1 ; qu’il s’abstienne de 
sarimbvL en étoffe blanche, de banane (appelée) 
manavilahi, de canne à sucre (présentée) verticale- 
ment 2 . 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année du 
Jeudi, qu'il sacrifie un bœuf (de robe) extrêmement 
grise (et qu’il offre en sacrifice) des vuamba 3 blancs; 
qu’il s’abstienne de corsage (en fibres) de bananier, 
que ses sarimbu soient (en fibres) de palmier satra- 
mira. 

Et (si quelqu’un) est malade pendant l’année du 
Vendredi , qu’il sacrifie un bœuf vulafari,'a\i cou noir ; 
que ses sarimbu soient en étoffes confectionnées dans 
le village. 

JEt (si quelqu’un) est malade pendant l’année du 

Samedi, qu’il sacrifie un bœuf vulafari, noir, 

et qu’il s’abstienne (de manger du bœuf). 


IV 

[Foi 5 v°, /. 7.] Na marari luha anumbi dzahu- 
mahi 4 itahanih lamba ontsifira isarimbunih tsifulu- 


1 Voir supra , note 8, p. 257 . 

9 Lîtt. : de canne à sucre debout. Ce passage peut également s’en- 
tendre par : interdiction de passer près d’un champ dont les cannes 
à sucre sont debout, verticales . c’est-à-dire n’ont pas été encore 
récoltées et rangées horizontalement à terre. 

3 Espèce de haricot appelé également vuanemba. L'ancienne 
forme vuamba ( rua -j- ernba ) a donné le créole français vouèrne. 

4 Cf. dzau «un taureau». 
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Mu itintini 1 ama masun-tsiriri 2 iaahanih 3 ama 
anatariki 4 itananih 5 . 

Na marari tnasu anurnbi maru ornanakia 6 itaha* 
nih ama masu vuntu 7 futsi ama vuiu futsi aran 
taruku 8 seva ama Isingatsahatsa-ranu 

Na marari hatuku 10 anurnbi iumai-Maka ita- 
hanih harana futsi 11 itnfianih akuhu vuomba ifali- 
nib. 

Na marari 12 nt'iumbi vuvumba 13 mannla 
ratsi itahanih tunguiu manga ama akundru tnanavi- 
iahi ifalinih. 

Na marari tan a 1 ' anurnbi sura tsifuiutsi miâ ita- 

1 ?«>!• 

2 ifM- 

8 Zaha des dialectes orientaux signifie «action de voir» = 

merina: h ita «vu». Il est cependant usité en merina avec le- sens 
spécial de action de regarder, considérer, examiner. 

* 

6 

t t s' S* 

(i pour JXui . Voir supra, p. afii, note 1 . 

7 iïü. 

" #*«**». 

10 J . 

11 i&Ju&yjA . 

19 Le nom de la maladie a été omis par le scribe. 

13 ' ’ ’ 

VJ!*- 

merina : tânâriâ « main »» 
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hanih atuii 1 vatan ama fari tsaria 2 ama salampî 
futsi 3 ifalinih. 

Na marari mindranu 4 anumbi vuvamba 5 itahanih 
tsi fandzufand'/u 6 ama lamba ontsi-fari ama fiftga 
futsi ifalinih. 

Na marari huhutsi 7 anumbi sura* tsifulutsi 9 
mainti itahanih lamba malefaka isarimbunih lamba 
hafutsi 10 tsakulun 11 akandzü malefaka akühu vün- 
draka mainti [fol. 6 r°] ifalinih. 

Vulu ni fumbi 12 faûiti^a 13 Andriambahuaka 14 
ama fahazuan-dzara anumbi taburu vula fari sataü- 
laharnu 15 itahanih finga maitsu ama angatariki ama 
sarungazan 10 ifalinih. 

1 ji»î «œuf», meriim ntudi. 

• / • 

2 US. 

3 fi JL. 

4 forme contractée de mitUltt-dranu «boire de lYau». 

6 Voir supra, note iu, p. a 63, 

, « ’g^Li sic. 

I pour hnhutri « pied » d’où les forme» synonyme* hnn- 
(fut ri . hungutra , Uingvdra. 

8 Inexactement écrit 

9 Inexactement écrit oJÜb. 

10 pour hafutri = hafutra. 

II çJUb pour tsahu lungn. 

12 cjJLjJj. II faut restituer, je crois, en uJüJj «poil de bœuf». 

13 nom d’action du verbe désuet manitra «être ami ». 

14 est pour 




m 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905* 


TRADUCTION. 

[Fol 5 v\ l 7.] Et (si quelqu’un) a mal à la 
tète , qu’il sacrifie un bœuf (qui soit) un taureau, qu’il 
porte des vêtements (en fibres) de bananier et des 
sai'imbu (dont les fils ont été tissés) dix par dix; 
qu’il regarde avec des yeux de sarcelle 1 et qui! sai- 
sissè ..... 

Et (si quelqu’un) a mal aux yeux, qu’il sacrifie 
un bœuf gris, intact, (malade) du kca; (qu’il s'abs- 
tienne de manger de la viande provenant d’un bœuf) 
aux yeux proéminents, blanc au poil blanc et des 
jeunes pousses de seva 2 et de tsingatsahatsa-ranu 3 . 

Et (si quelqu’un) a mal à la nuque, qu’il sacrifie 
un bœuf (qui a commencé à) courir (au mois de) 
Maka, qu’il porte sur lui du corail blanc, qu’il s’abs- 
tienne de poulet et de vaamba. 

Et (si quelqu’un) est malade qu’il sacrifie 

un bœuf venant de l’intérieur du pays pour chasser 
(l’influence) néfaste; qu’il s’abstienne d’oignon sau- 
vage et de bananes manavilahi . 

Et (si quelqu’un) a mal à la main, qu’il sacrifie 
un bœuf de couleurs variées, intact, aux oreilles 
intactes; qu’il s’abstienne d’œuf, de canne à sucre 
(présentée) verticalement et d’idole blanche. 

1 Si incohérente que soit cette traduction, je ne vois pas d’autre 
interprétation du texte. 

s Buddleia madagascariensis Lam. 

3 Variété de crinutn ou d'exacum. Cf. Richardson , New Malayasy 
Knylish Diclionary, s. v° tsingatsa. 
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Et (si quelqu’un) a mal au cœur pour avoir bu 
de l’eau , qu’il sacrifie un bœuf venant de l’intérieur 

du pays, qu’il s’abstienne de vêtements en 

fibres de bananier et de perles blanches. 

Et (si quelqu’un) a mal au pied, qu’il sacrifie un 
bœuf de couleurs variées, intact (ou) noir; qu’il 
s’abstienne (de porter) des sarimbu en étoffe légère, 
des vêtements en haftitra , de mâcher (du bois) de 
lungu, (de porter) des corsages légers, (de manger) 
des poulets gras noirs. 

[Foi 6 r 0 .] Le poil de bœuf (procure) l’amitié du 
roi et donne le bonheur. Que (ceux qui veulent être 
amis du roi et avoir le bonheur) sacrifient un bœuf 

court et gros, valafari, ; qu’ils s’abstiennent 

(de porter) des perles vertes, et 

V 

[Fol. 6 r°, L o.] Kitsaba 1 fanahiâ 2 izaïii raliaraha 
luinuinib 3 ambuni tani avi ao na hatreha manafiki 
ao na hatreha mandrantu ao na haiïuri tranunih ao 
na hizavatsi ambuni tani 4 avi. 

Na vintan afu telu halehanih manafiki ama man- 
drantu aina manurin ama mizavatsi, naifa avi ura 5 

2 de la racine hiana. 

3 . 

4 Inexactement écrit 

R Merina : nrana «pluie». 
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b© ama ranu aza mananu fa ratsi mahafcti ama ma- 
haratsi. 

Na vintan tani telu halehanih manafiki ama man- 
dranlu ama mizavatsi ama na habita afu bc ama 
aindru 1 mafana luatsi 2 aza mafianu fa ratai. 

Na vintan aài 3 telu na atreha manafiki ama man- 
drantu ama manurini ama mizavatsi na hahita raha- 
raba tan tani 4 aza mananuni fa ratsi mahafati maha- 
ratsi. 

Na vintan ranu telu na halehanih manafiki ama 
mandrantu ama manurin ama mizavatsi na hahita 
arïin sarutsu 5 aza mananu fa ratsi mahafati maharatsi. 

Na vintan afu telu na halehanih manafiki ama 
mandrantu ama manurin ama mizavatsi na hahita 
afu ama aindru mafana luatsi manazua 6 fa taara. 

Na vintan tani telu na halehanih manafiki ama 
mandrantu ama manurin ama mizavatsi na habita 
urana ama raharaha tan’tani ama alana 7 inananua 8 
fa tsara. 

Na vintan ranu telu na halehanih manafiki ama 


1 pj probablement, d’après le cqntexte, pour haitian dru «chaleur 
du jour». 

* uap « jp , merioa î /uaâra. 

3 £1 «vent». 

4 {Jfâp • 

y 

5 , merina : sarutra . 

0 px* impératif de manazu . 

7 Uii. 
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mandrantu ama maàurin a ma [foL 6 %*] ipixavatsi 
na habita uran 1 ama ranu be mafianua fa tsara. 

Na vintaû aài 2 telu na halehamh manafiki ama 
mandrantu ama maiiurin ama mkavatsi na hu avi 5 
aftin ama aindru matemilemi rnananua fa tsara. 

Issu nih nasai izani manadzimu^ harahipih ma- 
hanuru mahasua mahela velun â na manafiki mahareai 
na mandrantu mahazu maru na mafturi mahasua 
izaûi manaraki. In &âh Allah. Amîn. 


TRADUCTION, 

[Fol. H r°, l. 5.] Livre* des prédictions pour 
toutes les choses dont il est question sur la terre 
(comme, par exemple, pour expliquer tes événe- 
ments qui) accompagneront 6 une expédition de 
guerre, qui accompagneront un voyage de com- 
merce, (qui accompagneront) la construction dune 
maison , 1 inauguration d’une maison sur la terre (sec). 

Destin des trois feux 7 . (Si lorsque) on part en ex- 
pédition, faire du commerce, construire (une mai- 


1 L© raéine mot est écrit twt , uran , w<in<i t 

2 Ce mot est écrit tantôt ani. tantôt anin. La forme aiiina existe 
dans les dialectes maritimes modernes. 


* EN) l’mha HiQnodjdjm « astrologue s* 

* 


* Litt. j qui sermt en 

7 Je n’ai aucun renseignement sur ces destins des trois feus, 


trois terres, trois vents et trois eaux que je trouve mentionnés pour 

ta première ibis. 
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son ou) Tinaugurer, survient une grande pluie ou 
(seulement) de la pluie, qu’on ne donne pas (suite à 
ses projets. Le destin) est néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois terres. (Si lorsque) on part en 
expédition, faire du commerce, inaugurer une 
maison, on voit un grand feu et (si) la chaleur du 
soleil est très forte, qu’on ne mette pas (ses projets 
4 exécution). C’est (un signe) néfaste. 

Destin des trois vents. (Si) au moment de faire la 
guerre, de faire du commerce, de construire (une 
maison ou) de l’inaugurer, on voit quelque chose 
par terre (s/c), qu’on ne mette pas (ses projets à 
exécution). (C’est un signe) néfaste, mortel et né- 
faste. 

Destin des trois eaux. (Si lorsque) on part en ex- 
pédition, faire du commerce, construire (une mai- 
son ou) l’inaugurer, on trouve un vent violent, qu’on 
ne mette pas (ses projets à exécution). (C’est un signe) 
néfaste, mortel et néfaste. 

Destin des trois feux. (Si) au moment d’aller faire 
la guerre, faire du commerce, construire (ou) inau- 
gurer une maison, on voit du feu et (si) la chaleur 
du soleil est très forte, qu’on donne suite (à ses 
projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois terres. (Si) au moment de partir 
en guerre, de faire du commerce, de construire (ou) 
d’inaugurer une maison , survient la pluie et si on 
trouve quelque chose par terre, du sable, qu’on 
donne suite (à ses projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois eaux. (Si) au moment de partir 
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en expédition, de faire du commerce, de construire 
(ou) [fol. 6 r°] d'inaugurer une maison, la pluie 
survient èt (on rencontre) une grande rivière, quon 
donne suite (à ses projets. C’est un signe) faste. 

Destin des trois vents. (Si) au moment de partir 
en expédition , d'aller faire du commerce , de con- 
struire (ou) d'inaugurer une maison, le vent souille 
et la chaleur du jour est peu intense, qu’on donne 
suite (à ses projets. C’est un signe) faste. 

Ainsi en ont ordonné les astrologues. (Si) on 
observe (leurs prescriptions), on augmentera (ses 
biens), ce sera avantageux, on prolongera sa vie. (Si) 
on part en guerre, on vaincra; (si) on fait du com- 
merce, on obtiendra de grands bénéfices; (si) on 
construit (une maison), ça la rendra bonne. Tels 
(seront les bienfaits réservés à ceux qui) observent 
(les prescriptions des astrologues). S'il plaît à Dieu! 
Amen ! 


18 


vi. 
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LE 

PAPYRUS MORAL DE LEIDE, 

PAR 

M. E. REVILLOUT. 

(suite 1 .) 


CHAPITRE XI. 
COLONNE 9 (suite). 

(»<•) vf^a-r, 

v --en— . 

^ i i i Æv x r\ 


CH \PITRE XI. 

COLONNE 9 (suite). 

(ai.) Onzième enseignement. ( Les serviteurs , les 
maîtres et le service de Dieu et des hommes.) 

i. (Titre.) Chemin pour faire être 2 à toi (pour te 
faire aeguérir) de la force 3 (ou de la vertu) pour gu on 
ne te fasse* pas préjudice 5 ; 

1 Voir le numéro de mars-avril i goô , p. 193-249. — 2 jj|j = 
-j-ujeune =- xno. — 3 nxo>t 6 v— j- — 4 gtm Tfey 

18. 
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(22, H.) M J A p — (— 4 Z I — 

(23, rn.) ^\\\ XrTHIT 

TiTiT V— * I ^ 'jjt miÊtm v jjib © 1 ç 


(22, il) Pour que tu puisses servir 1 et donner de 
la force ( ou vertu ) à la nature 2 , pour quiconque veut 0 
de la force (ou de la vertu). 

( 2 3 , 111.) Petite ' 1 esl lame 5 de relui qui se dé- 
goûte (ou qui a honte 0 ) du souci de la louange 7 , (de 
la bonne réputation) convenant à un homme sage. 

1 ^ P j\ (i)MU)C. Voir Rhind n° 397; Ro&fcins, Chrest ., 4 ?, 
i 5 a, 187, 1Q5; bit. Berger, 36 , 38 ; cf. 1, 3 , 4 , 9, 11; xi, 
1 4 ; vxiv, 19. — 2 cf. 11 * 3 , 21; ni, 2; v, 1, 5 , 10; 

ix, 5 , 19, 22; xi, 7, 10; xn, 1 4 ; \m, 2; xiv, 16, 22; xv, 3 , 
5 ; xviu, 22; xxii, 8; xxm, i 4 ; xxv, 17; xxvi, i 3 ; xxvii, 20; 
xxix ,6. — 3 ^ J 1 a , 4 ; vu , 3 ; ix , 2 2 ; x , 1 3 ; xi , 8 ; xn , 5 , 
10, 17, 25 ; xvii, 1 4 ; vix, 8; xxvji, 7; xxx, 5 ; xxxii, 6; xx\iv, 
6; dans Rosette, ■= xjr J IjjjJj ou 2 l 7 | j\ ; pour les diverses 

formes graphiques de ce mot, voir Poème satyrique , p. i 55 , i 65 , 
186, 223 et suiv., 247 et suiv., Setna, 22, 23 , 1 65 ; Koufi, xn, 
12 (Rev., iv, 84 ); xviii, 11; Corpus , t. II, pl. 2, etc. — 4 

ci^hm ? CROK ? Pour ce dernier phonétisme alphabé- 
tiquement écrit, voir xii, 22; xvii, 19, 33; xxiv, 22; xxvm, 1; 
xxxiv, 28; cf. Rosette, Chrest., p. 28; Koufi, xvm, 1 3 ; Rev., 
n,pl. 2. — (5-7 ) 5 bm — ^yxH ; cf. v, 2. Voir aussi Poème 
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COLONÜE ÎO. 

(>•"•) (XUXDf-l— ÆTA 
— 3 a 


COLONNE 10. 

(1, iv.) (C’est Dieu qui) donne de la force à 
l’homme sage pour le service. 

(2, v.) C’est un homme sage ayant fait l’inaugu- 
ratfon 1 de sa demeure (éternelle) que celui qui sert 
pour faire (son) salut 2 . 


147» 206; Pamont, pas sim. On en trouve la transcription dans 
[y /t\ > n NC B R AÏ; voir aussi les livres religieux 

y /t* u 

ojinc , 


et les planchettes bilingues. - 

-’îtpa 2 CDC ; V, 17; Vin, l 5 , 16; IX, 23 ; XII, 1 4 ; xm, 
19; xvi, 20; xxii, 8, 1 4 ; xxiii, 12; xxvir, 20; xxix, 5 . Notons 
que le signe H (qui a aussi la valeur hem, voir plus loin) vient 

ici de z. ou % plus ancien = j| ; voir hos 2 CDC QAEIN 
dans Canope, Chrest., p. 173; Poème, vers 8, 12, 19, 21, 22, 
26, 27, 3 o, 36 , 44 , 45 , 54 , 62, 66, 72. On a dans les noms 
bilingues la transcription acihc (voir aussi pap. gn. bil. de 
Londres, col. 9); voir bilingue Berger, p. 52 . 

Wi XXC^e. Le mot / £ | | ^ p est traduit otxo$opw 
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(3, v..) *t~XbH!P.2.!+-X 

Tïx—XdMM» 

(4. vu.) 

^n, . ifl ' \ 


(3, vi.) L'homme sage est en paix 1 , celui qui 
sert pendant sa vie. 

(4, vii.) L’homme impudent 2 qui ne sert pas, 
son bien* 1 sera pour un autre; 


dans le bilingue d’Abydos ( lier, ég., yr, it , pi. 4); on te trouvera 
plus loin, col. \v, l. 2, et col. \\\rv, l. t 5 dans notre papyrus. 
En copte, XACMG traduit instanrare domvun, — 2 oyXAi 


mxi 

1 ta* mot. n (= J! ^ J = 6“ A specics , forma ex terna; 


sert de préfbrmante abstractive. Il est suivi souvent du n de rela- 
tion et a donné naissance au copte 6'IN. Quant au mot qui suit 
et qu’on retrouve dans notre papyrus col. xmr, 7, 8, 9, 10, 12, 
i 5 , 16, 18, il répond en copte à C6'p A 2 T ( juicscerc , (fuies et en 


hiéroglyphes à P £3 | dans le décret de Bosette, P Q | 
— est traduit par AiXbAAEIA ( Chrest . déni. , 


p. 2 3 ). — 2 AA6*, \A6’6 , AAXI (voir col. m, 4 ; 23 ; v, 
6, i 3 , i 4 , 18; Vf, 1, 19; vu , 6 , 20, 21, 23 ; vin, 12, 16, 22 y 
i\, i 3 ; xii, 9, 11, 24; xni, 10, 11, i 3 , i 4 , ib, 20; xiv, 6, 
18; xviii, 21) xix, 1 3 ; xxii, 4, 9, 19; xxiu, 4, 17; xxv, 11; 
xxvii , 1 2 ; xxvm ,2,8,9, 1 2 ; xxix , 6 , 1 7 ; xxx ,22; xxxtv, 12); 
nous avons tenu à donner ici tous ces renvois, qui assurent le sens. 
Dans le roman de Setna , p. 4 i de mon édition, ce mot se re- 
trouve; mais je l'avais alors mal traduit. — * nka ~ . 

J A x 1 1 1 
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( 5 , VIH.) w] j<s|s 3 . 


(5, vin.) (Test un homme insensé 1 qui ayant de 
la force retourne h son péché (ou a se faire tort 2 ); 

La lecture du groupe y(j 0lî ^ yv y 3 ( que Brugseh lisait 
fou) nous est fournie par le papyrus gnoslique de Leide , xni, 3 t, 
portant au-dessus NKH; dans le Koufi, v, 7, on trouve la variante 

-Jl ^ V ? c^— - el - ,v - ^ 7 7 > 3 - <-ela 

suppose la décomposition ^ , puis ^ dont le a ne se 

prononçait plus que comme a arabe ou n == fl hébreu : voir 
CtDNG, de |=CON etc. (Le surajouté ne fait que 

confirmer cette prononciation de voyelle- du aa quand il n était pas à 
etajt construit.) Plus tard, la ligature démotique nka a été traitée 
m syllabique et (dans Koulî, v, 7 et rv, a 4) accompagnée de ses 
'ompléments phonétiques. Les mots composés prouvent, du reste, 
'identité tle sens entre le groupe démotique et son correspondant 
’opte nka «chose ou biens»; ex. : j ~ // 3 “ 

MKA NOY(l)M; Poème satyrique , vers 55 et 58 ; cf. ihid. , p. a 58 
le mon édition. Quant au sens du mol ^ n ^ (m «biens», il est 


Uahli par tous les bilingues, entre autres par Rosette [Chrest. dém, , 
p. 21, 35, 182), qui donne à uitu nounkau yep ^ arnou la traduction 
MENE1N EIII TON IAIÜN et à nka £) ou l’assimilation 

® ( ^ ainsi du reste que le papyrus bilingue Rbind (n° 384 du 
lexique spécial de Brugseh pour ce papyrus). Ce mot se retrouve 


lans notre document , x , 3 , 7; xii , i 3 , 17 ; avi, 4 , 5 , 20, 2 1, 22 ; xvir , 
10; xviii , 1; xvx , 8 , 24 , etc.; on le rencontre dans tous les contrats 
î propos de l’hypothèque générale , des cessions de tous biens , etc. 
M Dans notre papyrus, il y a deux mots fort analogues : le 

mot /v'-t- 1 =pnV* « sourd » ( cf. poème , vers 53 f 
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(6, ix.) Or celui qui fait aller 1 (qui confiait) 
une maison par sa force, on ne lui fait pas vio- 
lence 2 . 


et notre document, col. m, 8) et le mot ^ yy -\r- | j = COCt 

«insensé» (cf. col. iv, 5 ; vu, 9; x, 5 ; xm, 12, 17, 21, 28; 
xiv, 3 , 5 , 12, 1 7 ; xxij , 23 ); notons cependant que dans le vu , 9 , 
on préférerait le sens de «sourd». — 2 Ce groupe rend parfois 
M KOT ^ ^ 3- ; cf. col. 1, 2; vi, i 3 , 23 ; xiii, 1 3 ; dans le pap. 

lui. Khind. , 2 J I Xf- répond à züâ C^THOyT, P Jk 

et cf. poème, p. 38 , 221, 1 3 1 ; un autre mot, le 
notre, s’écrivant de même, se trouve dans notre document pour 
| | ^ KCDT, KCDTG (col. X, 5 , 1 3 ; XXXI , l 3 , l 4 ); 3 "" C 'Vv. ; 
cf. col. vu, 2 ; xu, 20; xx , 6 ; xxvu , i 3 ; Corpus papyroram Aegypti , 
n° 7, 1. 21 à 44. 

L I U 1 1 8=8 L I À) AJ pour il A ; voir les bilingues , sur les- 
quels je reviendrai. — 2 Xl N 6*0 NC. Pour ce composé, voir Setna,» 
p. 1 2 4 et 1 2 8 de mon édition et Leide , pl. GGX 1 V, 1 . 7 ; pour le i er élé- 
ment = .XI , voirbil. Khind n° 290, de nombreux bilingues 

dérnotico- grecs et Kosette, Chrest. dém . , 28, 181; Canope, ibid. . 


i 3 o, etc. Pour 



NtfONC , notre document, col. xxvm, 


2 ; XXX , 4 , 8 , 19 ; XXXV, 1; etc. 
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(*.«•) XT^.i.JwniiRiaRrr; 

wc , rv\i(ur_:'- 


(7, x.) Celui qui donne ses biens par vertu (par 
force), celui-là retourne dans la rue J sain et sauf 2 . 

(8, xi.) Celui qui ne donne rien 3 , quand il est 
convoqué en justice 4 , aura à se justifier sans répon- 
dant 5 (caution) de lui-même. 


1 <f)ip ^ cf. col. 11, 5 ; v, 18; vi, 18; vm, 16; x, 17; 
xvn, 16; xxv, 19. Ce mot, fréquent dans les contrats, se trouve 
aussi : Setna, p. 1 3 2 ; Koufi, xi, 5 , etc. — 2 oyox, oyxxi 
^ Jl voir ^ AÎI0PE » Ckrest, dém i 3 i, i 35 ; Rosette, 

Chrest. dém . ,27, 1 84 ; bilingue Rhind , 85 , 86 ; bilingue Moschion , 
Bev. Eg,, 11, 11, pl. 65 et 73; nombreux bilingues à transcrip- 
tions grecques, bilingue de Pamont, Setna, p. 172, etc. — 

3 j/ç jï - est P ar ^ \ JI& et P ar KAAEIIION dans 

Canope. ^ JJft s *g n *i ,e aussi «I e manque, la misère», sens qu’on 
retrouve daris notre document, col. xxiv, 20. Cette racine désigne la 


privation de l’êlre et de là vient sine = 6- ; voir Poème 

satjriifue , p. i 35 et 267; Koufi, x, 29; xr, 5 ; Pamont, préface, 
p. v et vi; Leide, pl. CCVI (1, 379); voir aussi notre document, 

col. m, 20; vir, 6; x, 8. — 4 CM MC accusare, pma** 
Pamont, p. 21, 32 , 33 et 34 ; poeme, p. i 3 o et i 64 ; Setna, 
p. 86, 88, 1 34 ; dans notre document, pour les différents sens de 
smai, voir col. x, 8 , i 4 ; xt, 1; xxn, 23. — 6 Dans le bilingue 



282 SEPTEMRKE-OOTOBRE 1905 . 

(*,*«•) xr-j.(â)i3i^Tir js. 

'(10, xm.) ^ 

*“*~*Vi— <“ * 

A jfV 7] ■ I I ! 


(9, xiï.) Celui qui lie (en lui) la bonté 1 , qui lie 2 
(en lui) le service, s amènera des ennuis 2 '. 

(10, xm.) Ne laisse pas Ion aine s’éloigner fi 
(s’égarer), pour ne pas perdre 5 la récompense 0 . 


Berger, 2 Izil^TluU) est traduit BGRAiCDCCl) COI 
ta y IA; voir note 67 do Berger. Pour la valeur OY a > et le sens 
«répondre, répondant» , voir plus haut ce que j’ai dit à propos de la 
colonne vi, 11, 1 et poème 237, 238 , 2.39, 2/18; Setna 120, etc. ; 
et voir aussi vi , i 3 , 17; xxn , 12, 20; xxvt, 28; xxx, 5 , pour 
notre document. 


' t Sfc * est " ne P n5formanle abstract! vo comme 
nqj- La racine uOMfG est bien connue. ~ 2 ^ 

— 8 2CDCL); roi. IV, 16; X, 9, 12; xxi, 8; xxit, 4 ; xxvn, 12; 


wviir, 21; cf. Pamont, 22 , cpii l’assimile à ^ ; cf. Pamont, 
Ci, note, et le papyrus moral du Louvre. Dans le verset, c’est au 
serviteur proprement dit qu’on s’adresse. — 4 OY^l 
pour ouei, voir plus loin, xui. Pour le mot «âme» qui précède, 
voir ce que nous avons dit à propos de la col. 11, 12 et i 3 ; cf. m, 
1 5 ; vin , 6 ; ix , 2 ; six , 8 ; xx , 1 , 5 ; XXIII ,11; xxiv, 3 , 9 ; xxxv, 3 . 

— b TAKO e= j-AKU); cf. CqI. ICI, l4 , IX, iO; XII, 1 3 ; XIII, 23 ; 

xiv, 20; xvu, 22; xmv, 16; xxix, 22, 23 . — ë Le mot cyxri, 
désignant le mutuum , le «prêt sans intérêt», voulait dire «cadeau» 
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meMiiin 

(11, xiv.) No point grandir 1 lo service ([ue tu 
apportes 2 , pour ne pas te mettre en péril. 

(12, xv.) Ne point venir 3 alors que ce n'est pas 
le temps 1 , en sorte que ton Itir 5 (ton seigneur) le 
méprise 

t ri domotique. Il se trouve avec ce sens dans Rosette [Clives I. déni . , 
p. 12}; dans Selna, p. n; Moscbion (Rev., II, n , pi. G9); dans 
la fable de la souris cl du lion et plusieurs autres passades du 
Koufi ; dans les contrats de mariage par don nuptial; etc.; plus 
loin, xr, 10. 

1 AI Al . — 2 ^ 6IN6. — * J 7\ ; cf. col. xin , 16,17; KV ’ 
6 ; XVI, 8,6; XVII, 22 ; xv , 2 1 ; xxvi , 1 2 ; wvilï , 3 ; etc. — * ^ 0 
TH; cf. X, 22; XII, 2 5 ; XVII, \!\\ XXI, 19; XXII, il; XXVT, 3 ; etc. 

& p— .N^; cf. VIII, t\ ; XI, 17, 18; XIV, 11; XX, 18; XXI, 

22; XXII, 18 ; XXVII, 9; XXXI, 17; phir est transcrit <J>fi dans les 
noms bilingues; dans Rosette [Chvesl. . 4 7, 192), le mot pris 
adj&clivalement s’emploie pour la partie supérieure du naos. Ailleurs 
( Chresl. , 127, 1.32) pour la puissance supérieure, rendue par BA- 
EIAEA. Dans Pamont, xvn, i 4 , i 5 , 5 o, il est transcrit ^ , 

ainsi que dans Rhind n° 32 4; voir aussi poème, p. 137, 1 54 ; le bilingue 
Berger, p. 4o, 4 1 ; etc. , etr. — * moctc jjj p ^ cf. v, aa; 
xxiv, 19; xvvi, i2 t 1 3 ; \xv mi , 10; voir les contrats de mariage. 
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(«. xv,.) 

ualM'V'-'-» «-Î*— 

(i4,xv„.) 

X*k«|<wiXTi- 

i5, xviii.) w * 2)^ * ^ 

(] 3 , xvi.) Ne point t’éloigner 1 , de peur qu’on ne 
te désire 2 , pour 11e point dégoûter 3 son cœur. 

( 1 4 , xvii.) Ne point multiplier tes appels 4 , pour 
ennuyer 5 celui qui te sert. 

(1 5 , xvm.) Ne point lui dire : « tu grandis 0 ton cœur 
(lu t’enorgueillis) » au moment 7 de sa bonne parole. 

1 oyei. — 2 ^ J jjp n, 4; vu, 3; i\, 22 ; xvu, 1 4 ; xtx, 
8; xxx, 5; xxxii, 6; xxxiv, 6; voir Rosette, qui le traduit par 

JUTl J\ . — 8 ® caca % Ci) N O Cl) ; cf. V, l 8 ; IX, 2 ; X, 1 3 ; XV, 

v A~-*A 

7; xxv, 19; xxvïi, 17; pour les différentes formes de cette racine, 
\oir aussi Poème, vers 22, et le papyrus moral du Louvre. — 
4 Ici le conseil s’adresse au maître. mh a souvent ce sens 
d’« appel» en démotique, ainsi que ceux de «convoquer en justice» 
(cmmc) ou de «faire un rapport». — 5 6'1 xoyu>; cf. Setna, 
p. 107; pap. gn. de Leide, xvi, 7; etc. — 6 . — ” CHy 

coycoy pp^; cf. xvi, ai; xvtî, 18, 19; xvm, 6, 16, 23 ; 
m\, 2,3; xvxiv, 16 ; xxw, 8. Ce mot est traduit par XP 0 N 02 
dans Rosette, Ch est., p. 28. 
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(l6yXïX,)\ ITT.V It]'*, , . 1 ’ w> I g 

Â-~T)Cüw«Æ*f ^T^' 

( 1 7 , xx.) 


(16, xix.) Ne point le dilater 1 (le gonfler) par la 
parole 2 , pour que Ion action de le grandir 3 (Fasse) 
connaître ton cœur. 

(17, xx.) Ne pas le diminuer' 1 (l’avilir), de peur 
que la destinée ne te rétribue. 5 . 


1 oyecocuu ^ p ^ P î A; vi ' ro *‘ vv ’ 10 ’ 11 ’ 

3 j * xvm, 30; Rev. Eg., 11, ni, pi. 61, 1 . 4 et 7. 2 J ^ 

— rfjfCDOY; Rhincl 363 ; cf. col. 111, 2 ; xi , 6; xxn, ai; xxm, 2; 
xxv r, 18; xxvm, 4 ; xxxiv, 19; voir Moschion, Rev., 11-11, pl. 70; 
poème, 80 et 2 o 5 ; Koufi, xii, 2 4-2 5 ; etc. — * ai ai. — 

4 XOA2; cf. xi, 2; xxm, 20, ai; dans le bilingue de Pamont, 


n’aî pas diminué Dieu dans mon cœur» équivaut à 


7 £v«j<-. 


æs \ cf. Koufi, XVIII, 12; Rev., II, il, 


pl. 20, etc. — b tcüCübo «payer». Le mot en question signifie 
«récompense», avec le déterminatif sacré de l’uraeus, xxxrv, a, et 
« punition » avec ^ ; cf. n , 1 8 ; xvi , 1 8 ; xix , 9 , 11, 18; xxi , 1 , 
5 ; XXIV, 6; XXX, 12, 23 ; xxxiti , 3 , 7, 9, 10, 11; XXIV, 2, 3 , i 3 , 
17; cf. Koufi, xti, 3 ; Rev. Èg. , iv, 83 ; Rev., Il, n, pi. 17, col. 2, 
I. 24; pl. 18, col. 1, I. 2; col. 2, 1. 11; pl. 19, coi. i,i. 2 o;pl. 23 , 
col. t, I. 2 ; col. 2,1. 9 ; etc. Le mot T CD <Dlï6 (dans la correspon- 
dance de saint Pesunthius, etc. ) a souvent cette dernière signification. 
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~ 5-XLU1M 

(>9-“"0 r^\c:Pi(P)i*®XTmi 

'-"—X 


( i 8 , xxi. ) H rfy a point a lui dire : « Ta paresse 1 (ta 
sensualité) est à joindre à l'ignominie 2 de ta malice 3 . » 
(îg, xxii.) Il n’y a point à lui faire un reproche/ 1 
causé par les soins 5 de son ennemi 0 . 


1 XNXXy pi (jri lia. La meme racine, sous les formes XHN, 
XXNH, signifie tener. mollis, delicatus ; rf. roi. v, i/j; x, 23 ; xii, 
3 , I O ; Mil , 5 ; XIV, 5 , 1 8 , 2 2 ; \VI , l() ; WII , 4 ; \\ , 2 , XXI , 1 1 ; 
xxin, i 4 » i5;xxvr, 7, i 3 ; xxvm, 17; xvix, 6, i 5 , 20; xxx* 2, 
11, 24 ; xxxi, 3 ; xxxiv, 9; wxv, 2. - 2 cijcdcm; et. col. vi, 22; 
vu, io, n; vin, 10; tv, 1, 5 ; x, 7, 18; xviï, 16; xvm, 22; 
xvvi, 17; poème, vers 36 , 47, 49, 69, 87, et p. 229-230; Pa- 
mont, préface, vin. 1 B CD Cl) M G A * Ç ; ef. xii , 12; 


XllT , 3 ; WIII, 10; VXT , 12, 19,20, 22; XXII, 4 ; XXIIT, 16; XXVI, 
4 , 9 , 1 3 ; wix , 16 ; xxxn , 24 ; \x\iv, 1 2 ; ilans le bilingue de Pa- 

mont, ce mol est rendu par I J H * , par Mlj Jï; * 5 ^— , 

I V l^É * ** 

par par J m e ; dans Rhind, pl. IV, 6 , on trouve 

l’assimilation vraie J ; Brugsch (n° 159) a lu neben en 

réunissant le n de relation. — 4 Cf. Piv ^ « plaisanterie , 

moquerie» , COX (?) [Z. 1868, 3 ]. — 6 ^ J = pooY *9 est 


traduit par EÏÏIMEAEIA et par 4*4» jjj dans Cànopk ( Chrest . 
dém., 139)* cf. coi. IX, * 3 ; xiv, 6, 7; xix, 4 * J, M t 77 x.w, 


xxv, 24 ; xxvi, 10; xxxn , 11; xxxiv, 16. — G XXXI 
et. col. xii, 8, 9; x.\i, 1 4 ; xxvi, 4; xxiv, 7. 


tn< 
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■<»o, ««..) 
« 

— M ^ A 


(20, xxni.) U ny a point à dire 1 toute parole 
qui frappe 2 son cœur. 

(21, xxiv.) Il n’y a point à crier 3 (à rugir) et à 
te tenir debout 4 avec un ordre 5 hâtif 0 . 


X CL) = EIIIE 1 N , CtO. ; LANOPK, Chrest. , 12t), 
1/18, 168; poème, p. 228 232; Moschion, 11-ir, pi. 70, 71, 75. 
Avec l’orthographe hj" signifie souvent (comme parfois 

Xcd) «chanter»; par exemple : x, 2.3, dans le bilingue Casali 
( Nonv . Chrest. , 91; Ane. Chrest. , 9^; édition académique , p. i 3 j). 

1 l'ïy" H traduit ATAHTH2; cependant, col. xxu, 
22; xxvf, 2 4 ; xxx, 5 , on a le sens plus vulgaire Xü) «dire». 

VJ a;xxi* j’ c °k 111 1 2 ^ ; 1V * ^ |; ^ >amont » 1 ,# 53 

( = lT ^ \ -i ) , p. 37 et 38 ; poème, vers 1 6. On a aussi les variantes : 

^ <s- — ? <£S 

Canopk, Chrest., 1 33 ; Koufi, xn , xiv; xvm, 3 i; Rev . Ég iv, 
84;n,ir,pl. i5,pl. 16, pl. 26, pî. 27 ;poème, vers 16, 38 , 4a. 

__ (3-6) 3 \ ~ ^ comme décomposition gra- 

phique et j-jpi" va G X 2 H M comme sens; cf. col. ui, i 3 ; 
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2 , ^ci J» Ul 1 i • ] «' - ^ * 

3i w J» 


(22, xxv.) H n’y a point à prolonger 1 (étendre) 
une parole quand il sc lève 2 , de peur que son temps 
ne soit perdu 3 . 

rez dans le Koufi ]P>/> ( îv, 26 et v, 6) et avec 


comparez 


le déterminatif «funeste» dans Pamont, préf. , p. 5 . Pour rendre 
***** V V — * H 02 M «sauver», on a aussi dans notre document 

w JV 

( \x , 33) 'y comme dans Pamout, Moschion, etc. Le 

Koufi (wtii, 16 et 26) a 2^ 2 ) ^ ^ ^ul <onc ^ urc 

qu’en domotique ^ avait trois formes paléographiques bien di- 
stinctes. — 4 | X2 6; Rbind 3 o 8 , 309, 3 10; Rosette, 
C lires t. dénu, 186, etc. — 6 Rosette, Chrest. dém. , 

a 5 et 181; Pamont, passim, poème, p. 168; Rev. , 11 , 11, pl. 5 ; 
Corpus , t. II, pl. 3 ; Rev., 1 . 6 ; pl. 2 , 1 . 1 4 ; voir notre document, 
col. xi, 3 -, xii, 12; dans le roman de Petibast, on a le composé 
analogue ai sahni, comparable à OY 62 CX 2 N 6 du copte; ai-ut et 
as sahni signifient également «crier un ordre». Le mot et 
| ^ nous est donné par le bilingue de Pamont, p. 17 de 


mon édition; par Rosette ( Chi'est . dém . , 30 et 34 ); pai le Koufi, 
\i, 19; Rev. Eg., IV, 1-11, p. 19, note 1; Rev. Eg., m, p. i 5 q, 
note 3 : et II , n° n-iir , pl. 19, etc. ; voir ce que j'ai dit plus haut 
à propos <b vin, 7. — 6 6MIHC ; Ber. Eg., II, n, pl. 2. 

1 2G\2tO\, — * TOJOyN /**•* tx; cf. col. xv, 6; XIX, 

5 ;xxn, 2 et 6; xxm, 4 , 18; xxxi, 11, 18; xxm , 3 . — 5 xkcd 
^ iV; cf. col. m, i 4 ; ix, 1, 10; x, 10, 22 ; xiî, i 3 ; xiv, 20, 

XVII, 32; XXIV, 16; XXIX, 22, 2 3 . 
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(a3, xxvi.) ■t)'*""*! ** 

COLONNE 1 1 . 

(l, XXVII.) c 

( 2 , xxviii.) !r^P2 , âiMrnâ!'~-iâi— 
*£&. 1 m •§-**- e 14 — 


(a3, xwi.) Tl n’y a point à lui faire (un crime) de 
paresse 1 dans scs chants , pour ne point les entendre 2 3 . 

COLONNE J j . 

(î, xxvii.) H n’y a point a s’oublier *' 4 à son égard 
en dureté 4 de réponse. 

( 2 , xxviii.) II n ’y a point aussi à annoncer une parole 
(ou une chose) , alors qu’une autre est dans le. cœur 5 . 

1 Pour sep préformanle abstractive, voir Lévi. - 2 w ^ 

C CD T H ; voir Rhincl n rt a 39; PamonL, pas sim , poème. , n° îîo 5 . 

3 CDRCJL) ; (f. col. If, 9; III, 18; IV, 9; VIII, 1; XIX, ÎO; XX, il; 
xxviii, 22; xxviii, 10. -- 4 T CDC ; voir coî. ni, 7; xi, 8; comp. 

& 2 HT — — yy'f'UL.. Le mot domotique est traduit 
dans Pamont (p. 20, 22 , 28, 3 1 et pas sim de mon édition) par ♦. 
Rosette (p. i 85 de ma Chrest.) te traduit de même; Canope 
(p. i 34 ) également; voir Moschion, Rev., II, n, pi. 71; te bilingue 
Rhind n* 329, qui le rend soit par #*, soit par — ^ H est 

rendu en grec par xapâtct dans un bitiiigue gnosttque dont j’ai 
parié (Rev. ,1, 172, et Papyrus de Londres, 471 et suiv.). 


VI. 


*9 
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2#® 

(3, xi®*,) 

(4, XXX.) HÎ'~~' w Ÿ 

(5, xxxi.) Jfc 

>* n I jfc ~ T H A -*- J • 

(3 , xxix.) Il n’y a point à répondre 1 quand il (ton 
serviteur) t’interroge 2 sur des paroles que tu ne 
connais pas. 

(4, x\x.) 11 n’y a point a exalter 3 (devant 

lui) ta manière de vivre (ou ta vie). H la con- 
naît. 

(5* xxxi.) 11 n’y a point à faire parvenir* ton 
ame devant lui en paroles quelconques sur une 
femme. 

1 O y CD O) B J 3) ; cf. col. \xii , 2 i ; Kouli , x , 2 5 el 26. 

— * oycu et son correspondant déenotiquo veulent dire «prendre 
la parole», soit pour interroger, soit pour répondre; voir ce que 
j’ai dit à propos de la col. n, v. 11, et à propos de la coL x, 8; 

oycDU^B ne veut dire que «répondre». — 3 Al ai. — 4 ncil2; 

Hhind 107, 108. 
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StI 


; ( 6 ’ ™ r 0 !r^4tfc'iâ*‘=-Xî M’n 

5 » ^ x P a ! « rr; âi — x ! « 1 T 

(7, xxxht.) ^p^rrra^Ni^rs^r 

(8, xxxiv.) Pf^ 


(6, xxxn.) 11 n y a point à porter 1 (sur lui) une 
parole dans la rue ou à la connaissance 2 de son dieu 
grand. 

(7, xx xiii.) II ny a point à le reprendre 3 devant 
autrui sur la honte de son intérieur (ou de sa nature). 

(8, xxxiv.) (D’une autre part), if n’y a point à 
avoir de honte 4 de la dureté des reproches, si celui 
qui prend la parole t’aime. 


a COOy N ; cf. col. Mil, 10 ; MI, 1 6 ; XIV, 
1 8 ; XVIII, 2*, XXI , 8; XXII, 3,5; \\V, 2 1, 2,3 ; XXXI, 12; XVX1I, 
2 3 ; XXIV, i3. * |1 | «faire tenir debout» a donné naissance 

à Pf ^XTTîâl * r «P rencirc * = C02G corriger*, ainsi que je Fai 
dit à propos du ni, i; cf. ix, 4; xi, 8; xxvi, 10 . — ■ 4 U} HIC 

•>~^;cf. C0 *‘ m ’ 3 ; V1 ’ l 9» 33 î vu * 10 > 1X * 
8 ,» u, xiiï , 4; xv, i3; xxv, 18 . — Ceci s’adresse, comme les 
verset» suivants, non plus au maître, mais au. serviteur* 
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( 9 , xxxv.) 

(10, xxxvi.) TXPJ 1 !« A ^ 


(9, xxxv.) Mais' situ sers sa malice autant 1 que 
sa grandeur en ton cœur, 

(jo, xxxvi.) sache 2 ce qui adviendra 3 à son être 
moral (à ce qui lui e.sl propre), pour ne pas faire 
1 abomination 4 de son cœur. 

1 ^ ^ T ^ ’ 1 ^ 0SEITE ’ Ghresl. déni., 3 cl 26 — KA0A- 
I 1 EP; voir Rliind, pi. iv, 4 ; xiv, fi; xxi , 4 ; xxu, 10 et n° 131?; 
ci’, poème, p. 101 et ai 5 ; Ber. Eg. . IV, i — 11, p. 78, note 4 ; 
Konfi , xrr, 19; Bcv. Eg., II, iï, pi. j 8, etc.; dans notre docu- 
ment, vu, 28; xi, 9; xu, 23; xvi, 6; x\i, 20; xxm, i 5 , ifi; 
xxix, i/i; xxxn, si. - 8 = ^ =- OPAQ (— EIAO); Canope, 

Painont, 4 - 3 , 8-9, 28-29; et pn.v.um , voir Ber. Eg., v, 181; dans 
îe sens de «savoir», voir poème, vers 28, 48, 49, 5 i, 54 , 58 , 
8fi , 88, et p. 1 5 6 et suiv, , 167 et suiv. , 210 et suiv. Dans ie seus 
de «pouvoir» (CCI)), voir poème, vers 8, i 4 , 52 , 62, 63 , 83 et 
p. 1 4 7 - Dans notre document, ^ ^ signifie aussi «l'homme 
sage». Les exemples du verbe et du dérivé nominal sont très nom 
breux. 3 PJt() tyxq,N ' (*) ; Rosette, Ckrest. dém. , 34 , 
181, i 85 ; Canope, ibid., 1 5 o et 167, avec la traduction ETNEBH 
et 2 TMBA 1 NH. Dans notre document, voir n, 20; v, 9, i/j; 

VIII, 17; XI, si; XIX, 5 ; XX, 3 , 16; XXI, 6; XXII, 6; XXI 0 , 19; 

xxvi, 2 1; XXIX, 11; xxx, 16; xxxi, 18; XXXII, 5 , 22; xxxm, 6; 

xxxiv, 18. — 4 Barre Pamont, m, xv; poème, v. 
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(11,-anrn.) 

-fpync*»:-": 

(U, ira.] \,Z .* MT 

—mm— /www*A mm m 

<wwwA A I 11 


(11, xxxvii.) H t enivre 1 , pour que tu le rendes 
propice 2 à ses désirs (devant lui), jusqu'à ce qui] 
s'unisse 3 à toi. 

(12, xxxviii.) Il le fait des cadeaux... Si lu 
prends cela, Dieu fera être cela (en compte) pour toi. 

(1 3 , wxix.) Il n'y a pas de force vraie, si ce 11’est 
celle de/* Dieu. 


5o, i5i, i53, 220; Setna, i5G; dans notre document, rf. vr, 7; 
XI, 10; XIIT, 3; xiv, 12, 1 4 ; XVIII, 8, u, 17; xx, 11; \xr, 12; 
xxiii, 21, 22, 24; xxiv, 1; xxv, 8, 18; xxvi, 20; xxvii, G; xxviii, 

22; XXIX, 6, 12, 19, 26; XXX, 11; XX XIV, 2. 

1 6'XX2 = 6'XX — inebriart, 21GW ebrietas . — 2 P J 

I ^ ~ CGC802 propitiu m reddere. Le même mot se retrouve 1 

xxxv, 4, avec le sens deprccare , qii a aussi CC0BO2; dans Pamont, 
il a aussi le sens vague de «parler» ou d*« interroger» — ' ( ^ 

2 CDTH conjungere, Rliincl 335). Au point de vue graphique, com- 
parer Rosette, Chrest . déni,, 55; poème, p. 147 - 8 . — 4 THIN 6 
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A 


('■ r >. XU.) IkTâ^lJnX— xi« 


(1 4, xl. ) Il n’y a pas de service vrai 1 , m ce nest 
de celui qui le sert. 

( 1 5 , xli.) Que celui-là (l'homme vertueux) se 
fasse un rempart 2 de son bras dans les ténèbres 3 
(de cette vie). 

«genus speeies modus». Ce mot est traduit par TON TPOHON 
dans îe décret de Rosette, Chrest., p. î/ja, i 83 ; Canopo, 149; 
voir aussi Setna, p. 91, 112, 116, i 43 , 176. De MING est 
venue ta préformante abstractive MNT; voir ce que j’ai dit plus 
haut à propos du vr, 10 ; cf. vir, 5 ; vm, 18; xu, 7; xïv, 4 » 10; 
xvu, 2 4 ; x\, 4; xxvi, 11; wvm, 1, 2; xxvit, 10; xxx, 4; xxxi, 
1 3 ; xxxu, 16; Koufi, xn, 6; xvtjï, 3 ; Rev. ÏÙJ. , tv, 82, note 20; 
poème, p. 159, etc. 

1 MG ^ 4*; voir plus haut, xi, 1 3 ; xïv, 16; xxiv, 46; 
xxvit, 7; voir bilingue Rhind n° 11 5 . — 2 C 08 T p J ^ JJ . Ce 
mol est traduit par <ï>FOYPION dans l’enregistrement grec d'un 
contrat ( Nouv. Chrest. , p. 2 4 et 20). — 3 v \\ HT “KXKG; cf. 
col. xxxi, »4; poème, p. a 43 ; Leide, 11, 12; Setna, 109; 
Kouti, \i , 3 a. 
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(16, xm.) 

{< 7 . xliii.) axth«ioi%-iz:<« 

x («‘ — j ^XTr_ 


( 1 6 , xxn.) Qu il écarte la malice ( ou la calomnie 1 ) 
de l'impie 2 , qui n’a pas 3 de force derrière 4 lui (pour 
le soutenir). 

(17, xliii.) Celui quoi) violente 5 , son maître en 
répond. 


1 XX. - 2 pjn* flans Rosette ( Chrcst. , p. « 3 ) ce mot est 
traduit par ÀSEBH 2 ; voir aussi Un à. , p. 1 et 28; Rev., î, iv, 
pL 16; dans notre document, i\, 9, i 3 ; v, 8; xi , 1 G ; mu, 5 , 
1 5 ; XIV, 1 /» ; XY, 1 , 1 8 ; XVÏT , 1 7 ; XVIU , 5 : XTX , 10 , I 3 ; XX , 3 ; 
xxt , 11; xxiu , 4 ; xxvm, 5 , 9, 10; xxtx, 10, 18; xxx, 9, a 3 ; 
XVXI, 3 , 7, 18; XXXTT , l/j ; XXXTV, 1 l; WW, 1 ?.. — 3 MN, M MON 

t~~~\ * Cette négation est traduite par dans le bilingue 

Rhind n° 168 et dans Pamont; par XNGy, dans le contrat 
bilingue de la thèse Berger, p. 22, 39, 67; voir notre document, 
XVin, 19; XX vit, 20 et passitn; poème, vers 5 i, 60 et p. ï 3 i; 
et dans les contrats, elle, est d’emploi très fréquent. — 4 NC A 
. — s I Xt, 17, if; 3111 , 

17; xxm, 1; xxxm, i 5 . J’avais aussi songé, soit à SBA, soit à 


2081 . 
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*('8’ *“»•> JLI« — 4£*rra-- (l\M'- J 

J-XTV^Ï — i” 

(■ 9 . xlv -) J>XT«Ur+(l )~)0 

w i~/C ~ 


(i8,xliv.) Ce n’esl pas un maître qui fasse 
acte de tyrannie 1 que celui qui donne force à un 
autre. 

(19, xlv.) Ce n’est pas celui dont s est éloigné le 
roi, qui fait la force, que celui auquel on fait vio- 
lence. 

1 p®V — j CAO) veut dire « frapper » ; Rosette, Chrest. déni., 
28 et 3 o ; et, avec l'auxiliaire •<*»-, «lutter» (ef. v, 1 4 ) ; de 
l’idée de lutte vient l’idée de victoire, de domination (vf, ly) 
et de puissance excavée tyranniquement; dans la seconde version 
démotique du décret de Canope, on Ht : ^ ^)/3 y? ^ 

'/> f- 2 7 •-< l J trffj h l 

I lA*- V-lufflJJ f ? * 1 ^ , ce que le grec rend par : 

npo nOAEMtüN npoz nOAAA E 0 NH kai toyz 
EN AYTOIZ AYNAZTEYONTAZ. Les hier, ont ici : 
•••ipyi-îm- La première version démotique : 

voir aussi dans notre papyrus, xiv, 3 , i 3 , 
* 4 , i 5 , 19; xxx, 3 , 11; xxxiii, 9, 2 3 ; xxxiv, 18; cf. Rev., 
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(20., xi.vi.) = 

H'-i-xu-pitii-ai 


(20, xlvi. ) Le fort 1 et le faible 2 (le misé- 
rable) sont devant Dieu comme une plaisante- 


v, 187; poème, vers 6, 8, i 5 , 29, 3 g, et p. 147, 210 o! 
2 . 36 . 

1 xop XCüCDpe *j = xpo 6* p O ; dans te décret de 

Rosette, Ouest., p. 37, il est traduit N1KH (.xpo) et p. 28 
K.ATA KPAT 02 (xouüpe). Il est aussi transcrit TCxp dans 
tes pJancljettes bilingues démotico -grecques; voir aussi notre docu- 
ment, m, 3 , 18; vi, 20; vit, 4 ; xi, 20; xit, 9; xxm, 24 ; xxvi, 
5 ; xxvn, 7; xxxi v, 10; Pamont, 68; Rev., Il, n, pl. 8, 2 4 -2 5 ; 
Selna, 86, 100 et passirn, etc. — ■nid ^ 6' R K 6 ; cf. M, 

1 3 ; m, 22; xvj, 3 , 4 , 1 3 ; xvit, 10, 21; xix, 16, 17; xx, 17; 


xxxiii, 12, i 3 , 1 \ , 1 5 ; 


^ 7 /' ^b- 


6'RBC, ne doit pas être 


confondu avec J ^ KCL>a)K ^ ve.vftre; 

cf. m, 20, 23 ; XT\, 22; xxir, 16; xxvn, 7, i 3 , 1 5 ; xxxtti, 8, 
9; xxxv, 3 ; cf. Rev. , II, n, pt. 124. — 3 

cf. XXVIII, ai; xxx, 21; Koufi, xi, 3 ; xvin, 20, 26; Poème, *54 , 

2 20; dans notre document , x , 19, P P ^ P ji M a 

aussi un sens analogue. 
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"■ (■•fvxwrft.') 

a 'J«v«2iC 

-ss» n n 1 1 1 
m a n n 1 1 1 


(qi, WLVir.) Quand viendront 1 la destinée et la 
fortune, c’est Dieu qui les fait surgir 2 . 

Total 3 vers'* 47 . 


(1-/1) 1 nx. Cl ss. est un idéogramme indiquant l’idée, de 
«marche». Parfois il se lit GM; poème, vers f\ 2 et 6 1 , p. 1/19, 
1 58 , 1 6 5 ; Corpus, t. It, pl. 1, 3 , 4 ; l’amont, passim. Nous en 
trouvons la transcription l dans /o y y 9 fl ?b' MG- 

tifoxpix, pap. gn. de Loi de., vu, 10; bil. de Londres Kevue, v, 
i() 4 , note. Lanope ( ChresL dém., iG 3 ) traduit 4 “l ÿ i I 
et li i par MET 1 ÏAOKN. D’une autre part, il se prononce quelque- 
fois NX, qui a le même sens, et il sert à rendre l’auxiliaire NX 
du futur; telle est ici, avec le verbe ji- -ji ss, ci , sa 
signification; cf. xxix, 3 , 4 ; xxxt, 20, ai; xxxii, id; xxxnr, 4 ; 

dans le K ou fi , — /v a la même valeur MX, soit comme 

verbe, soit comme auxiliaire du futur ou du plus-que-parfait (avec 
voir Koufi, vi, 21; vu, 1 5 ; vin, i4; ix, 1, 8; xti, 1, 11, 
27 ; XTll , 2 et 2 1 ; vv, 4 ; lier. Ey. , IÏ-11 , pl. 1 3 , 18, 2 2 ; iv, 21,81, 
83 , 8 G ; etc. Le verbe MX est aussi phonétiquement écrit £-? jp 
ss. dans notre document; xv, i 3 ; xvi, 12, 1 3 ; xvir, 10 ; 
xxvi, 1 5 ; xxix, i 4 , 18; xxx, i 3 ; xxxt, 16; xxxv, 1. Enfin notons 
que ^ 6IM6 est pris aussi pour NX, avec le sens 

d'auxiliaire, dans les papyrus gnosliques de, Leide et de Londres; 
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CHAPITRE XII. 


'•) vXS'tr 


>f CTDl 


CHAPITRE XII. 


(.22.) Douzième chemin 1 [la prudence). 
i. f Titre.) Garde-toi contre larme'*; 


ainsi, dans Londres, i\, 2.3, £7 3 C? ^ L[ M 

MX NO26M MMOK; j Jj 2 ) «q iji viendra» (cf. poème, 

p. 200 , et plus haut, x, G). — 2 TU)OyN A ; cf. h, g; 

vin, i, 21; xi, si; xv, 6; xix, 5 ; xxn, 2 , 6; x\m , 4 , 18; xxxn , 2 , i8; 
\x\Hi , 3, Un dérivé de ce mot, avec le déterminatif des grains ou 
des fleurs , ^ 4: désigne tout ce qui se lève dans les champs, c’est- 
à-dire les produits végétaux , etc. ; cf. in , 24 ; iv, 7 ; xti , 1 5 ; xiir ,16; 
xtx , a 3 ; xxvt , 90 ; xxxi ,1,6; xxxi v, 2 1 ; un second dérivé , ou pl ut At 

un mot Composé, se rencontre aussi : ^ ^ 3 C 0 ^ ~ 

T 0)0 Y N 2 O) O y «levée du mal, adversité»; xiï, 18; x\, 21, 
2.3; xxviii, 16; xxxi, 9,8. — 3 «terminer, finir» = /^\ 

«total»; cf. vm, 21. — 4 ^ pe «partie», signifie verset ou vers 

dans l’addition de chacun de nos chapitres. 

<i- 3 ) 1 «Chemin» est pris comme synonyme d’« enseignement». 
Les deux termes sont réunis dans le chapitre précédent, ix, 2 1; voir 
ce que j’ai dit à propos de v, 19; cf. vm, 6, 21; xv, 2; xxu, 7; 
xxviii, x; xxix, 9; xxxr, 1 4 ; xxxu, 7; xxxm, 2,7, 12; xxw, 8. 

Le papyrus bilingue Rhind, n° 109, porte ^ ^ 
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(î>3, n.) nen agis pas librement 1 aix?c celui que tu 
nè connais pas , de peur qui I n agisse de même avec loi . 


(au lieu de £ J — 



), ci lui donne pour équivalence 


^ ~ ^ 5 ^ et ; cf. Panionl, pas sim , fyloschion lier . , II, 

-a— J /W \ JT é*> I 4* I ' 

n, pl. G5; la Clnest. dém. , p. y4 , avec la traduction Spopos 2 e mém. 
sur les Blemmyes, pl. 7 , 7fcr. Ey., 11 , ir, pl. 18 , etc. Le même mot 


s écrit aussi ^ / J ? ^ - MCD1T dans notre document ) voir 
plus loin xi, 9 f \ et xrr, 1, 6. (X xiv, 1; xvirr, 17; xxv, i5; xxvni, 
10; xxix, 4,9; xxxi , 1 4 ; xxxii, 1 3 ; xxxui, 2/1; Rosette, Chrest., 
2 ô et 29, a la même leçon qu’on retrouve aussi avec le déterminatif 
n dans le 2 e mémoire sur les Blemmyes, pl. 7. Ces deux mots 
ne sont que deux formes, ancienne et moderne, de la même racine. 

2 <bni8i <h)H rc 2 roc | J g j ? C’est un \ey 6 pe- 
vov . — 1 K pOH cf. xit, 3 , 5 , 7; xiii, 6; xxv, 11; 

Kouli, v, . 13 ; lier. Ey. , II, ir, pl. 26 et 28. 

1 XI-2TOJ». 2 TOp — | ~ _ V— * a tantôt le sens de «nécessité 
imposée» (nécessitas) , et tantôt le sens contraire voluntas , arbiirinm 
eipe MM 62 TOP, facere. voliintatem. arbitrio ayere. Ces deux sens 
se retrouvent dans notre document; cf. xi, 22 , 23 ; xn, 4 , G, 8, 
1 1, 12 , 17, a 5 ; xiii, 1,4,9; xv > 1 ^ï xxvi, 19. Dans les contrats, la 

phrase J y ./ fJ f 4 KJ «ton agent prend 

puissance» indique la délégation du pouvoir du créancier ou du 
locataire à son représentant. 
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h, *«•) jp^rr; 

COLONNE 12. 


( 2 / 4 , 111 .) L’ami 1 que Dieu bénit 2 , qui! ail le 
chemin ouvert *\ 

COLONNE 1 2. 

(1 , iv.) L’hôle élranger 4 (le pèlerin) dont le cœur 
est sur le chemin de Dieu, qu’il ait aussi le chemin 
ouvert. 

1 cf - ei JÜLi ^^ 5 vo,r aussi 

xxxm, i3. — 2 CMoy ,=\â! V, 9; VIII, î* 3 ; MI, 2 , /| ; 
\iv, i2, xvi, 21, xviii, 4 ; wvii, 9; xxxi v, 1 8. 8 oycoii 

Pamont. .*>2; Moschion lier,, JI, il, pl, 06 , papyrus bi- 
lingue de Londres J/A — oy xnta , poème, vers 64 , 

76 , p. 169, 201, 2 44 ; KouH , xi, 7, i 3 ; xii, a 5 ; Rev . Eg. t iv, 76, 
86; Setna,p. 161, etc., xn, 1. — 4 6 'Oi\e "lï . 
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(* *0 'Kâ— XI Wlt...id«À— 
(3. «.) vîrnJ^i—^-xai 


( 2 , v.) Que Dieu fasse bénédiction, à cause (le sa 
force (de sa vertu), au fort j (au vertueux). 

(3, vi.) Qu’on fasse honte à la mollesse (et a la 
sensualité) de ï homme mou (ou sensuel) à cause de 
sa ruse. 

1 Le mot V— * ^ V-J m (cf. gp V — 1 Nàü)tg et NAcy r) 
s’emploie ici sous la même forme pour la vertu ( virtus ) et le ver- 
tueux (voir le verset suivant, faisant opposition et mettant de même 
l’abstrait la mollesse et le concret Yhomme mou ). Ce mot est transcrit 

neltht dans les bilingues ( ù 1 — J y- vexdfiwvOnf , 

k ( Ù 2 ^ f O '® av **<XTYi $ , ^ ^ S c= )£—' uexPÇepovs. 

il est décomposé phonétiquement j\) /\ nast — Nxct)! e 
clans le décret de Rosette (Ckr., p. 37 et i 84 ), qui lui donne 
pour équivalent V— « et KPAT02I. Pamont (pn.mm) en 

fait autant; cf. l\ev., iv, 77, 84, 86; Koufi, vu, 12; x, 1, 29; 
xl > 9» ®9î xn, 2:5; xvm, a; poème, 200, ai 4 ; voir notre docu- 
nunt , l\, 2 1,22 ; X, 1, 5 ; XI, i 3 , 16 , 18 , 19; XII, 2 ; XVïü, i 5 ; 
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< 4 , VII.) — 

A*Xî;!«*PY‘i 


(4 , vu.) Que ne prenne pas puissance, pour agir 
librement, l'homme sans vergogne, à cause de l’ap- 
port 1 quil a fait en te louant ; 


XIX, l/| , 2 1, 2 2 ; XXI, i; XXII, ÎO; XXIII, l/|, 22 ; XXV, 9; XWll , 
-i 4 ï xxix, 8 . Dans le sens de «dur» comme NAUJT en copte, 
voir xix, ai, 22; xxn, 10; xxm, 1 4 . D’autres sens secondaires 
sont à noter, entre autres celui de ne%t nclcr «force divine», indi- 
quant, certaines puissances célestes; Setna, 20, 7^; Rev., iv, 81 ; 


Koufi, ix, 3 , 5 ; poème, p. 24b. L’abstrait 1 S* { (dans 
notre document, xix, 1 1 et xxi, 1) parait s’employer soit dans 
le sens de malheur se rattachant à nacjl)T, soit dans le sens de 
courage. 

1 L’équivalence avec ( 61 H G ) est prouvée par Camopb ( Glu\ , 1 3 o); 
par Pamont, 8,9; la lecture (an) UN par le papyrus bilingue de 
Loide , xi , 8; et par la planchette bilingue n° 7, ^CNTXN A|* xyc. 
Le verbe est traduit par trifit dans la conjuration de la lampe; lier. 
Ecj.> 11, 271 et pl. 62; pap. grecs de Londres, 247; voir plus haut 
ce que j’ai dit à propos de la colonne vi, 1, sur ce verbe; cf. xxm , 
4, 1 4 ; xxiv, 7; xxvi, 16; xxxii, 11; une autre forme g = 
""ÿjîï S€ retrouve 1 , ai; iv, i 4 ;vi, 10; vin, 3 ; xvi, 20, a^ecle 
même sens. Le tout est basé sur l'équivalence phonétique de | ^ Jj , 
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<6, a.) !^*n— rç*xMH 

~a j.«" 

( 7 ’ *■) VI xfc v^T 1 — X ^ 

( 5 , vin.) Quant à l'insensé., qui veut ruser, que 
sa langue 1 lui apporte la punition 2 . 

(6 , ix.) N’en agis pas librement avec autrui , dans 
le chemin, sans que sa prière 3 intervienne/ 4 , 

(7, x.) de sorte que soit une diablerie (la manière 
delre du diable 5 ) à l’homme sage, par ruse. 

* xxc^t. <7 <c Y , poème, vers 84 , x <t>y' 

pap. gnost. de Leide, 11 , 3 el passim, se lit ras I) ,J dans notre 
doeumenl, ni, fi; xxi, i/j, 1 6 ; xxn, io; xxv, 27; xxvi, 23; xxïx, 
16; xxx, 19, 20; xxxi, 5 , 11; xxxin, i 4 . — 2 oce 

IV, 1 3 , 2 2 ; VI, 6; VIII, 2 ; XII, t%\ XIII, 1 4 , l 5 ; XXII, 1 1; cf. 
Corpus , t. II, pi. ni; Brugsoii , Dict p. îfi, contrats passim . — 

' tpxH \ Koufi , xn, 18; Rev, E<j. , iv, 85 ; 2 e niéni. Biern. pi. 1, 
10, 11, 16; Chronique , Revue , II , 11 , pi. 1 , pi. H ; pap. gn. de Londres , 
v, 19, voir plus loin , xn, 19. — 4 J \ . Col. xiii, 16, 17; xv, 
6; xvi, 6, 8; XVIÏ, 22; xx, si; XXVI, 12; xxviii , 3 ; xxxv, 5 . — 

,r ’ Voir ce que fai dit à propos de ni, i 5 ; cf. ix, 11 ; xn, 7, 9; 
XXIV, 1 1; xxvin, 5 , 7. 
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(*•»•> xuum*- 

( 9 , mi.) x-“\— ■ 

Ti 

t^fVvnrr; 


(8 , xi.) N en agis pas librement avec ton ennemi , 
de peur que son cœur ne produise (n enfante 1 ) le 
blasphème 2 . 

(9 , xii.) L'homme sans vergogne, fort de visage 3 , 
le diable est encore plus fort que lui. 

(10, xiii. ) L’homme faible ( efféminé j , — il prend 
à lui les 2/3 \ désirant après f autre tiers. 


1 Canope, C/ir. , 127, 1 4 1 ; Rhind , n" i 3 G; Rosette, Chr , , 5 i; 
planchette bil., 17; Koufi , xr, 16; Rev., iv, 77; Moscfiion lier., 
II, n, pl. 70; poème, v, 18, ai, 54 , et p. 1/19, etc. ~ 2 oyx. 
Cf. xix, 7; xxviii, ai; Setna, p. 8 j, 126, 1 33 ; poème, vers 19; 

Pamonl traduit ainsi ^ aan p ar J m 1 £- 


j — * Le même composé se retrouve m, 3 ; 

vi, 20; xxvi, 5 . Pour t’or voir ce que j’ai dit à propos de \i r . 20, 
— . 4 Pour les sigles des fractions, voir la grammaire démotique 
do Brugsch. 


vi. 


20 


IMrMMKftltt KATIUÜAI.*. 
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(n„xiv.) 

( 12 , XV.) 

' — Cf l ® 1 TT3!»n^'1'î- 


(n, xiv.) Non agis pas librement avec rhomme 
sans vergogne, même quand il t’en adjure 1 . 

(12, xv.) N’en agis pas librement avec le mé- 
chant, en aucun temps, par parole, 

(i 3 , xvi.) et que soit perdu (plutôt) le bien de 
l’homme sage pour le mettre hors du méchant. 

1 ■f' A 0 A °V AN A U}. Le mot an% a le double sens de vie 
( CD u 2 ) et de serment (ANACi)); cf. \\\i , 20. (a* dernier sens, 
il i’a surtout quand il est suivi du déterminatif du livre et de 
flioinme portant la main a la bouche. Il y a pourtant des excep- 
tions (wxm, 17); cf. poème 2/16, Corpus , t. 11 , pl. 111 ; Kouli , 
wvji , 19 et passinu Dans le setis de vie, cf. xvh, a 3 ; xviii, ,17; 
XïX, 18; X\IV, 2 4 ; XXVI, 12; XXVII, 23 ; XXIX, 1, 7, 8; XXX, 22; 
wxii, 2 , 1 4 ; Rhind , n° 44 ; Pamont et Canope , passim , assimilent 
à j a forme démotique; et le papyrus bilingue de Berlin assi- 

mile f £ A, ? à ûôvvxps dans eÇxavv^pg. 
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(a, «vu. ) 

c i 5 , xvm.) jirn— 


( i A , xvii. ) Ou ne connaît 1 pas le cœur de f homme 
dans son intérieur sans l’avoir interrogé 2 . 

( î 5 , xvm. ) On ne connaît pas ie cœur de l’homme 
sage , sans l’avoir éprouvé 3 dans les biens (les produits 
de la terre) 4 . 

** Pour le signe et sa double valeur de « — * sun et de J 

serein, voir ce que j’ai dit à propos de xv, l\. Pour la première de res 
valeurs et les variantes , voir poème, vers 28 , 29 , G 1 , 

69, 82; p. 169, 178, 211, 228; Moschion Rev,, II, H, pl. 72; 
cf. Rev., r, îv, pl. 16; v, 179; pap. bil. de Londres, ix, 10 et 3 ; 
v, 27; Corpus, t. II, pl. xi, 1 . 2 et 3 ; pl. /1 , I. 11; pl. G, 1 . 2. Dans 
le poème, p. 178, on a les compléments phonétiques su et n, Cf. 
dans notre document, xu, 1 k , 10, 16, 17, 19, 20, 21, 22, 28, 
2/4; xixi, 3 ; xxvi, 22; xxv , 2; xxxiii, 21. -- 2 2101 , 2 ioyi XIV, 

7; xxi, 22; voir Rev . Ég., v, p. 182 et suiv.; vi, p. 65 et suiv. ; 
poème, p. 186. J’ai déjà indiqué , dans ces travaux, les bilingues. Je 
n’en ajouterai qu’un tiré de Pamont : 

2 . (Gj X < • J U ». 

31 ; xu, i 5 , * 3 ; XIII, 2; xvm, 22 ; xxvi, 4 , — 4 4 t, voir tu, 

24, et ce que j’ai dit à propos de xi, 21. 


20. 
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JLâiiPJ.orriâ) w ^”!^ 

( * 7’ x ^.) jirr;-A*!i-^n«JLa! 

(18, xxi.) JC.— y^T^il'^JLâi! 


( 1 6 , xix.) On ne connaît pas le cœur de l’homme 
juste, sans l’avoir étudié dans le pouvoir 1 . 

(i 7, xx.) On ne connaît pas le cœur de l’homme 
de libre arbitre 2 , sans avoir désiré quelque chose de 
lui. 

(18, xxi.) On ne connaît pas le cœur d’un com- 
pagnon 3 (ami), sans en avoir pris conseil 4 dans l’ad- 
versité ô . 


1 Rhiml, 33 y; et. xv, 18; wxi, 22. — * îtoi*. 

1 ^ il CfHy. Cf. xx, 1/1, i 5 ; Sctna io/j, 117; Koufi, \n, 

(> et 7, xvm, 11; poème vers 60, p, 167 et suiv. 211 et suiv. — 

4 CO 6' Ni xxi, 9; xxii, 2, 19, 20; xxxm, 5 . Cf. Chron. dém ., 

Revue E<j . , I-n, pl. 1 . — ~ 5 Voir ce que j’ai dit plus haut , à propos de 
xi, 21, de ce mot composé TCDOyN 2 U>oy. 
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b y J 'TH — -*■ 1 1 M JL Hi ! ^ 

(^o, xxm.) 

i fti - * ** 

i : Tir * *■*»" i iç_ 

1 A A i i i | e 

(üi, xx>v.) j'rr;— 

«< — lÆrr'-i: 


( i 9 , xxu.) On ne connaît pas le cœur d’un frère 1 , 
s .'tus l’avoir prie dans le besoin (ou la douleur)-. 

(‘20,xxm.) On ne connaît pas le cœur d’un fils 
jusqu’au temps où l’on désire quelque chose de lui. 

(21, xxiv.) On ne connaît pas le cœur d’un 
esclave 3 sans que son maître ait souffert \ 


1 COM - | . Canope, Chr. dcm. , 1 25 , 1 28 ; Cf. pl. bil. n 0 ’ 8 et 19 
transcrivant COM ti et CO NC N A y, le pap. hil. de Londres, 

vu, 22, transcrivant ^ =can, le poème, vers /|i, /1 2 , 
p. 167, 231 et notre document xxiv, 1/1, i 5 ; xxvih, 16; xxxiv, 7. 

- 2 V’ k-^- k*** 5 cf - ,x ' 22 el 8Uiv - : 

xxvii, 3 ; xxxv, 1 pour la forme aita qu’on retrouve aussi dans 
Canope ( Chrest . , p. 1 33 ) , où elle est traduite par ABPOX 1 A. Dans 
le bilingue de Pamont le même mot est traduit kl-£« 
cf. Setna, p. 98. Le palpel de cette racine se trouve un peu plus loin. 

- - (* 1 - 4 ) * K eu K V— J . Ce mot est traduit par j dans Painont, 
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(* 2 ’** v -) j*rr.~*vv 

** A"-** PP®! ^ jj£] 

( 2 3, xxvi.) ^bT! ew l*lâ!TP^“- 

^2 5k , xxv. ) On ne connaît pas le cœur de la femme : 
il est comme 1 le ciel 2 dans les temps quelconques. 

(2 3 , xxvi.) Lliomme sage qu’on expérimente , les 
petits le connaissent parfait 3 . 

XVH et 1 4. It prend te I = b initiai (ibid. , n). On a aussi 

v-Ol •£-/,, 7£_ 

Ç) /f L-> isj 5 / / • Voir po^ me . vers 68, p. 1 1 4 et aof> 

et suiv. Ttcv. E(j . , y, i 85 et dans notre document rv, 2; xîv, 4» 8, 
11. Le sens dérivé KGKG « merces » se trouve avec le déterminatif 
de l’argent et celui du liras armé xxvi , 1. - 4 Cf. x, 5 . Le mot 

est ici au passif. 

KAÔAflEP. Rosette, Chr.. 26. Cf. lUiind, 
n° 122, poème, p. 101 et 2i5; Rev., iv, 1, p. 78, note 4 et II, 
11, pl. 18; Mosdiion, Rev., Il, n, pl. 66; Koufi, xir, 19, 20, 29; 
voir aussi notre document vu , 2 3 ; xr, 9; xir, 22; xv, 6; xvr, 6; 
xxr, 20; xxm,i 5 , 16 ; xxrx, 1 4 ; xxxn, 21. — 2 tuc " ^ Canopk, 
Chr., i 5 a et 157; Pamont, 86 , 37; Rhind, n° 100; poème, 
p. 168, 2 00 „ q 36 ; Setna, 69; Koufi, xi, i 4 ; xii, 29; et notre 
document xx, 9; xxxi, 20; xxxn, i 5 . — 3 6MXHK GBQX^ Â 
V-a. Poème, vers 47, p. 17. 
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(»4t xfvii.) v*. 

{■}. 5, xxvm. 

VI - M— V® 

COLONNE 1 3. 

(i, xxix.) >— 1 

VW*!131K: 


,(24, xwir.) Le compagnon, homme sans ver- 
gogne, — h cause de sa langue beaucoup, le con- 
naissent très bien L 

(a5, xxvm.) 11 y a celui qui prend .sur lui (sur sa 
volonté), pendant le temps , pour être sauvo éter- 
nellement 1 2 . 

colonne i3. 

( 1 , xxix.) H y a celui auquel on ne peut faire 
prendre sur lui-même pour agir librement, même 
après qu’on a agi librement avec lui. 

1 Efll nAEON , Canopk, Chresl., p, 129; Rosette, 

ikid. . 28 et 1 83 ; poème, vers 37 et p. 187; Corpus t. II, pl. 1 

et 2. 2 GN62 j © jj. Rliirul , 1 85 ; cf. poème, 200, 2/12, a 5 a , 

pour le syllabique; Pamont et les documents religieux pour la 
formule ne h Cela. 
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xxx.) «'ÎJLKTi»! 

(3, XXXI.) 

(4, xxxn.) XI JX 

T! , i ï? iiniî» n '- 


(‘ 2 , xxx.) Celui-là 1 u’a pas 2 de cœur qui fait des 
expériences sur toutes les natures. 

(3, xxxï.) Et celui-là nesl pas mauvais encore 3 
dont on connaît les désirs (les instincts). 

(4, xxxn.) Mais il a le dégoût du don' 1 de Dieu, 
celui sur lequel ils (ces inslincts passionnels) ont pris 
puissance. 

1 Point est à un ( quelqu’un ) de cœur. Pour O y A. , cf. xxiv, 3 ; 
xxm, 7; voir Rhind, n° 64 ; poème, vers 54 . — 2 Cette particule 
est, transcrite AN dans le pap. gnost. bit. de Leide, ix, 20 et x, 2 5 . 
La comparaison des formules des contrats archaïques et de l’époque 

classique prouvent que vient de = 1 ; voir poème, 

vers 1, 3 1, 34 , 48 , 71, 84 p. 35 et suiv. , 101, i 36 , 168; Pamont, 
passim. — 3 o N . Le signe ^ vient de /\. . Cf. y/7 ^ 

~ J /V . Il est transcrit AN dans / / *> 0 / -L = icd AN Ne 

' — k f l't C / 1' ? 

pap. gn. de Leide, xvm, 35 (10-AN-NAi), voir poème, vers 4 o, 
P* 164 , 160. Rev. E(j., vi, 60 et notre document xxm, 22 ; x\i\, 
8 et passim. — • 4 II y a un jeu de mots entre O^iriG et UJAH, 
mots expliqués précédemment. 
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^ S , XXXI II, ) J * y P tfh Awww\ '|\j) W 

(6, xxxiv.) ]■— Et e 

— ^*7— -2)wp 


(5, xxxiiï.) Il (Dieu) ne le donne pas en part 1 à 
l’homme mou et sensuel et à l’impie. 

(6, xxxiv.) Le mensonge ne s’éloigne 2 pas d’eux, 
ainsi que la ruse qu’ils aiment \ 


Rhind * 


notons que le 


1 'I* O = ^ m Aj> , Ajd m . Cf. Vfir , i 2 , 2.1 ; xm , 5 ; XVI, 4 ; XVlt , 
10; xix, i, 3 ; xxiii , 5 , 4 ; xxvjii, 1 2 ; xx\ , 4 ; xxxtïi , 7. Colle assimi- 
lation est faite par le bilingue Rhind, n° 2 5b, qui (n f * 2C1) donne 

aussi à * xx ^ ie correspondant Ç r^J ' Le s itf n ° s( ‘ 

prononçait to , comme le prouvent les bilingues ^ ^ 
(pOvttcùvdys , ! Çj giiotovs [ nés pouto). Voir aussi dans 

Rhind ; notons que le 

signe démotique a aussi plusieurs autres valeurs : $ , etc. — 

2 oyei '** _T> ; voir x, 10; cf. x\i , 17; xxvi, 9; wvui, 24 ; 
voir aussi la forme 6. 7; xxvm > 7 

i 4 , i 5 . Le mot ai, écrit comme ci-dessus, est traduit par ^ 
dans Canopb, Chr., 1 3 1 , à propos des pays éloignés; eiti oui (je 
ferai éloigner) est traduit par anoax^crœ ou vttoorriaûJ dans le bi- 
lingue Berger et dans ma Chrest., p. 79. Le décret de Cano.e 
[Chr,, i34) traduit aussi ti ni par YIIEPEIAQ et P ar V I 

à propos des impôts abandonnés par le roi. Cf. poeme, p. 191, 208 , 
222; Kouli, x, 29; Corpus , t. II, pl. 3 ; Rev., IÎI, 111, pi. 1 et 2 , 
et les très nombreux contrats cVui ou d’abandon. — 3 
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(î. wv.) 

H-XUXTta-H 

<=> nnn 
i mu 

CHAPITRE XIII. 

L - 8 - y%va-n: 

( 7 , xxxv.) La destinée et la fortune qui viennent, 
('est Dieu qui les fait venir. 

— vers 35. 

CHAPITRE XITI. 

(L. 8 .) Treizième enseignement ' . 

(Titre :) La peine*. 

zmm z MG, MGpG, rf. ]f, f\ ; TTT , g; VII, 11, 2 1; Vin, 2 , 5 , 
1 k ; V, 20; 1 \, 10, 1 3 ; XIV, 22 ; \V, i 5 , 20; XVI, 8, 1 5 ; XVII, 8, 
12; Win, i 5 , 21; \tx, 18; xx, 3 ; xxv, 23 ; xxvi, 5 , 10; xxvm, 
11, 17, 18; xxtx , 17, 18; xxx, 2, 8, 9. La forme spéciale de 
est à rapprocher de celtes que j’ai données dans mon poème, 
p. 1 3 1 , i 64 , 219, 221; Sotna, p. i5o, i 55 , i 3 g; Rhind, i 33 , 
qui te traduit , Canope ( Chr . , 172), qui le traduit par BOY- 
AOMAI et ailleurs (p. 02-63) qui traduit x 1 L par 

t ^ w cf. ZTEPEAZ. C 

' CBO> P J \ vin, 3, a»; tx, 17, 18, 19; xr, 21; xut , 1, 
8 ; \v, 8 ; xvn , 2 3 ; xix , G ï xxv, 1 4 ï xxix , 1 2 ; xxx , 17; voir Canope 
» 7 A qui le traduit ÀI&AEKAAOZ , etc. — - Vra>- ni, 23 . 
in, 20; \xi, 1 5 ; xxin, 17, 1 8 ; xxvti, i3; xxxrv, 8. 
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»15 

)rvc3 


(9, 1.) N’en agis pas librement avec le menteur 1 , 
de peur d y tomber (dans la peine). 

(10, 11.) Meilleur 2 est le serpent dans son trou 3 ; 
l'homme sans vergogne y tombera (ira 4 dedans). 

(11, ni.) Celui qui ira avec l’homme sans ver- 
gogne, celui-là, on l’entraînera dans le mal. 


1 0x1 j 13k \TT1 , 6, 9, 
raplic se trouve xxti , 


18; wviTi, 19. L’oriho- 
21 ; \xtv, 17 ; x\v, 22 ; 


xwri, G et 12 ; xxxii, i5. Ccst celle que nous trouvons dans Rliind 
(48) qui le traduit par MP dans Pamont, 20 , 26 , 27 , 

Gs, 63, 64 elpassim, qui le traduit par Ji “V-* D ^ “V-. 

~ V*- etc.; voir poème, vers iG, p. 2,^7 
et suiv., 247 et suiv. — 2 NANoy, anai ^ g ($ \xviu, 
1 ; poème, p. 139 , 248 ; Koufi, xi, 1 , 3 ; Rev., iv, 76 . — 3 ^ O 
O Y 4 **™ foramen. — 4 MA Gî, voir plus haut. 
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(/*< «•) 

(i3,v.) 

(•l v, 0 Vrop ^-^•a™-aas\ 


(ï 2 , iv.) Celui qui vit avec un fou, celui-là meurt 1 
dans le dénuement. 

( i 3 , v.) Quand le compagnon de l’homme sans 
vergogne s’endort (meurt), il se trouve lié (attaché 2 ) 
avec lui. 

( î k , vi.) Que le scorpion 3 soit pour l’homme sans 
vergogne la punition de son inimitié 4 pour son âme. 

1 mo y » 'k~\ Le syllabique se prononçait déjà 

mon, comme le prouve la transcription du nom Cie<j>MOYC 
dans le bilingue de Berlin; cf. vvt, 17, 19; xviï, 6, 8, 23 ; xvm, 
fi; xix, 2 , 8, 18, 19; xx, 3 , 6 , 7, 8, 10, 21; xxi, 9; xxvr, 7, 8; 
xx vin, 2, 3 , 4 ; xxxii, 1 4 ; xxxiîi, 8,17; xxxiv, 5 . Voir bilingue 
Rhind, n° 121, qui le traduit par ^ œ» ^ > ( v V* . 

poème, v, 11, vers 80, p. 247» etc. — - 2 CCD N 2 g J>. Cf. 
xxiv, 1 5 ; xxxi, 7; K ou fi, xvm, 3 i, 33 , 8 , 24, 3 i, 33 ; Rev. tg. , 

«v, 78, Le même mot so trouve dans le décret de Canope à propos 
«lu sceptre de papyrus. — (>*- 4 ) '* 0Y02G scorpio . Ce mot se 
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( ,5 ’ VIÎ -) kTâ— n|l^ 
(16, vm.) 

J le A Spi^|^l 

/""""A l — * — I i JL A 


( i 5 , vu.) Que le crocodile 1 soit pour l’impie la 
punition de son inimitié de Dieu. 

(16, vm.) C’est l’homme sans vergogne qui 
lait allumer le feu 2 ; celui qui arrive près 3 de lui y 
brûle 4 . 


trouve, avec le déterminatif du scorpion, dans Setna (cf. poème 2 36 ). 
En hiéroglyphes , il est écrit J jj 3 jp, 3 §J. (Comparer 

jJ) °V cl>2<i ' piscator, qu’on trouve traduit ahevs dans 
le bilingue Berger, p. 35 .) — * ii — \n a-*-> 
voir le verset suivant. 

! MCA 2 ■a»— Rev., 11, n, pl. 2 3 . Cf. notre document 

\\m, 1 5 ; xxiv, 1 4 ; xxvm, 12. — * 'f' MOî! ViaV'l- 
- 3 XOM lk -J, cf. xv, 8; cf. Kouli, vm, 11; xï, 3o; 


Rev., îv, 80. — 4 N AC sa rapportant au nom féminin pré- 

cédent. En démotique le signe médial est une ancienue lettre 
double qu’on a prise ensuite pour un syllabique, en y 

joignant les compléments phonétiques ***** et p. Le pronom 
•féminin est aussi redoublé. Le double **** n’est pas rare pour un 
u simple. 
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(■s.*-) xvi*-'îxt:u«v+-^ 


(17, ix.) C’est l’insensé qui fait être la fosse 1 : 
celui qui «Irrive auprès d’elle y tombe 2 . 

(18, x.) C’est le menteur qui fait la souillure ;i ; 
ses compagnons sont ceux qui reçoivent /J la punition 5 . 


1 2ICIT cf. ^ ^ CJ) xso? Le n ‘ ot ^ H 3 \ \ V- ^ s’écrit 

ici comme « peine » , xv, 12. Cf. sans 

le i ni , 2 3 ; rv, 20 ; xm , 1 , 8 , 2 1 ; et avec une autre variante xxix ,17. 
On pourrait donc traduire : « qui fait être la peine » , mais le contexte 
et ie verbe de la phrase même semblent exiger le sens donné par 

nous. J’ai pensé à /io S f fjyt)— 2IG1T, Koufi, XVII, 2 0. 

- 2 2gi ^ ^ 5’ iu ’ 2 ^ ; c ^* ^° u ^’ xym » i j ° mot 

est également en conjonction avec zigit. — 3 ikl xxicüOY» 
voir ce que j’ai dit à propos de v, 23 ; cf. xxvi, 6; xxviu, 19; xxix , 
2. — 4 cip CDU . Cette équivalence se retrouve, avec fl APA- 

AAMBANQ,dans Ganope, ChresL, 127 et dans Rosette, ibid., 47 

.1 1 9 , //( (/✓ %£_ est traduit aussi eèe&fi r\s> bil. thèse Berger, 


p. 39 et par Gxcn Ckr ,, 78; voir poème, vers 43 , 74» p» » 39 ; 
Setna, 98; Koufi, xi, 22; Rev. Eg., iv, 79; Corpus , t. II, pl* âffl. 
- > C62CCD2 ’~ M *” * . 
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( l 9'“0 X-TVaawA 

♦a jl— 

(20, xir.) IX 

r-i^MV-XîMn 

(aii *m-) ^XTPJL! 5 

—P JL h A^^pen>- 


^19, xi.) Celui qui marche 1 avec l'homme sage, 
sa louange est avec lui (semblable à la sienne). 

(20, xii.) Celui qui accompagne 2 l’homme 
sans vergogne, celui-là fait la pourriture 3 dans la 
rue 4 . 

(ai, \m.) 11 y a tel homme qui arrive à la peine 
à cause de la destinée de l'homme fou. 


1 MOOCIJO LLI A , cl*. XIII, 23 ; XVIII, 12. — 2 CIN 6 
, cf. XIV, 20, 3 1; WH, il, 2 1; XX, 12; XXI, 21 ; XVII, 3 , 

5; xxxiil , a/j ; xxxiv, 2 3 . — 3 Cf. Rhind , 2 38; thème tiré de 

U) N 0 ( 1 ), sur lequel voir ce que j’ai dit à propos de x, i5» — 

4 Jb»r î ^ ii, 5; vin, 16. Le mot est traduit pvpn, Nouv. 

Chr. , 88, cf. Setna, i3a; poème 1 64 ; Koufi, xi, 5, (>; Rev • 
iv, 75. 
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b-11XTV^11«A~-P«Q^± 

« COLONNE 1 4. 

-XUXTTJt 


n n 

iiinii 


( 2 *j , xi\.) Il y a Ici homme qui s en éloigne pour 
aller dans une honte qu’il ne connaît pas. 

(iî 3, xv.) Ce n’est pas ( k n qualité d'homme mar- 
chant avec un fou qu'il est perdu, a cause du fou 
(seulement). 

colonne i/i. 

(î , xvi.) Mais il n'est point un homme sage, celui 
quj prend le chemin d’un autre. 

(‘j , xvii.) La destinée et la fortune qui viennent, 
C est Dieu qui les fait venir. 

Vers 17. 
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CHAPITRE XIV. 

CM îA!'2iTC 

:a— “P ? d— ^ 

(/i. >'•) 

:iv:ap î | îJ'ü k ^--Tan 


CHAPITRE \ÎV. 

(3. J Quatorzième chemin. (Comment on doit traiter 
le petit et ï ignorant.) 

i (Titre :) Ne point laisser le petit (l'homme de rien) 
dominer , de peur quil ne fasse parvenir ton nom à la 
Jolie.) 

( h , h. ) La nourriture tente la nature : elle établit 1 
le petit dans le service de son maître 2 . 


1 CM N OflÜIÜj Ca\<>!‘E, ChresL , i 36 , i 2 , î 75 

cl 176; cf. poème, 2 34 ; K omette , 38 , 1 84 et 35 ; Rbintl , 229. — 

* tlilK. 

\ 1. 


2 1 
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(5, m.) — ^ 

■ 

<6, ,v.) 

-w TlîlT V— i » fÇ_ 

Ji i m e X4 * it ▼ <2 


(5 , ni.) Le châtiment 1 ,pour l’homme fou, l’écaiie 
de sa nature sensuelle. 

(6, iv.) I /homme, sans vergogne, qui n’a pas le 
bâton 2 devant lui, n’a pas de souci en son cœur. 


1 <ban*F,& J V — i. Le mot J_ 7 j a été 

longtemps pour moi un problème. Dans le poème p. j3o, i(>o, je 
l’avais assimilé à ’ P' ^ ''ÜK ^ \v <l u ’(m trouve dans 

Rosette (Chr. , oo ) , sous la forme ^ traduit par EKO- 

AAXEN et dans un texte déjà cité par Riuiuscü ( dicL, 122b) sous 

la forme J (p®R* £»• de Reide, iv, 21). Mais le J . — t 

ou b ne s’explique pas ainsi. J’en suis donc venu a voir dans Œ-/'— 
(qui a d’ailleurs d’autres valeurs) une transformation do s»—- y>e 1 et 
à lire, xeieh le mot. (X \ m \, 21; xxix, 1 4 ; mu, 2 3 ; wxm, 2. 
il faut transcrire de même dans Setna , 45 , 40 , 10O, 170; et dans 

Pamont, xvi , 0o, (h, 04 , 05 , en dépit de la traduction ^ 

^ ^ — J. Le mol {^UiTE& a d’ailleurs, en même temps, la tran- 
scription S<d.iL 2 t , poème, 109; Rev. Il, 11, pi, 17, 
20, 2 j, 22, 20 et pass'un. ' J <JL)BCDT cm J v^-^. 
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TMiiv-.xisjraJ'— 

(»- «o 

il»— vi.-e— rnJ— 

( 9 , vu.) x vi«t-»v. nçxre 

("'.vin.) itp^n-.^^y-^rîrj' 

— ra»ra«+«- Î 4 ^y.“-‘^'- 


(7, v.) L’homme sans vergogne, qui n’a pas de 
souri , celui qui lui donne souri esl celui qui remploie 1 . 

(8, vi.) Le service qui incombe à l'homme, petit, 
il faut que le produisent la nourriture et le bâton. 

(q , vu.) L’homme petit dont la face se tient droite 
(bien établie ’), celui-là son éducation l’a grandi. 

(10, vin.) L’homme fou qui n’a pas de manières, 
<*e n’est pas un ordre :} qui le fera tenir tranquille 4 . 


raj 


IV 


A «donner une mission». - 2 Xti), K CD , 
xiv, 22 , 23 ;\v, 1, 4, >2; win, 17; xv, 10; xxm , 26 ; xxi\, 3 ) 

XtXT, 16; XXXIf, 19, 20, 2 J; XXXIH , 20; XXXÏV, 7, 9, JO, 2 1 . 

;i 20N2(iW. L’auteur a écrit tes déterminatifs du moi voisin ^ 


» , sur lequel il faut voir vi , it; vu, 12 ; iv , 2; poème, 188, 
201; Sclna, j). 1O2. — 4 ujpM «quics, se suhtraiiere». 
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'T | A**ww\ 

| * wMm* 

(■». '•) v:^-xu^*a=xi 

«l* ; , sjjs>-^— Xra«— â 
(■s. *0 ItaUli— OA-11^ 
-“\-“l» n P e — 1 

(m, ix.) Est -ce que 1 le bâton s’éloigne du kir 
(du seigneur), quand le serviteur ne I écoule 2 pas ) 

(12, x.) Que Dieu fasse bénédiction a celui qui a 
fait parvenir (à qui de droit) la honte du jugement 3 
selon la justice; 

( 1 3 , xi.) Et qu’il frappe aussi, quand l'homme, 
sans vergogne se confirme dans sa folie (mot à mot : 
en ce qui concerne l’établissement de I homme sans 
vergogne dans sa folie). 

J t ^T*"' 1 est un développement de la particule interrogative 

A- • 

^ XN num, sur laquelle voir poème, vers î, 3 i , 34 , 48 , 71, 
84, p. 35 , i 3 o, 1 ( 48 . - 2 COJTM 

l'amont, pas sim; notre document, xxn, 12 , 10 , i 4 ; xxvi , 4 ; xxvii, 
4 , 11; xwin , 2i; xxxv, 10; poème, vers 17, 22, 24 , 85 , 84 , 
p. 200; Sein a, ïi 4 , 128; Koufi, xi, ?. 5 ; Rev., îv, 79, etc. 

2X11 ’ FlI Rosette , Chresl. , 20 , 35 , 43 , 40 , 47 , 187 ; 


Al voir Rliind, 2 3 9; 
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~P\M- 

( ,5 - xt, m XTâiî^Xlixf'^SM 

oten-p\||ui l#!n 

( ] ^’ xiv -) xtifc^a *□■;?; niini-y 

imiJ— 

(i/i, xn.) Qu’on fasse honte au maître du pou- 
voir 1 pour l'établissement de l'impie en puissance 2 . 

(i xiii.) Que Dieu établisse son enfer 3 pour 
s’emparer (pmidre puissance) du hir (maître) mou 
et sensuel. 

(16, xiv.) Que le jugement de vérité (ou justice) 
entre 1 dans famé (dans l’intérieur) parle bâton. 

Canoi’Æ, C/ir. , 1 3 1 . i 3 2 , 1O1, 172. Les traductions sont : TO 
AIKAION , NOMIMA , NOMOZ, NOMIZOM6NA. Voir 
aussi Pwiovr, poème, p. i 5 S, 222, 22O, et noire document, vti, 
y ; xv, 9; \x, 11; xxvii, 11; wxr, 1 i) ; XXXIV, 19. 

C^XOM. Voir* ce que j’ai dit sur ce mot et sur le 

syllabique polyplione qui y intenient à propos de TV, 2; cf, tir, 
22; x VT , 0 ; \XM , 9, 20. — - Voir re que j’ai dit h propos de xi , 
18. — ;i ©, * IJj^ £"□ désigne riiémispliére inférieur, le domaine 
des morts et l’enfer; \oir ltbind , n° 203 . — 4 % l*IKG, 
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(>7. «•> 

A—l!— 

( ij , xv.) Que soit la peine dans l’acte 1 meme 
(aussitôt l’acte commis) pour la confusion 2 de 
l’homme 3 insensé. 


Rev., 11 , H, pi. 6, 7, 68; Pamont le traduit V, — • dans le sens 

de piK6 avcrtere , 8, 9 et passim. 

1 -< * > j xiv, 17; w, 1; xxm, 8; \\\, >7, 19, «n; \xvii, 18, 
wviii, 4 » 19. Le signe e*t la transcription du signe hiératique 


de l’œil 


2^ 


- ./*>. pris pour 


2 TC2TCÜ2, ef. 


> Rosette, Chr. , ai, 29 et 178, qui, comme nom, 
est traduit par T A PAX H , comme verbe par ENOXAEQ et par 
P ^ ^ . La même orthographe que dans notre papyrus se trouve 
dans le pap. moral d'Ldimbourg , etc. — r-* PCD MC , 

Pamont, 90, 61, le traduit et, p. 17, Jf* 

IIosktte , Chr., 18, le traduit Ji j voir Canope, Clir., 

1 3o , 1 ?> 2 , i 33 , avec la traduction , Rhiud , n° 74 avec 

les traductions : jfc. 1 1 v|> . Mbschion, lier., 

11 , 11 , ph 71, 72 ; poème, p. î (>4 et suiv. ; p. 1 7 1 , 2 1 8 , »35 et sniv. ; 
souvent on a le complément phonétique m qui établit la pronon- 
ciation pM et non ou Exemple : 

t ' , cl. poème, p. 2io, 1 4 2 et passim. 
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( i 8 , xvi.) Que la connaissance de sa mollesse sen- 
suelle arrive à l'homme sans vergogne à cause de ce 
qu’il a amassé h 

(19, xvu.) Que Dieu donne la puissance à l'homme 
sage, à cause de ses commandements. 


TOycDT, ooycDT Lanopk (Chrrsi., 149), qui 
le traduit S-YNArQTH; et. notre document, lü, 5 ; y, i 3 , 17; 
vu. S. if>' 17; \iv, 18. Le mémo mot, déterminé par ta statue ou 
la momie, debout, au tien de l'homme portant ta main à la 
bouche, signilie «statue» et est traduit dans Rosktte, Cfirest., 
'io, \ t , i8fi, 187, par EIKQN, et par ÿ ^ J|; voir, dans 
notre document , avec tes déterminât iis du dieu et de la pierre sur- 
ajoutés à celui de la statue, vjii ,2a; xvi , 2 3 -, xvm ,21, Le mot est, 
comme nom propre, rendu par TOTOHC , Chr. , 80, et bilingue 


Berger ; dans le pap. bilingue de Londres^ 7 ( 


e'c * > 


ut 


/< 


— XpiXTOTOy. 
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(20, xviii.) VTIfcXLl*-llTM n T 
(21, xix.) x 


(‘20, xviiJ.) Et que soi t détruit le grand temple 1 
à cause de ses grands qui ne sont pas d accord 2 (mot 
a mot : dans le non être unis). 

(21, xix. ) Ne point faire (laisser) passer la fange 3 
(l abomination) de celui (pii vient en sa main (comme 
son délégué). 


1 prie £— jV Le groupe démotique esl traduit par IEPON et 
par ^ dans Rosette, Ghr. . 38 » 57, 197, 20; meme traduc- 
tion dans Canope (Ckr. . 1 3 'i ) et passim ; Pamont, 16, 17, donne 
ta traduction ro et ailleurs j| j • vn ' r n( dre document, \v, 
ao; xxrir, 10; xwtii , 1 \ ; \xiv, 19. Le même syllahique ou plutôt 
la meme lettre double se trouve dans ^ ^ <=> m 

TMttb traduit par ATAAMA dans Canope ( Ghr. , 1G9, 
«71, Terermen 1 . 3 , et dans % j »p" | . *. 

xvn, 12; wix, a 3 ; xxxn, 12 , 1 5 ; cf. poème, p. 253 . — a cycDNB. 
< if. dans Canope, Ghr., 1^7, 1/18, ^ l " 1310 J x 

et pour la forme actuelle Pamont, vi, vil; poème, vers 9 et 
J). 2 ()G. - XOI2G. 
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(32, — — 

• -a-P 1 

(23, XM.) — iM\ 


( *x 2 , w.) Ne point laisser 1 l'homme sans ver- 
gogne, rhomme rnou e.t sensuel, dans la nature qu’il 
aime 2 . 

(s3, xxi.) Ne point le laisser, de peur 3 * qu’il ne 
fasse connaissance/ 1 aver l’impureté dans la manière 
qvnl ne connaît pas. 


1 1 voir plus haut.-- - 5 — (| - - P > est habi- 

tuellement employé pour ^ Ç en démotique avec*, le sens de suffixe 
de régime, pour 1<; masculin aussi bien que le féminin; -e+. 


encore en usage dans les papyrus démotiques arci. arques , n’a plus 
en démotique classique pour correspondant que ^ qui, no 

tons -le, remplace p comme a Rixe possessif du féminin, surtout 
sous les premiers Ptolémées. Quant au verbe ammz MC, MGpG 
qui précède et dont nous avons déjà parlé plus haut, la forme du 
syllabique s’y rapproche beaucoup de »— — « lier « seigneur » , dont 
nous avons parlé également et dont il diffère entièrement dans les 
écritures plus anciennes. Comme déterminatif de pe «ciel» il s’écrit 
aussi de même; voir pour cela une note de mon «Petibast». — 

(3-4) 3 J i Cette particule se comporte avec ^ d’une façon très 
différente selon que ce verbe signifie savoir ou pouvoir. Dans le .sens 
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COLONNE l5. 

(l, XXII.) 

( , xxm. ) 

J\ A*MM\ *1J • 


COLONNE lS. 

(1, xxii.) JNe point laisser devenir impie l’homme 
petit, qui esl dans (soumis a) l’ordre d’un acte. 

(ï, x\m.) JLo pied 1 de l’homme petit est sur Je 
chemin de l’homme de Dieu. 


il savoir, c’est ^ qui prend alors Palïixe personnel ; poème , 
vers 28, 5 i, 54 , 8G, 88 et /|8. Dans le sens de pouvoir (cup ), 
e’esl J 1 -*> ; poèrne, G 2 , G 3 . Avec les autres verbes J 1 ^m>. prend 
généralement, Pafïîxe, poème, 7,4 , 80 , 91, i/jo, 1 5 9 . — - 4 ^ 

-- OPAQ ( EIAQ), ( ’ vnopk ( Clir. , 1 53 , 1 5 A ). Pour l’assimi- 
lation ^ voir également Pamont , 4 , 5 , «8-2 9 et pas sim , ^*a 


e 2l + ,sl a,l,si lri,<linl -2_ j) ^ 5 ju 

a J 'z 5 ' Z - 1 . Cf. dans notre document xxviu, 8; xxxi, 5 ; 
x.wi 1 , 22 et passirn ; Moscliioil , lier. , II, 11, pi. G; Selna , 90 , 9 5 , 
119; poème, v rs 28, 48 , 4 9, 5 i, 54 , 58 , 80 , 88 et p, 210. 
Dans le sms de « pouvoir» , poème, vers 8, 1/1, 5 a, Ga, G 3 , 83 , p. i 4 2 

ue l- 


1 ^Lc signe vient du hiératiq 
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<3, xxiv.) iPî 

(J. '»•! 

XXMi -A—Ncs— ^ 

(5, xxvr.) — XV'-Tf 5 — iVAM* 

-M-xerra:xu 


(3, x\iv.) Ce n’est pas l'homme grand qui est élu 
(choisi 1 ) dans sa nature. 

(4, xxv.) Ce nestpas l'homme petit non plus, qui 
fait sa route à cause*, du fou. 

(5 , xxvi.) L<* cœur, la nature et leur maître 2 sont 
le don de Dieu. 

* corn! [r^ ( Jj 1 £ 7 ^ ON O H0AIZTOZ 
EAOKIMAEEN , Rosette, Chmt., \>. 3. Le meme mot rend 
EniAETOMAI dans (’\noi»k, Chu, 1 7 ^ ; voir aussi ihUL, 
p. i (id; cl, dans notre document, xvvn, 18 . - 2 •*mm' N H B. 

Le mot dérnolique, ainsi écrit, est traduit pur KYPIOZ dans 
Rosette [Chr., a) et dans Pamonl, ,">(*>, 5 H; dans Rhind, n° io(i, 
par '*mr. Dans te papyrus bilingue, de Leide on trouve la transcrip- 
tion / y . . riNGRBXi , voir notre document, 

... / Sfl £ u 

xvrn , 1 3 ; XTX, 3; XXfV, i (> , ai; YXV, 17 ; Y XXI I , a, 1 3 ; XVX1V, 1 5; 
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(6, vxvn.) — 

wu <=> n n 

m i muai 


(6, xxvii.) Quand la destinée et la fortune vien- 
dront, cest lui qui lait surgir cela. 

Total vers 27. 


souvent rtrb « seigneur»» est pris dans le sens de l’arabe abu et signifie 
le possesseur d’une chose ou d’un attribut; voir poème, vers 87, 
p. 1 3 1 , 1^7, ao 5 , 206; Koufi, xr, 1 .‘1 ; \n, 2,8; ltev., îv, 76 et. 86 ; 
Selna , 92 , etc. Généralement NM K «seigneur» est écrit en démo- 
tique m . Je ne connais qu’un exemple de ÿ __ - m KYPIO£ 


dans Rosette, Chr. , p. 1. La particule NiM — mibgn ■— 
«quelconque» s’écrit aussi en démotique, tant au masculin 
qu’au féminin; voir Gaxope, Chr.. 129, 102, où elle est traduite 
RAS! et (cf. tbè^e Rerger, p. 09). Dans le Koufi et d’autres 
documents récents, y compris le notre, \\\n, 8 et passim, elle est 
écrite ^ comme NHK. (Dans le Koufi le signe jjj est lié à 
ce qui a souvent causé de graves erreurs.) Le décret de Rosette , 
Chr., p. /* 7 et suiv. , 189 et suiv., se sert du mot / 
pour désigner le signe '*■*’, symbole de souveraineté, que l’on devait 

placer sur le naos du roi et ailleurs (ihid., p. 19 et 21) iZyS 

est traduit par nPONOHGH et 0PONTIZCÜN. Le mot ncb 
représente alors V— » «travail, ellort », comme 

Chr. lier.. Il, r, pl. 1 et souvent ailleurs. 


( La suite au prochain cahier .) 
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MANUSCRITS BERBÈRES DU MAROC, 

PAH 

M. SAÏD BOUL1FA, 

REPETITEUR À L’ÉCOLE DES I ETTRï*. > D’ALGER, 

MEMBRE DE LA MISSION SEGONZAC. 


La mission scientifique patronnée par le Comité 
du Maroc et placée sous la direction de M. de Se- 
gonzac, vient de rentrer après avoir exploré des 
régions qui sont parmi les moins connues de l’Atlas. 
Les membres de cette mission rapportent de leurs 
explorations des renseignements et des documents 
des plus intéressants sur les pays traversés et sur 
leurs habitants. 

L’ensemble de tous les renseignements recueillis 
sur place tant sur sur la géographie, la géologie, la 
géodésie, que sur la sociologie et la linguistique, for- 
mera, comme on peut l’espérer, un travail des plus 
remarquables. 

Qu’il me soit permis, en ce qui me concerne, de 
signaler les quelques matériaux linguistiques et 
sociologiques que j’ai pu recueillir en un temps 
relativement très court. 

Mon séjour au Maroc, sans parler du temps perdu 
à Mogador pour l’organisation matérielle de no> cara- 
vanes, peut être divisé en deux parties distinctes : 

i° Deux bons mois ont été employés à l’explora- 
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tion de l'Atlas, des régions comprises entre Demnat 
et les sources de la Molouya en passant par les Ait 
Messad, les Ait Bouzid et les Ait Tchoukhman (Ait 
Soukhman), tribus situées en partie à la naissance, 
du moyen Atlas; des Ait Yahia (sources de la Mo- 
louya) nous avons traversé la grande chaîne par le 
col de Tounfit entre les massifs Ma’sker et l’Ari 
Aïchi pour arriver sur le versant saharien, aux 
sources de l’oued 'Ziz et de l’oued IVeris. 

De Ferkla , oasis qui est à deux ou trois étapes de 
Ta filai et, je rentrai à Merrakech en passant par 
Toudria, Dades, Sokoura, Ouarxassal et le (jiaoui 
par le col de Telouat. 

Dans cette partie du voyage, ni le temps, ni la 
sécurité ne m’avaient permis d’interroger et de noter 
ce (jui pouvait me paraître intéressant, de sorte que 
ma situation en matière de linguistique qui demande , 
elle, surtout des textes, fut des plus défectueuses. 
Toutefois, si ma récolte linguistique y est plutôt 
maigre, je dois dire que l’exploration de l’Atias et de 
quelques oasis du versant sud m’a permis de rassem- 
bler des notions générales sur les innombrables 
peuplades berbères du centre 4 du Maroc. Les quelques 
observations que j’ai pu faire en cours de route sur 
les habitants et leurs dialectes se réduisent a quelques 
renseignements consignés dans mon journal de 
voyage. 

2° (l’est seulement dans la seconde partie de ma 
mission, c’est-à-dire pendant mon séjour à Marra- 
kech (pie j’ai pu enfin adopter une méthode de 
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travail permettant d’arriver à un résultat satisfai- 
sant. 

Installé dans une ville comme Merrakeoh. qui 
renferme tous les éléments de travail pour qui veut 
s’occuper d’études berbères, j’ai tenu avant tout à 
me procurer un informateur qui fût, autant que 
possible, originaire d’un des pays du Grand Atlas 
que je venais de parcourir et de traverser en deux 
endroits différents et très éloignés l’un de l’autre. 

Aidé par notre agent consulaire Si Aomar ben 
Medjhad, j’ai tenu surtout à avoir un informateur 
lettré; et ce n’est qu’au bout de quinze jours de 
recherches que j’ai eu enfin le bonheur de découvrir 
un jeune homme intelligent et réellement instruit 
avec qui j’ai pu sérieusement travailler. 

Moh’ammed ben A’iad (c’est le nom de mon 
Èaieb) , qui exerce le métier d’aide-barbier dans une 
boutique donnant sur la place de Ldjama’ Lefna, est 
a Merrakeoh seulement depuis un an et demi. 

Le père étant soldat du Makhzon, il réside aver- 
ses parents qui ont un logement dans la kasba, près 
de la mosquée. 

Dernnat est son pays d’origine. Il y a vécu jus- 
qu’à l’âge de 2 2 ans; un peu aventureux, i! a fait, à 
l’âge de 1 7 a 18 ans, le voyage, de Fez. Tout jeune, 
il a fait de bonnes études, tant à Demnat qu’à la 
grande zaouia de Sidi Ahmed ou La’bbas de Tanar - 
malt chez les Ennetifa (O. La’hid). Dressé de bonne 
heure par son père au métier des armes , il est devenu 
bon cavalier et bon tireur. Amené par le caïd El- 
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Hadj Djilaii qui a été assassiné à Demnat dans son 
bordj au printemps de 190 4, il faisait partie avec 
son père de la mludla que le sultan avait envoyée 
contre le prétendant. On connaît rinfortune de cette 
malheureuse mh’alla dont les débris vinrent se réfu- 
gier en territoire algérien. Cette circonstance a per- 
mis a mon Demnati de connaître Tlemcen et Oran 
dont il conserve le meilleur souvenir. 

Grâce a son» instruction et a son intelligence, ma 
tâche a été particulièrement rendue facile. Voici la 
méthode de travail employée : Je prenais un sujet 
quelconque que je faisais d'abord raconter en arabe, 
en entrant dans le plus de détails possible, puis je 
donnais un canevas à mon faleb, en le priant de me 
rédiger en chclICa la conversation que nous venions 
d’avoir en arabe. Ceci fait, il revenait près de moi 
pour me dicter le texte qui! venait de rédiger, texte 
que je transcrivais en caractères français. C’est pen- 
dant cette seconde opération que je me faisais donner 
toutes les explications voulues. 

Grâce à ce système, je suis fondé à dire que les 
sujets ainsi développés peuvent former un travail 
consciencieusement fait. 

Les sujets traités en dialecte tamazirl sonl le 
Mariage, la Naissance, la Circoncision, le Divorce 
(cas d’adultère), le Combat, la Maladie (soins), les 
Funérailles, YAh’iclous ou YAh’ouach (danses et chants 
des Imazir’en); la Laine : tonte, lavage, filage, tein- 
ture et tissage; la Récolte des olives : fabrication de 
l’huile, les quatre fêtes religieuses; Interprétation et 
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origine des cris de certains animaux et des chants 
de quelques oiseaux. 

A ajouter trois contes en dialecte draoui qui m’ont 
été donnés, le premier : Sidi Hamou et le Juif, par 
le nommé El-Bachir, un de nos muletiers; les deux 
autres : Les trois fils du Sultan , le Bûcheron , par 
un jeune Israélite de f(). Dra, venu tout récemment 
à Merrakech; enfin, un petit vocabulaire renfer- 
mant des noms d’animaux et d’oiseaux, des noms 
de plantes composant un petit herbier envoyé au 
Comité avec quelques échantillons géologiques fos- 
siles et roches ramassés en cours de route pendant 
notre traversée* de l’Atlas. 

Quand on saura qu’à côte de tous ces intéressants 
matériaux j’ai eu encore le bonheur d'acquérir et 
de rapporter de Merrakech trois manuscrits ber- 
bères transcrits en caractères arabes , on s'expliquera 
la satisfaction assez légitime en somme que j’éprouve 
de ma mission. 

Les trois manuscrits ne traitent d’une façon géné- 
rale que des choses religieuses dont le développe- 
ment nous est donné un peu partout par les auteurs 
arabes. On peut le regretter, car il aurait été bien 
préférable de voir les auteurs berbères traiter el dé- 
velopper en leur langue maternelle de nouveaux 
sujets concernant par exemple leur histoire et leurs 
mœurs. Malgré tous mes efforts, je n’ai pu, aussi 
bien dans l’Atlas qu’à Merrakech, découvrir un 
écrit de ce genre. Est-ce à dire que de nouvelles 
recherches ne doivent plus être tentées de ce côté? 


VI. 


22 
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Si, car j estime que les berbères du Maroc dont 
l'organisation et l’administration de la tribu sont, 
d’ime façon générale , semblables à celles de la tribu 
de leurs frères du Jurjura, doivent avoir quelques 
écrits relatant tout au moins les décisions prises 
par leur Djema'a (Assemblée des Quarante). 

En attendant que de nouvelles recherches nous 
amènent, a de meilleurs résultats, les trois manu 
scrils rapportés sont, b* premier : La Borda du 
chvikh El-Bonsiri , avec une paraphrase en lampie ta- 
mazirt , copié par le nommé Ahmed ben liahi ben Su’id 
Aziki El Djclouli (El-Djelaoui?), en l’an 129b dans le 
mois de Er raina loue!. 

Ce petit manuscrit, qui contient 6(j folios, est 
relié à l'orientale a rebras avec du cuir rouge ma- 
rocain. 11 a extérieurement o ni. i 6 sur oui. io5. 
Le texte, en écriture, barbaresque assez lisible, est 
contenu dans 36 folios, c’est à -dire du 10 au 45 in- 
clusivement. Les folios de i à q et de 46 à 66 sont 
en blanc. Chaque folio écrit au recto et au verso con- 
tient i-y ou 1 8 lignes d’écriture voyeilée, un vers 
delà Borda- en encre rouge, suivi de son commen- 
taire' en berbère en encre noire. (Certains hémistiches, 
dont les caractères sont effacés par l’air cl l’usure, 
ont été retranscrits au crayon rouge et bleu (voir 
fol. m, 19., i 3 , i 5 , 2 o ). La pagination est des 
pins défectueuses. Ceci provient assurément de l’igno- 
rance du relieur, qui, après avoir égaré des feuilles 
de l’ouvrage, sans ordre coud les autres feuillets 



MANUSCRITS BERBERES DU MAROC. 


yyj 

sans terni compte de la suite de leur contenu. C’est, 
ainsi, par exemple, que la suite du vers : 

üLw^J! j£Xm k+* > 


donné au recto du folio i j , se retrouve en arrière, 
au folio i i , etc. 

Outre cette erreur gênante. , constatée dans la dis 
position matérielle du manuscrit, j’ai remarqué 
avec regret que la partie finale de la Borda est tout 
à fait incomplète. 

D’après l’édition du Caire dont je me sers [jour 
contrôler le texte arabe de mon manuscrit, il manque 1 
dans le chapitre a-aXs ^ £>Uî JuojÜI 

les deux vers suivants : 

\_JJLawI 


■ A, J ^ A-aAc. 


L* ^LüL> 
;LÜU U *lil^ 


auxquels il faut ajouter les deux derniers vers du 
chapitre 

Quant aux chapitres vir, viit et ix, ils ont disparu 
et manquent totalement, ou du moins en grande 
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partie. Du chapitre vii, le manuscrit ne contient que 
les trois vers suivants avec leur commentaire en 
tamazirt : 


ÇAâk.Lo <ÎU$ ojS' I LA^y# 
jjLwJ 

|¥\. ..X — l )*>Jl ^0 

i>l pÜLo jS' cuâ Aik» 

jjjo ^yu 


Du chapitre vin, il renferme au folio 4*2 les 3°, 
/f‘ et 5 f vers, plus, au folio 43, les ^3° et 'i4° vers; 
le folio 44 nous donne les cinq derniers vers du 
meme chapitre; et du dernier chapitre, je ne trouve 

que le premier vers U, dont le 

commentaire disparu doit commencer par le terme 
berbère ardar. Le folio 45 renferme, tant au 
recto qu’au verso, un texte berbère représentant la 
partie finale du manuscrit. 

Après avoir contrôlé Je texte arabe de la Borda, 
j’ai remarqué que l’auteur du présent manuscrit y a 
intercalé aux folios i 2 , 33, 34, 35, 4o et 4 ‘ 2 , des 
vers arabes également commentés et qui ne sont pas 
dans l’édition du Cuire (la Borda). Le manuscrit 
contient î 3 1 vers dont ii4 seulement, sont de la 
Borda. Les iy autres, écrits également avec de 
l’encre rouge , sont tels que j’ai pu les déchiffrer. 
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i° Au folio 12 , recto (peu lisible) : 

5V i- x.. Ity ü<X— xjt du^lst ^ 

^_*_ü |»M^ Jr * 


avec 2 lignes de commentaire. 


* 2 n Au fo 1 i ( ) 22 , v< *rs(> 


yxS' 


LclS" 

Ce vers est donné à la suite du vers de la Borda , 
commençant : . . U*15 et leur commen- 

taire est le même : fi lignes. 

3° Au folio *2 fi, verso : 

ÜMi>wiî> ^3 CUJlXLaî i»! 


^ — )( *m 




8 lignes de commentaire. 

4° Au folio 33 , verso : 

4L— J d l > l— J 1 4L.*— 5j Ut 

J-*il Jjiî 

4 lignes de commentaire. 

5° Même folio, au verso également : 

t ■ ■ fr . -S - i L«1 (j); ^ oàU 

x— a..JI^ jmLjlXJ L^jüLx. 

4 lignes de commentaire. 
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()° Au folio 34 , recto : 


(Û-* 




J1, 


— g — M ? UcLç 

(> lignes de commentaire. 

7 ° Meme folio, verso : 

L—J^4X r -->^K».3 l^JL , S& ^^£5^013 

|tt\ x. — l\j \ — £• ^Lg — S-^l k )£* 

? lignes de commentaire. 

8" Meme folio, ail verso également : 

CIa — X X -S-j 1 a r^vj I 

( J * X^ Jl p^l C il 

3 lignes de commentaire. 

if Meme folio, au verso également : 

i — OOt JaL 


10 lignes de commentaire. 


i o° Meme folio, au verso également : 

^ x> ^y . .3 «Sj ii .. £* L. js^A J d* 

,♦« L— «d 

8 lignes de commentaire 
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i i° A a folio 35 , recto : 

l — ffr4X-.fr.flh o*h-Li SàLç 

!s aM! J^ôjü JLju 

6 lignes do commentaire. 

1 ■/ Meme folio, au recto également : 

^ — L— c- Xfr-j X)UaJ 1 5|frl 

>-^,.1 ^<X3 Xh. 

1 4 lignes de commentaire. 

1 3° Au folio 4o, recto : 

A— J>j> . - ^ a , > AWi <J^ W> -> ^yJ^Lj 0— 

Lfl-joL^l IaXj 

4 lignes de commentaire. 

1 4° Meme folio, ail recto également : 

j j-*-* <J ) {$-* t^- 3 

a. — JL 2 i- , fr . g ^l\.£ 0* <$0 

y lignes de commentaire. 

1 5° Meme folio, verso: 

* — k — ^ — j* j) — ^ 45 -^? ^ — 4 — x i 
> 1 JLfrwrfiR ^ 5 ^ cufrülS" 


2 lignes de commenta ire. 
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1 6° Même folio , au verso également : 

JCs — r». 0-jo cyl-A-LS^ ci>î*X^k. ^5^ 

/{ lignes de commentaire. 


i 7 0 Même folio, au verso également : 

(5 _ 

j«V -A....1Î ^9 iwyLi^Uîi ^j3 

4 2 7 lignes (le commentaire dont e o lignes sont au 
folio 43 , 17 au recto (‘I 3 au verso. 

Quoique incomplet , je crois que cet exemplaire de 
la Borda ne manque pas d’intérêt. Je souhaite que h» 
manuscrit que possède la Bibliothèque nationale et 
signalé par M. H. Basset, soit du même auteur que 
le mien, auquel manque le commentaire berbère 
de 43 vers de la Borda; car cola permettra plus 
tard, quand il sera possible d’en donner la traduc- 
tion, de pouvoir compléter fun par Vautre. 

Mon manuscrit qui n'a de texte qu'a partir du 
folio 1 o , débute de la manière suivante : 

0. 3 k y 57^— Jt — > 

KmmJi)} 4X £ £ AMI *0 

A l’encre rouge : 

— ** a — j — — * 0— *1 

— j iûA-jLjo 0~* 
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Commentaire à 1 encre noire : 

caJÎ JjU-ssi. c^JcCLw! à;! 

C X 4n^J ^mOw^sAM *1 

Cioi «XJL>i {JwOwAA 2 ^ ^)Ia Jsjêi 

Jljp-O ^Î<A..> [^Xàfc.1] ^A-^d (Jr>. ^LCyJCâk.! 

Ou folio 9.0 \°, j’exlrais el donne le vers suivant : 

À— _j fJM A— J AXS! A3 -..3 — 5 


-? (>- 


JaLj x_i_c 




-v 


Commentaire 


A-^ 

^1 ^aXm^L <— A> IaaâJ ci^ Xèl 
^w-A-5loi) I ^jî^-xXjt c5^^V® uA? 


AjLÜjl «X-^f £<jVÂ«3 ^-A.AÀJl! 

^-Q.a> I *X_>Jjî JvXji ^.aJS" ^^*<*3 ^Âa! 

/ 

Comme on le voit, le texte du commentaire est 
rythme et l’assonance i termine la syllabe finale, de 
chaque hémistiche l . 

Le folio 45 qui représente la fin du manuscrit 


1 Bulletin de correspondance africaine, fascicules V-VI, page 2 56 : 

Les manuscrits arabes des bibliothèques des zaouias de Aïn-Madhi 
de Temasin, de Ouargla et de Adjadjir, Alger, 1 885 , in-8°. 
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s est heureusement conservé. Cette fin est ainsi 
conçue : 



Le deuxième manuscrit , relié à l’orientale à rebras, 
couvert en cuir damassé, est un vieil ouvrage qui, 
de l’extérieur, sur le carton de droite, présente les 
dimensions suivantes : i i 5 centimètres de long sur 
î 5 centimètres de large. Il se compose de î ‘2 fi folios 
contenant chacun 38 lignes de texte en écriture 
morrabine. Le manuscrit en entier présente trois 
écritures différentes, ce qui laisse supposer quil a 
été exécuté par trois copistes différents. Dans son 
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ensemble il forme un recueil de poèmes qui peut 
être appelé : 

t->Lx5 

Il débute de la manière 1 suivante dès le premier 
folio : 

4Ml ,cwo 

/ U 

*X-x-** (J* (J^^4 ^Wl «>**£ ^uJUÎt (?) fi Jyuu* 

4^1 (sic) AWl <WJT j ^w>Â]i j^j! 0 kJ i *Xu£ 

cu.jt.JOd aMI <X^ AXii Ali xîi il vX^jr 

aMÎ Ül <xîi ^1 {$} ( ,s ê') .sNt**,jî (jâ a *. I î cuXXXl 
aAJÎ <kJî At oLLt ^jL^ajo! tàf 

^ Q-*-b**i cjji *XûJL (jl^u«î ® <X^ 

^jl r àî üj ^-> *s! j^> (SS- vibuuJtj c^isî^O* à! ljj AW l> 

Jc5 à! Le ^r b^Xu**j 

aM L> Ca <w j ài (jô^i Jji £) AMÎ (j*^***? 

<‘ lc - y?; 

La suite et la fin de ce poème que contiennent 
les i (i premiers folios manquent. 

Au folio 17 , commence un autre chapitre avec 
une nouvelle écriture. Lest un nouveau poème coin- 
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posé par le nommé Ibrahim ben Mohammed Etla- 
kouchti EzVarifiyi. Voici le commencement : 

AMI *X^ IjOyuA# ^5 5<Xx as Î*X^5 

p\ift^î Jyu* 0-0 jfcsAMJ A>Ajt 

ÿJS- (jg*èy) AM! XSÇ’y ^A^Clîl ^Xwl^Xidi 

^AxSÉ'yo ^}jC> ^AlxAnJL £) ^«X^Sj! CJ^l 

<x^ u^°3 ® ( ,s,ï: ) — *XJOiioî Uj^b &ii 

«xjüjÎ q e^x^Lc ^ 0^=^°! 0jCî*.x] ci>Uj^-> aMI 
yÂ*+.& L-Jj 0*ÀaXoÎ LûS?vh« <JÎ^JÜ ^Xoi (J^kî 0^-^ X^T ££ÜL$ 

J J * 

etc. ^^O&étrÊ 0 ! 

Ce poème continue en une espèce de prose limée 
jusqu’au folio •>. S , au verso duquel se trouve, a la 
moitié de la page, la mention suivante : 

pvo (S^ Ç5^ ^LaJIX) Ao<Xjj aMI ijp&t 45 ^^! 
(jl JjL. M* ■ 3^)1 0 -J p\jftîj-.d 1 1 93 pic ^3 

A. xo «Xj> 

II est donc bien déterminé que la copie de ce 
poème date de la fin du xif siècle de f hégire et que 
le copiste est originaire de la ville « Afesfa » ou « Afes- 
fal », ou encore « Afesfan »; c’est le seul mot que je 
n'ai pas pu bien déchiffrer. 
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Au verso du folio 23, commence une qaçida sur 
la « mort de Mahomet » : 


Jt AMI 

ii «X jom ^eXwy^ AMI 

èvy AjAjê aM\ Jo «X^ U<Xaa* c^l$^3î tf*Xcai 

dli — x-Jj a — 1 » — SI — A H 3 

I À \ * aM I )( 


(iT 


■ x-S js ..aojI ^L-jo! 




J ^ 


-5"$jî 


5 ^^ 0 *t 0 ^ 

li <x. > — 'S' ^ I — 5T , Hvi 


Cette qaçida occupe les folios 2/1 , 2 5 et 26. Rerite 
par la meme main que la précédente, elle s’arrête 
an verso du folio 26, laissant la moitié de la page 
en blanc. RHe paraît inachevée*. 

Le folio suivant, c’est-à-dire le folio 2-7, débute 
par la lin d’un texte (quatre lignes de prose rimer) 
dont le commencement a disparu. 

Du folio 2*7 au folio 1 26 se trouve un texte dont 
fécriture n’a aucune ressemblance avec les deux 
sortes d’écriture qui précédent. Ici, sauf au folio 5 2 
dont le commencement manque, tous les sujets 
traités sont complets. L’écriture, quoique peu élé- 
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ganta, est parfaitement lisible. Les titres et les 
voyelles sont , comme dans les textes precedents, mis 
à fenore ronge. 


An folio 28 , se. trouve le commencement d’un 
poème, sur « Lmia’radj » de Mahomet, que l’auteur 
définit de la manière suivante: fol. 28 , verso, 
j y ligne : 


eaLa^jül «xj! 

/ y y ü u>w w } s s 1 

«X-Jÿ 1—3 X— a— m\ JlJLS jLx— L.^1 


Ce poème se termine, au \erso du folio 35, par la 
finale suivante : 


*x.vi-il JlÜI aXJU «xJLJi! 

*-^ s y € ' 

0 — ^ AMI eu!yasXl^> 

^y.x . j . <X-3)t J-X.4M t^Jl u L»-aL Jl 


^Xil 45 ^"’ 1 


sans nom (fauteur, ni de copiste, et sans date. 
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3 a i 

Après un long panégyrique, l’auteur arrive à 
parler de quelques préceptes du dogme musulman 
d’après le chikli Abou Abd-KIlah Sid Abd Lrrah’man 
ben Mesa’oud. 

Le Folio ( 16 , au verso, commence de la façon 
suivante : 

b aMI 

aMI aaaâî^ &aâaJ! db 

ctLjl J^-a-3 a415^a_j aNI IàjUo 4^3^ iyu^o ^ 

^ \à LlLoI jUiu.ll iRjjAH l-’LiujI J^scüi Jj^-> ^ ^**1 
Ju» Juo <>4r oUa^alt ^jaWÎ J*wj <^ÿ (J ^ 

lâ-A-^’! iX-xJI ^bà! £j 

JLLa»*-J> C l\-ù y.M + JJ \Jfy- (J-L 

j.^; 

& pU J-jÎj UA-aS 5 ! ( XAAW (JO^JÎ ü4>^? 


Au Folio 67, recto : 

^ 2^ -î^ 3 

Au mémo Folio, verso : 


s~yo y ) 0ÀAV 



Au Folio 68 , recto : 


y**» c^U 



352 


SEPTEMBRE-OCTOBRE 1905. 


Au même folio, verso : 


Au folio 69 , recto : 


Au même folio, verso : 


pLuail Sj* cyb 



L’exposé de «cette série des principaux devoirs 
religieux se termine en haut du folio 7 1 , recto. 
Immédiatement après viennent deux autres poèmes 
qui se suivent sans interruption jusqu’au folio 84 . 
Au folio 86, je relève et donne la finale suivante ; 


(jLûÀj 




. — .. - 

0 àLo ILaiL 0^0 bl 

4J 


w y s w s— 

^-X-JO $1 

:>b^i £*3?! 0 ^ e^UaJ b 


Ceci est donné à la fin du conte portant le nom de 
jjî 0-s^* **** ( l u ^ commence au 

folio 84 , recto. 


Au folio 86, vient ensuite le conte, de : 

£* X*£L3 

qui finit au folio 9 1 . Puis viennent successivement 
les contes intitulés : 
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Au folio 9 1 , recto : 

ma.* 

Au folio 99 , recto : 

L ) AaAc 

Au folio io 5 , recto : 

JyiUj ü*si 

Au folio î o 8 , verso : 

(?) tiàsiy 

Au folio i 1 8 , recto : 

qui termine le manuscrit au folio i *i() de la manière 
suivante : 

Jut c^LaûJLj plâj csfrüï ^ 

* S O ' 

^Ljjwî c^-XxjS $£ 5 -^} i^sXkàj 

Jvo^ iày?\ (J £*** tSH&j&l LJyS 

^LâJ ljIjO glj ^X's? ûf 4 ^t à^*M**« 0 ^-^Jt 

® p^P*XJ £>1 J>5^-£jl© 

tiX 5 Lô j5^v_A> (ÿ *Xs»^J ,A3^i jL* 

Enfin le troisième manuscrit est un ouvrage qui 
renferme les principales prescriptions du dogme 
musulman. L’ayant fait pour propager des idées 
musulmanes parmi la population berbère du Maroc, 
fauteur, Moh ammed ou Ali ben Brahim Aouassouf^ 
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y a intercale quelques sujets de droit d’après Sidi 
Khelil. C’est une partie de cet ouvrage qui a été tra- 
duite en français, sous le nom de H’cioiulh \ par 
J.-l). Luciani d’après le manuscrit que possède la 
Bibliothèque d’Alger. Le manuscrit que j’ai en double 
n’est donc pas une nouveauté. D’ailleurs la Biblio- 
thèque nationale de Paris en possède, paraît-il, trois 
exemplaires, et la Bibliothèque royale de Berlin en 
a un autre. 

Mes deux exemplaires ont été achetés, l’un a un 
fripier du souq’ de Bab-Lekhmis a Merrakech, 
l’autre a un t’aleb des Meslioua dans la montagne. En 
assez mauvais état, ils sont l’un et l’autre incomplets; 
le commencement et la fin de l’ouvrage manquent a 
tous les deux; malgré cela, ils renferment l’un luSct 
l’autre 172 folios. Ecrits par deux mains différentes 
leurs textes voyellés sont assez lisibles. Ils ont été 
copiés l’un en 1*201, l’autre en 1 1 Ai de l’hégire. 

Le 128, le plus récemment copié et qui porte en 
marge un commentaire ou plutôt quelques annota- 
tions en arabe, renferme sauf omission les chapitres 
suivants : 

Au fojio 2 , verso : 

cxaL&ü 

/ / ' 

2° Au folio 3 , recto : 


1 tT. I)k Slave, Histoire des Berbères, t, IV. Appendice, p. 536- 
5^)8: J.-l). Luciam, El H'aoadh, Alger, 1 3p5 , in-8°. 
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3° Au folio l \ , verso : 


$ 


Jjyi t-jld 


4° Au folio 5 , verso : 


sans suite (incomplet). 

5° Au folio i 2 , verso : 

6 ° Au folio î 4 , recto : 

y" Au folio i 5 , recto : 

8 ‘ Au folio i 5 , verso : 


t-?lxî 


^-^»u ijaio c^iJ 


^^ÿOsx'i! { Jai C-^UJ 


<.*>1x3 


y" Au folio i 6 , verso ; 

^^jOsxj I^xam! <— >lxj 

i o° Au folio i 7 , recto : 

(jdsilsi C->lx J 

ii° Au folio 1 8 , recto : 

igjîùs jo ^Uox3 cxiL c^lxJ 

12 ° Au folio 1 9 , recto : 

C £*j4>sx î >i jS+»\ <->lxJ 
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i 3 ° Au fcrfio 20, recto : 

3JÎ <->LJ 

î 4° Au folio 2 i , recto : 

( x^-wî occUgijCj cjLJ 

1 5 ° Au folio 2 2 , recto : 

c^jJLaxâh» <XJo c-jLaJ 
•• ✓ ✓ • 

î 5 ° bis, Au folio 2 % , verso : 

^yiS3\ CAxl^auo pjtU c->LJ 

i 6° Au folio 23 , recto : 

^j*oî Ijc#.Jsô cuxtaaXi ljL} 

i 7 0 Au folio 2 4 , recto : 

«XxxXi c_>L*J 

i 8" Au folio 2 4 , verso : 

jp*Àjsiv> <-»LJ 

1 y n Au folio 26, recto : 

y 

£5^**! Ji^ (."NV) C-jUJ 

2o° Au folio 28, recto : 

^3iKj| (,s-/r) é)yj J-olxI 

2 i° Au folio 3 o, recto : 

(.S te ) ciJji cjIJ 

22° Au folio 3 1 , recto : 
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2 3° Au folio 34, recto : 




Au bas de la page du folio 3d , verso, je relève 
la finale suivante , écrite a l'encre rouge : 

(?) 

— 3 cd>— . x_-tî 5 *X-é*ss?j 

jjâidl 

•!H ^ ^l-a_-jL-S^ 0~X &-J j . m .\,.,si dîjjÀw 

CD L-^._-w._i ij) <KxXft^i£lj y-lj 

(J- * * JI CD^t J (J L) 

» 

Le folio 35 débute de la façon suivante : 


*x ,♦.*<? L><Xaa« - aWI ^-o ^çuo 

JsJ vX*:s2 v-4***taî Uf-fuo Ll Ajîj 


£>t ^uAJvX-O AWi j*uJ AM) |(Wjr 

^Ju.rsrol>,s *X^(aC5 LaaâLc püAww^l 


Puis commencent les chapitres : 

2 4° ^3 *Xa 3 jÂ*#i C^tSOsi CD LJ 

2 5° Au folio 36, verso : 

j. >y*»\ cdLJ 
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26 ° 

Au 

fôlio 

3 7 , 

recto : 








Jot ouLubü 5M 

olü 

27 " 

Au 

folio 

38, 

recto 

; 








oUl 

28 ° 

Au 

folio 

Ao, 

recto 









V W 

3 9 

Au 

folio 

Ai, 

verso : 








< 0 ^* 

c_?LJ 

3o° 

Au 

folio 

A3, 

verso 

: 








y LJ 

3r 

Au 

folio 

A6, 

verso 

: 








vW 

32 ° 

Au 

folio 

AH, 

recto : 








✓ 

ylJ 

33“ 

Au 

folio 

Ag - 

recto 







2 >) 

V UJ 

3/i° 

Au 

folio 

5 1 , 

recto 








cïIjUüJ 

y LJ 

35" 

Au 

folio 

52 , 

verso 








£ ^ApA-li 

yL) 


36° Au folio 65, verso : 


jLy V UÎ 
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3 7" 

Au 

folio 

66 , 

recto : 


*' 






0>UâÀ^3 

vW 

38" 

Au 

folio 

66 , 

verso : 









ÇlU 

3 9° 

Au 

folio 

67 , 

recto : 







JlysiJI ±yo. 

3 ^ Q;><x4s^ 

oU 

Ao° 

Au 

folio 

7 3 • 

verso : 






J* 


V W 

A i ° 

Au 

folio 

7 A, 

verso : 







✓ 

v g 

Aa° 

Au 

folio 

77- 

recto : 






CA-»L«JL> 

Ov^uûJ üM £Àa£Ô 

V U 

A3" 

Au 

folio 

79> 

recto : 







Jocii ( 


V 4J 

AA" 

Au 

folio 

8 ‘A, 

recto : 







à c^bo 

V W 

A 5° 

Au 

folio 

90 , 

recto : 








c^IâaJ ^4*>J 

V UJ 

A 6 " 

Au 

folio 

92 , 

verso : 







c$<xaXs 

vUJ 

A 7" 

Au 

folio 

9 A, 

verso : 









vU» 
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48° Au folio 95, recto ; 


Le folio 99, au verso, se termine par la formule 
suivante renfermant deux dates dont la plus récente 
ne peut être que celle de l’époque pendant laquelle 

vivait le copiste : 

« 


\ 

s -Ç c^Uüii 

^-X^ «X-^ AMÎ «s ^ Ajj^X 4\îî L }S» 

^j»X ^^AXj .S^XX aÎI^ <X;^ L)<Xjl4m 

<j^X ^IaJ^xJI l oüiXJLl iXj) ^^x 

(sic) (-JyXXJ Xxmi iÔjV Ji p<Xxl <X^ 

•; A-JiXjl^îî^ XÎ aNI jJLX XîlS^AJ 4M! LüCÜ 

l^a^L cyLt^*Xl^ £a»#..sLj XaJx twi^ *J X>L>ji)j 

^X^xJI C-^L QA^Jl 

Entre ces lignes est intercalée en écriture fine la 
mention suivante : 

ft— X— *M. J Ji^-W ^Xl! yfy+t (J* ^» 4 I p^> OJj c;^ 

X—J) «X . A .. * , X uxjl^ ^>JoU plx 

^jy®! <50 àMÎ çjjulo^ XLsXS** 
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Au folio 100, commence un autre paragraphe 
dont les chapitres suivent : 


/49 0 

Au folio 

1 00 , verso : 

tyLJi 

5 o° 

Au folio 

101, recto : 




pjsjot C->td 

*5 r 

Au folio 

1 o 3 , verso : 





♦XolaSÎ 


Au folio 

1 00 , verso : 

OjL^L) 

* 53 ° 

Au folio 

1 1 3 , verso : 

, j 

5 ' i " 

Vu folio 

] 1 fi , verso : 






55 ° 

Au folio 

116, verso : 

cy-d 

t 5 f 

Au folio 

1 i q , verso : 

yXS ^ Lj oUJ 


la suite de ce chapitre manque. 


Ce traite de droit musulman traduit en berbère 
est très connu au Maroc, particulièrement dans le 
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Sous. De nouvelles recherches tentées dans cette 
partie méridionale du Maroc amèneront, j’en suis 
convaincu, la découverte -de nouveaux manuscrits 
intéressants sur la population berbère de cette partie 
de l’Afrique restée trop longtemps inconnue. 
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UNE NOUVELLE 1NSCHÎPTTON NABATlÜENNE DE ROSTLIA. 

Les PP. Savignac et /Vbel viennent de publier 1 une nou- 
velle inscription nabatéennc recueillie par eux au printemps 
dernier, à Bosra. Le texte , grave sur un bloc de basalte me- 
surant o m. 3?. de large sur o ni. u8 de haut, se compose de 
six lignes. La pierre est intacte sur les côtés, bordés d’une 
plate bande ou feuillure formant encadrement. Elle est 
brisée à sa partie supérieure et inférieure. La fracture du 
haut ne semble pas intéresser le début de l’inscription; nous 
avons sans aucun doute la première ligne réelle de celle-ci, 
à tin mot près, dont la restitution se fait sans difficulté. Il 
n’en va pas de même pour la fracture du bas, < juoi qu’en 
pensent les éditeurs. Il est plus que probable, en effet, 
corn m' 1 on le verra tout à l’heure, que celte dernière a fait 
disparaître entièrement au moins une ligne, contenant la 
lin du texte. 

Voici comment les éditeurs ont proposé de le lire et de le 
comprendre : 

21p *>1 K 12DD (PO!) » Celle stèle est celle qu’a dédiée 

cm*? 13 -j^Dp) •* Yaitilik, lils de Maskou, à 

NiHN NI 3 Dousara Ara (?) pour son salut 
Nil MU2 D*7d \ et te salut de ses enfants. Et reci 
10*02 1H0 *12 X r» est l’œuvre de mur (?) Benjamin 
n*7 f ] rOttf 6 en l’an h ’>■ de son Age. 

La forme du nom propre = fâfxÀr^os, làpé’Àt^o* , est 

1 Revue biblique , 1900, p. 592-595. 
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quelque peu imprévue en nnbatéen ; le palrnyrénien faisait 
attendre plutôt cf. les noms nabatéens analogues 

VlDy*, TPP. 11 est vrai que, d’autre part, cette orthographe 
sans 1 final nous fait rentrer dans la règle générale, la dési- 
nence nabatéenne 1 correspondant normalement au iammîn 
arabe $ \ et celte classe de noms étanl du type verbal, par 

conséquent sans tanouîn : JJuLj (cf. 

Les équivalents helléniques Mâcreyjoç , Mchra^o?, du nom 
IDE/E, transcrit Miàkou , semblent plutôt indiquer que la 
première syllabe était longue et la seconde mue par une 
voyelle : Mdsikon , Mdsekou (îd^U), comme Mdlikou 

( s 4iu). 

L'apparition du \ocable divin composé, Douchara A Va , 
est d’un haut intérêt. C'est un élément nouveau dans le pro- 
blème posé par ces deux entités mythologiques (pii ont été 
1res discutées et sur lesquelles j’ai eu moi-même l’occasion 
d’émettre di\ erses hypothèses 1 * 3 . L’absence du “5 conjonctif 
entre les deux vocables semblerait, être de prime abord assez 
favorable à l’une de celles-ci, qui tendait, à assimiler A Va , 
nom spécifique, et Douchara, vocable topique d’un seul et 
même dieu, pouvant être l’Orotal d’Hérodote. Toutefois, je 
suis le premier à reconnaître qu’il ne faudrait pas forcer cet 
argument; nous avons en phénicien des combinaisons my- 
thologiques similaires aussi étroites, par exemple Kebmoun- 
Melqart, où chacun des deux termes n’en représente pas 
moins une individualité radicalement distincte'. 11 peut tou- 
jours en être de même ici. Je revendrai à une autre occasion 
sur cette question, qui demande à être reprise à fond. 

La façon dont les PP. Savignac et Abel ont lu et inter- 
prété les lignes /|-6 n’est guère satisfaisante, à mon avis. 
Sans parler des objections paléographiques, elle est suspecte 


1 Cf. sur cotte question les observations de Naddeke dans les 

\(ibat. ïn.vchr. d’Euling (p. 7/1). 

' Cf. liée, il’arch. or . . t. II, 37/1-070 ; t. IH , 27:».; t. V, [>09. 



365 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 

à plus d’un titre : l’emploi de DS au sens d* «œuvre»; le 
groupe mhr, inexpliqué et inexplicable; le prétendu nom 
juif de Benjamin ; la date de la dédicace déterminée par l’Age 
du dédicant, etc., tout cela est bien singulier. 

L’examen du fac-similé me suggère pour la seconde partie 
de l 1 inscription une lecture et une traduction tout à fait dif- 
férentes; soit ; 

KTI \ 

m dt*3 5 
-n*? !\ ■). (?) n Jü (> 

[7] 

et <•<>, au premier jour (du mois) de Nisan, 
de l’année 4 « (?) de la Province. 

Le yod de DVQ «dans le jour» a, sans doute, un aspect 
quelque peu déroutant. Le caractère en litige consiste essen- 
tiellement en une liasle verticale, sans ondulation sensible, 
comme celle d’un noun ou d’un beth . Je n’hésite pas, nonob- 
stant, à y reconnaître un yod médial en ligature avec le helh 
(pii le précède el le waw qui le suit; la forme même de ces 
deux lettres enhe lesquelles il se trouve bloqué a pu exercer 
une certaine influence sur celle qu’il revêt ici. À cet état , il 
fait pressentir les approches du yod médial lié des écritures 
syriaque et arabe. U faut, d’ailleurs, toujours se défier de ce 
caractère protéiforme; il non? a déjà joué plus d’un tour 
dans les déchiffrements nabatéens. L’identité en semble être 
assurée dans notre texte par les autres lettres du groupe qui, 
lu ainsi, fournit un mot tout à fait en situation. Quant au 
ment dudit groupe, il est visiblement, final; c’est ce qu’in- 
diquent sa forme à la fois fermée et très dilatée, et aussi 
l’existence d’un petit espace qui le sépare du mot suivant. 
Comparer, au surplus, le meni final de à la ligne l\. 

Pour ce qui est de l’avant-dernière lettre de la ligne 5, 
ce n’est sûrement pas un mcm. — le caractère est beaucoup 
trop aplati pour cela — c’est un samedi incontestable. Sans 
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(toute, le type de ce samech est tout à fait différent de celui 
qui apparait dans le mot K*UDD, à la ligne 1, mais nous en 
avons nombre d’exemples dans la paléographie nabatéenne. 

On remarquera — et la chose n’est peut-être pas Fortuite 
— que cette dédicace religieuse est Faite précisément au 
premier de Van des Nabatéens, le mois de Nisan étant le pre- 
mier de leur calendrier réglé, comme nous le savons par 
ailleurs 1 , sur l’équinoxe du printemps, il est à supposer que 
c’était une époque particulièrement solennelle et propice aux 
dédic aces de* ce genre. 

Le chiffre des années n’a certainement rien à voir avec 
l’àge du dédicant. Il ne saurait s’agir que d’une date déter- 
minée, comme à l’ordinaire, soit par une certaine ère, soit 
par le règne d’un certain toi. Je raisonnerai dans l'hypothèse 
que le groupe des signes numériques représente bien le 
nombre 4a, quoique l’on puisse encore hésiter à cet égard, 
c.es signes n’ayant pas tout à Fait la Forme de ceux auxquels 
nous sommes habitués. 

On pourrait se demander tout d’abord — et je dois dire 
que c’était la première idée qui m’était venue — si le der- 
nier caractère de la ligne 6 , lu H , et assez indistinct sur la 
gravure phototypique , ne serait pas par hasard un D. Cela 
conduirait à restituer, d’après les Formules usuelles, soit : 
[7033 1*70 {0*70 IsVjD 1 ?, soil : Dm 703J 1*70 nmn K3X1]» 1 ? 
[ilDy. Dans le premier cas, il s’agirait du roi Malchus 111, 
ce qui n’est guère probable , celui-ci ne paraissant pas avoir 
régné plus de 3 *j ans (39-71 .L-C.); dans le second cas, 
il s’agirait du roi Arétas JV Pbilopatris, ce qui conviendrait 
mieux, celui-ci ayant régné au moins 48 ans (de l’an 9 
avant, à l’an 39 après J. -G.). Mais, vérification Faite sur i’es- 
lampage, le caractère en question est bien un n el la lec- 
ture matérielle il 1 ? s’impose. Dans ces conditions , je n’hésite 
pas à reconnaître dans ce groupe, non point, comme l’ont 

1 J’ai eu l’occasion de traiter cette question à plusieurs reprises, 
tant dans mon Uecucil que dans nu s Etudes d' archéologie oriental#. 
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fait les Révérends Pères , le suffixe de la troisième personne 
du masculin singulier combiné avec la préposition *?, mais le 
commencement du mot [rPT7D]n, dont la suite se trouvait 
au début de la ligne 7 , entièrement détruite par la fracture 
dont j’ai parlé plus haut. La brutalité de la coupure du mot 
n’est pas une objection ; c’est ainsi qu’aux lignes a-3 le lapi- 
cide ne s’est pas fait scrupule de couper tout aussi arbitraire- 
ment : -{'* . « à Dousara ». 

La formule rrO^£n7 x DjU «l’an x de la Province» 
[èvapxix) est bien connue dans le libellé des dates. C’est 
l'expression même employée à l’instar du grec (érovs r j/s 
èvap^tas) pour définir 1 ère de la province d’Arabie, autre- 
ment dit 1ère de Bostra, dans l’inscription nabaléenne du 
Sinaï, C.J.S., II, n° 96 /j \ 

L’ère de Bostra, partant de io 5 J.-C., la date de notre 
inscription serait en conséquence mars 1 /\ 17 de notre ère. 

Ciærmont-Ganxkaij. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Le Maii a b h à i\ ata. 

Tous les indianistes connaissent l’existence des éditions 
et surtout de la traduction anglaise du Mahâbhàrata , qui 
ont été faites aux frais et sous le 110 m de feu Pratâpa Cban- 
dra Roy; mais peut-être ignorent ils que cette traduction 
peut encore s’acquérir en s’adressant aux héritiers du géné 
reux Hindou. L’éloge n’en est plus à faire; c’est un travail 
solide, le seul qui mette complètement le grand poème à la 
portée de ceux qui ne peuvent pas le lire dans le texte 

1 Datée de l'an 85 de ïéfiarchie )• 
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original et qui, aux indianistes mêmes, facilite la tâche labo- 
rieuse de s’orienter dans cette immense composition. Toutes 
nos bibliothèques publiques de quelque importance devraient 
l’avoir sur leurs rayons. 

Les acquéreurs de la traduction ne feront pas seulement 
une bonne affaire; ils feront en même temps une bonne 
action. Pratâpa Chandra Roy s’est ruine à cette œuvre 
entreprise dans un but patriotique et qui , en grande partie, 
a été distribuée gratis. 11 est mort sans en avoir vu la fin , 
et sa veuve, pour l’achever, y a consacré son stridâna , ses 
modestes apports personnels. Elle est morte à son tour, 
laissant une fille devenue veuve, elle aussi, avec un fils en- 
core mineur, et, pour tout avoir, les 200 à 3 oo exemplaires 
de l’œuvre de son père qui restent en magasin et, en atten- 
dant la vente, constituent une charge plutôt qu’une ressource. 

L’édition du texte original peut être obtenue au prix de 
ïf 2, 10 shillings; la traduction (plus de 100 livraisons, 
équivalant à une douzaine de volumes in- 8 °), au prix de 

6 . Des réductions seraient faites aux étudiants peu aisés. 
Les demandes doivent être adressées à M. Dwijendra Chan- 
dra Roy, Raja Guru Dass’ Street, 11" 1, Calcutta (Inde an- 
glaise ). 

A. B Ait TH. 


PATlïüLOtil I OUI K HT A LIS (le 1\. CrRAFFIN ('I. F. N AU : 

Tomr R, fasc. 3 (p. aoi- 4 oo). — Vie de Sévcre par Jean , 
supérieur du monastère de Beith-Aphthoma, texte syriaque publié, 
traduit cl annoté par M. A. Kugknkr, chargé de cours à l'Uni- 
versité de Bruxelles; suivi d’un recueil de fragments historiques 
syriaques, grecs, latins et arabes relatifs à Sévère; Paris, 
Firmin-Didot et (V e ; gr. in- 8 " (format de Migne). Prix : 
11 lr. y o ; franco, 12 fr. 65. (Pour les souscripteurs , 7 fr. 5o; 
franco , 8 fr. 2 5 .) 

Tome I, fasc. 4 (p. 38 1 -5 18 ). — History oj the Patriarclis oj 
tkc Pop tic Church of Alexandrin. II. Peter I lo Benjamin I (00 1 j, 
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Arabie trx .1 editeîd , translatée! and annolaled by l>. Evktts; 

Paris, Kirmin-Ditlol et C ,p . Prix : S IV. 35; franco , 8 fr. q5. 

(Pour les souscripteurs, 5 IV. a5; franco, 5 fr. 85). 

I. Sévère, patriarche d’Autioehe de 5 1 *.* à 5iH, n 'était 
guère* connu que par les écrits de ses aelversaii es. Ses 
propres ouvrages, éerils eu grec, ne subsistent pins dans 
leur langue originale, hors quelques senties consignées 
dans les chaînes 1 2 * e*1 un<* homélie plneéo sous la sauvegarde 
de deux noms orthodoxes*; par contre, la plupart sont con 
servés dans des traductions syriaques, La Patrologic orien- 
tale a déjà annoncé uni* édition des Homélies et des Hymnes 
de Sévère, et M. Kugener a entrepris, en publiant et com- 
mentant les biographies ou les fragments historiques relatifs 
à col auteur, de donner un propylée ou une introduction à 
ces éditions. Après une première biographie de Sévère (cl. 
Journ. asiat nov. déc. iq<>3, p. 53a et f>3/| ) , M. Kugener 
en publie cette fois une seconde*, écrite* en gr ec par Jean, su- 
périeur élu monastère doBoilh Aphlhonia e*l elonl il ne? reste* 
qu’unc traduction syraque* inédite jusqu’alors, domine l’écri- 
rait M. Franz Gurnnnt , «il s’agissait souvent de redremver sous 
la paraphrase sihnitique l’cxpre*ssk>n grecque ele* l’original. 
Pour s'acquitter avec honneur d’une pareille* tache, il fallait 
un syriacisanl doublé d’un be*llénisle, v\ le nouveau profes- 
seur à l’Université de Bruxelles a montré qu’il possédait re*tlc 
double qualité» 4 . M. Kugener a indiqué élans le texte* Je*s 

1 lin certain nombre, etc ces extraits ont été publie**. Hichard 
Simon cti cite cl commente déjà plusieurs. Il éeril de. Stivèiv, : «Ce 
que nous en avons dans les chaînes grecques nous fait connaître 
qu'il était habite». Histoire entit/uc des principaux commentateurs 
du Nouveau Testament, p. 452-455. 

2 Cf. ( ne homélie de Sérére d’Antioche attribuée à Grérjoirc 
de Nysse et. à Hésycltius de Jérusalem , par M. A. Kugener, Revue de 
l'Orient chrétien, j 8 () 8 , p. 435. 

:t A Qennesré sur l’Euphrate, en Face ele Djérabis. 

4 Revue de V Instruction publique en Belgique , 190 / 1 , p. 2 4 (au 
sujet de la vie*, de Sévère par Zacharie). 
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mois grecs transcrits en syriaque et, en note, les mots grecs 
ou les locutions que le traducteur avait sans doute sous les 
yeux. Sa traduction, comme vient de récrire M. Noeldeke, 
rend service pour l'intelligence du texte , même à celui qui 
connaît le syriaque 1 2 3 . Nous avons été amené à publier, dès 
1900, un résume de ia présente biographie de Sévère. Nous 
nous occupions en effet, dès celle époque, pour remplir et 
charmer nos loisirs, de ce célèbre patriarche d’Antioche, 
qui nous semble être l'homme le plus marquant du VI e siècle, 
quand nous avons trouvé très incidemment , dans le 111s. de 
Berlin Sachau 021, la vie éditée aujourd'hui. Nous savions 
que M. Kugener en préparait une édition et que des difficultés 
matérielles l’empêchaient seules de la publier. Nous aurions 
pu, en quelques semaines, en donner une édition (texte et 
traduction) dans la Revue de ï Orient chrétien , mais nous 
estimions alors, comme aujourd’hui , qu’il est très indélicat de 
profiler des difficultés materielles qui retardent un ancien 
camarade pour commencer aussi la préparation d’un travail 
qu’il a déjà fort avancé, car on lui cause un préjudice ma- 
tériel sans grand prolit pour la science, qui offrira encore 
longtemps à tous les travailleurs des sujets de recherches 
inédits; nous n’avons donc pris aucune transcription de cette 
biographie : nous avons annoncé la publication de M. Ku- 
gener dans la Revue de r Orient chrétien 1 , et nous nous 
sommes borné , en deux après-midi passées à la Bibliothèque 
nationale, à résumer en neuf pages les faits nouveaux qui 
venaient nous compléter la biographie de Sévère et mettre 
mieux en relief l'attachante personnalité de ce grand écri- 
vain \ Le travail de M. Kugener, qui devait paraître avant le 

1 Littcr. Cenlralblalt . 1 juillet 1 9 o 5 , <*ol. 8Sf> : «Kugeners 
llebersetzung isl hei der Eigenart des Textes auch déni Kcnner 
des Syrischeii eiu willkommenes Ililfsmillel des Verstandnisses. « 

2 1K99, p. 571. Nous ne publierons pas le texte — avons- 
nous écrit — parce que nous croyons savoir qu’il le sera par 
M. Kugener. 

3 /tenir de l'Orient chrétien > 1900. Parmi les 3 10 lignes que 
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nôtre ou, (lu moins, en même temps (nous en avions ainsi 
convenu), n’avait cependant pas encore para en igoS, faute 
du concours matériel sur lequel il avait compté. Nous avons 
donc été heureux, lorsque l’impression delà Patrologic orien- 
tale , interrompue par la maladie de M. Pcrruchon, a pu 
reprendre son cours 1 , d’offrir à M. Kugener de publier son 
Iravail \ 

Nous proposons (p. a5i, 1. 4) décrire Valentin et non 
Valentinien. Le syriaque est (Tailleurs la transcription exacle 
du grec OvaXevuvos. Peut-être aussi y aurait-il avantage à 
remplacer ^ mj ? (p. 260 , 1 . (i) par ce qui nous don- 

nerait comme sens : «.l’ignore si c’était pour laver son corps 
après sa mort », car, d’après la suite, il n’est pas impossible 
que Sévère soit mort au sortir du bain. A la même page, 
çiA pourrait désigner non un participe , mais un impératif 
pael, ce qui conduirait à la traduction : « romels-tVn à 
nous». Enfin, p. 3(>4, 1. 1 , un remaniement tardif a fait 
échanger les doux lettres et de *&à*-*, et 

p. 5 12,1 '7,'^Vbo pourra**.. 

comprend notre résumé (p. 2<).3-3o2 , H, note 1, p. 290), la pu- 
blication de M. Kugener nous ferait modifier trois passages de 
deux lignes charnu ÿ p. 298, 1. 3-4 ; p. 299, I. (i-8 -, p. 3 oi, I. 0 - 
8) cl huit demi-lignes (p. «9/1, I. 22 et 28; p. 295, dern. ligne; 
j). 297, 1. 12, if», 3 o ; |>. 3 oo, 1. 1 , et p. 3 oi, I. 2). Un sent pas- 
sage est très important : «...pour reprendre ici h* récit que je 
\ eu x faire, pour l'homme de Dieu, Domilius, et ne, pas le laisvr 
inachevé» f p. 3 oi, I. 0-8). Nous avions cru voir ici l’indice de 
deux rédacteurs successifs, dont l’un aurait été Jean Bar Àphtho- 
uia, tandis que l’autre, aurait ajouté à la lin tes laits postérieurs 
à ta mort du premier. Nous nous rallions à la traduction de 
M. Kugener, et il eu résulte, que Tunique rédacteur de, celle vie 
n’est pas Jean Bar Aphthonia, mais i’un de. ses successeurs , supé- 
rieur du monastère fondé par lui, et nommé Jean, lui aussi. 

1 Cf. Journ. asiat., nov. -déc. 190 . 3 , p. 533-534. 

2 M. Peisker a donné aussi un résumé de la présente biogra- 
phie dans une thèse de Halle-Wittenherg, qnc nous n’tfvons pas 
encore vue. 


24 . 



Ü 72 SEPTEMBRE-OCTOBRE HM) 5 . 

Signalons, flans ce remarquable travail ([). 202, 1 . i 5 ), 
une locution assez intéressante : «ce serpent rebelle ou, 
pour employer le terme propre, ce loup arabe..,»; elle 
provient d'une faute de traduction des Septante. Le texte 
hébreu porte, en effet (Hab. , 1 , S ; Sophonie, 111, 3 ), 
(pii a été traduit très correctement dans la Vul~ 
gale t‘l dans la Pesclulo par « les loups du soir», tandis que 
les Septante, trompés par le mot ont traduit « les loups 

d’Arabie». M. Payne Smith ne semble pas avoir vu l'ori- 
gine de celte loculion , car il écrit ( Thésaurus , J , col. 801 ) : 
Lupi A vainc i raclais versa tiares cretlehanlur. 

Nous reprochons surtout à M. Kugener d’avoir parfois 
transcrit tel quel le texte et la traduction de la Chronique 
de Michel. S’il no souhait pas loucher au texte édité, dont 
le photographe est seul responsable, il aurait pu du moins 
apporter de plus nombreuses améliorations à la traduction. 
Prenons comme exemple la phrase suivante (p. 3 i 1, I. q-i 1; 
Michel, t. Il, p. ‘>J\ ,i,l. 7-1 j ) : « Or saint Sévère passait 
de désert en désert ; afin de n être pas reconnu des persé- 
cuteurs, il vivait tranquillement, vêtu d’un vêtement pauvre, 
coiffé d’un bonnet et chaussé 1 de sandales. » 

« Tranquillement » est inexact , car, d’après l’etymologie et 
le contexte, signifie « monacalement »». Comme la vie 

monacale est d'ordinaire paisible, ce mot cuit aussi le 
sens secondaire de «tranquillement» (.s/c Par Ali) , mais tel 
n'était pas le cas de Sévère qui était poursuivi et persécuté h 

— «D'un vêtement pauvre» traduit plutôt Ujubcoq Lqjxxp) 
ou )lojjxoa>o9 JUorus») , mais jLuxcoào? boa*»} doit être traduit 
«d’un vêtement de pauvre» ou «sous l'habit d’un pauvre». 

— «Bonnet » est inexact. Le sens propre donné par tous les 
dictionnaires est «cueillie» ou «capuchon». Les moines de 
de Pacôme devaient, an réfectoire, descendre «la cuculle » 

1 On a d'ailleurs vu plus haut, p. éoo : « . . .chassé d'Antioche, 
il so rendit à Alexandrie et se retira dans les déserts de l’Égypte, 
y menant dans la perfection la vie monastique . . . », 
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jusqu’en dessous des yeux afin de ne voir que ce qui était 
placé devant eux 1 . Ce « capuchon- voile <» monacal était donc 
fort commode pour qui voulait voyager, comme Sévère, 
sans être reconnu. Notons encore que les sandales faisaient 
partie de l'habit monacal, car les moines ne portaient 
pas Jes « calceamenta » défendus Alalth., x, jo, mais les 
« sandalia « permises Marc., vi, q 2 * . Enfin la phrase a été 
mal coupee : a afin de n’ètre pas reconnu des persécuteurs» 
se rapporte à ce qui précède, et non à ce qui suit, comme 
l’indique le oav placé devant fcoo '. Nous sommes donc 
conduit à traduire : « Or saint Sévère passait de désert en 
désert afin de « être pas reconnu des persécuteurs; cl il 
menait la vie monacale, vêtu d’un vêtement de pauvre (sous 
l’habit d’un pauvre), coiffé de la rucuHe (d’un capuchon) et 
chaussé de sandales 4 .)» Nous arrêterons là nos remarques : 
il nous suffit d’avoir montré que M. Kugener aurait pu cor- 
riger plus souvent la traduction de la Chronique de Michel; 
îrfais nous n’avons pas, pour l'instant, l’intention de le faire 
plus longuement. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Kugener a réuni 
tous le* textes >yriaque£, grecs et latins qui nous donnent 
quelques renseignements historiques sur Sévère d’Antioche 
et n a omis que les textes de seconde main ou sans valeur 
historique. M. Chauvin a transcrit et traduit trois petites 
pièces arabes (p. 097-/100). Un certain nombre de ces textes 
étaient inédits, et M. Kugener a pris la peine de collationner 

1 Cf. Histoire Lansiatfuv , édition Butter, Cambridge, 190/1, 
p. 91-95 et 98. — GaSSJEN, Inslit . . i , 4 ; IV, 17. 

2 Cf. Cassien, Inslit.. I, 10 . 

1 M. Kugener a eu tort, pour justifier la ponctuation de ta 
traduction, de changer celle dn texte. Le manuscrit porte avec 
raison un point, et non deux-points, devant idffcàoo. 

4 L’Iiistoire des patriarches coptes porte : «And tbe Eather Se- 
verns, at the time of this trouble, was lleeing frorri ci Ly to cily, 
secret Iv or openJy, and frnm mnnastery to monasterv » ; Irad. Evetts 
( Pah . or. , I, I , p. 433 j. 
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les autres avec les manuscrits. C’est ainsi qu'il a collationné : 
les extraits de V Histoire ecclésiastique du Pseudo-Zacharie le 
rhéteur avec YAdd. 17202 du British Muséum et avec 
la Chionique de Michel le Syrien; les extraits des actes 
du concile de Constantinople de 536 avec le ms. Ilist. 46 de 
Vienne, qui n’avait pas encore été mis à profit, et ceux 
de Liheratus avec le ms. latin 224/1 de Paris. Ces colla- 
tions ont fourni à VI. Kiigcncr plusieurs bonnes leçons, qui 
lui ont permis d’améliorer le texte traditionnel; on lui saura 
"ré d’avoir extrait d'ouvrages souvent peu accessibles les 
divers textes relatifs à Sévère, et surtout de les avoir accom- 
pagnés d’une traduction française qui les met à la portée de 
tout le monde. 

II. Le fascicule de M. Evotts fait suite au fascicule 2 du 
tome I de la l*alroloqie orientale et renferme le texte et la 
traduction anglaise de l'Histoire des patriarches d’Àlexandrio 
de Pierre I 01 à Benjamin P‘ ( 3 on- 66 i). M. Eveils a utilisé, 
pour établir son texte, les sept manuscrits de Londres, 
Paris (‘I Rome qui avaient déjà servi pour le premier fasci- 
cule 1 ; il a conservé les formes, empruntées souvent à l’arabe 
vulgaire, qui sont propres à l’auteur, mais il a corrigé ce 
qu'il pouvait considérer comme des fautes de copiste ou 
des fautes d’orthographe. Il a rétabli, chaque fois qu’il l’a 
pu, la véritable forme des noms propres (cf. , p. /1/12, les 
noms des correspondants de Cyrille). La traduction qui fi 
gure sous le texte arabe le rend accessible à chacun. 

Sévère d’Antioche, dont nous avons parié plus haut, oc- 
cupe aussi une grandi* plat e dans le présent ouvrage (p. 44() 

1 Lors du premier fascicule, te septième manuscrit avait été 
collationné par M. Theittel. — - En tout cas, il est inexact que 
tous les manuscrits connus soient au nombre de six (cf. Journ. 
nsiat. . sept.-oct. 1904 , p. 358 . — Cette édition n’utilise dans les 
variantes que six lettres dont la signification n’a pas été donnée). 
Nous en connaissons neuf qui sont catalogués, et, nous n’avons pas 
la prétention de îe> connaître tous. 
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à 558). L'auteur de l’Histoire des patriarches nous apprend, 
comme Jean d’Asie, que Sévère passe deux ans à ia cour 
(p. 453), qu'il se cacha ensuite à Sakhà (IIclaquo ou Séi's) 
chez un fidèle nommé Dorothée (p. 457 )', et qu’il mourut 
en 538 , car il aurait passé six ans sur le troue épiscopal 
d’Antioche e{, vécu trente ans dans la persécution (p, 458). 
On trouve mentionnés l’invasion de l’Egypte par les Perses 
(p. 4 <Sq ) (‘I le MuLaukas (/ 190 - 491 ) (pii serait Cyrus (le Cau- 
casien), patriarche et préfet d'Egypte. L’histoire de la ton 
quête de l’Egypte par les Arabes est racontée en détail 
(p. 4(p-5o‘i); enfin de fréquentes mentions du monastère 
de Mina (ou al-Muna; p. 5oo I. 19 ; 5o(), 1. i et i3) per 
mettent d’identifier ce nom propre; déjà rencontré dans le 
synaxaire arabe jacobile (cl. Journ. axial., mars avril iqo5, 
p. 077 ). Nous aurons d’ailleurs occasion de faire plus lon- 
guement l’histoire de eette publication 1 2 . 

F. N Ai). 


M. Lrncsi Ptrioii, L'Inde conte m doua i ne et le mouvement 

N 4 'rwvu. (1 vol. ui-ia <l«' ^7 3 pages). Paris, Alcan Lévi, ipoh. 

(è*l ouvrage, malgré ses dimensions restreintes, nous paraît 
devoir être recommandé à l’attention du public. Si le cadre 
dans lequel fauteur s’est confiné peut passer pour un peu 
élroit, on ne saurait nier (pie ce n’ait été pour lui, un moyen 
de bien voir et d’approfondir le sujet qu’il traite. Assez d’autres 
voyageurs nous ont entretenus de l'Inde cl de ses populations 
aux points de vue artistique, religieux ou archéologique. Lui, 

1 Ce détail a passé, sans doute de là, dans le synaxaire arabe 
jacobite. Cf. Pair. or., t. I, p. ai à. 

2 Ta;s imputations non justifiées de M. Seybold , parues dans la 
Revue critique, nous ont fourni f occasion attendue. J»?uis notre 
réponse (cf. Revue critique, 18 nov. igoà), nous avons exposé 
cette histoire, puis rectifié et qualifié seize des imputations de 
M. Sovbold. 
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il s’est occupé plus spécialement de la question économique 
et sociale. J1 nous donne un tableau vraiment vivant de l’état 
actuel des populations habitant la péninsule Indostanique. 

L’auteur rend pleine justice aux; efforts faits par le gouver- 
nement anglais pour améliorer la situation de ces asiatiques, 
sous le rapport sentimental et spéculatif. Ainsi, l’on a sérieu- 
sement songé à développer l’instruction chez les natifs, sur- 
tout chez les femmes, tenues jusqu'alors dans une ignorance 
à peu près absolue. Depuis plus d’un demi-siècle , les sacrifices 
de veuves ou sntlees ont été, sinon rendus absolument impos- 
sibles, du moins interdits sous des peines sévères. Enfin, Je 
régime des castes est puissamment battu en brèche par l’ac- 
cession aux diverses fonctions administratives, el cela sans 
distinction do situation sociale. 

Par malheur, nos voisins d’outre-Manche, sur le terrain de 
l’industrie et de leurs intérêts matériels, n’ont pas fait, à 
beaucoup près, preuve d'autanl de philanthropie. Les appels 
à leur esprit de justice et d’humanité sont restés souvent 
sans écho. Leur demander de ne pas trop exploiter l’élément 
indigène, mais autant réclamer du loup qu’il se constitue 1 
protecteur du troupeau el devienne végétarien ! Aussi, malgré 
toutes les réclamations que l’on a pu faire, est-ce seulement 
en Angleterre qu’ont lieu les concours pour le civil service. 
On juge comme il est facile aux jeunes Indous d’y prendre 
part. Sans doute, un vote de la Chambre des Communes, en 
date du 2 juin 1 8q3 , autorisa Jes examens simultanés à 
Londres et dans l’Inde, mais il est resté jusqu'à présent 
lettre morte; les communications sont si difficiles entre les deux 
pays, surtout lorsqu’il s’agit de réformes peu appréciées de 
la vice-royauté. D ailleurs, les règlements ont sagement pour- 
vu à ce que les fonctions ne soient pas encombrées parl’éh#- 
menl indigène. Ainsi, le nombre des Indiens destinés à former 
des ingénieurs, et admissibles à l’école de Cooper’s Hill, se 
trouve limité à deux par an. 5o pour 100 des hauts emplois 
dans la police, les douanes, le cadastre sont réservés aux gens 
\enus d'Europe. Aux natifs du pays, l’on attribue plus libé 
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râlement,, il est vrai, les petites places rapportant 10 à mo rou- 
pies. Cela est assez bon pour des gens à p»au foncée, et si ces 
procédés nous semblent un peu léser l'équité, n’oublions pas 
que les familles anglaises ont leurs eadeîs à pourvoir. Celte 
considération, a leur avis, doit primer toutes les autres 

Mais c’est surtout en ce qui concerne la situation écono- 
mique que le tableau tracé par notre auteur semble très 
sombre. La création de nombreuses lignes de chemins de 1 er 
aurait du être une source de bien-être et de progrès mate- 
riel général pour toute la Péninsule. On s’est arrangé de 
façon à produire un résultat bien opposé. Les administrateurs 
et employés des lignes, tous étrangers, touchent de gros 
émoluments, les préteurs britanniques empochent les inté- 
rêts garantis. Quant aux déficits, cela regarde* le budget local. 
En un mot, l’association sur ce point , entre* Anglais et Indous 
peut se résumei 1 ainsi : aux premiers, tous le»s bénéfices, le 
reste aux seconels. 

Et que dire maintenant des mesures prises pour étouller 
le développement de l’industrie élu pays ? Il ne* faut pas qu’à 
aucun prix les fabricants des bords de l’Indus et du Gange 
puissent concurnieer < eux de Birmingham ou de* Manchester. 
L'application des principes du libre échange servit tou I d’abord 
à ruiner les petits métiers des villes et villages indiens. Toute- 
fois, les filatures indigènes ayant, la vie trop dure, on parvint 
à en avoir raison par la création d’un droit d’exeise des d j/m 
p. 100 sur les colonnades fabriquées dans b* pays. Quelque' 
autres mesures du même genre ne tardèrent pas à être adop 
tées. La conséquence de pareilles pratiques, ce lut l’accrois 
sement de la misère généiale et l’apparition de lamines plus 
fréquentes, plus cruelles qu’elles n étaient. au temps de la 
domination musulmane. Elles sont devenues endémiques dans 
un pays qui cependant produit plus de grains qu’il n en fau- 
drait pour nourrir tous ses habitants. Comment remédier à 
un si triste état de choses ? Les jeune Inde espèrent en venir 
à bout avec leurs essais de parlements, mai vus d’ailleurs du 
gouvernement et de l'élément musulmans. Puissent leurs 
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efforts aboutir à un résultat pratique et prouver en même 
temps que le régime parlementaire peut parfois avoir du 
bon ! 

G 1 " de Charkncey. 


NOTES DK IUW,IO(ll\ VPHIK ETHIOPIENNE. 

IhnuOTiiECi utESSfMd. - ï. The Leifend of the Quccn of Sltcbu 

in the tradition /l. taira, hy E. Littm ann. — Le.yden , 190/1. 

Sous le titre de liihliotlicea ahessiuiea , M. E. Littrnann se 
propose de publier une série d’études coneernanl les langues, 
les littératures et l’histoire d’Abyssinie. Cette entreprise, 
patronnée» par un généreux ami de l’t Jniversité de Princeton, 
est confiée, pour ce qui regarde la partie matérielle, aux 
soins de la maison d’édition G. -J. Brill de Leyde. Sous tous 
les rapports, il est donc permis de croire cl d’espérer que 
celte nouvelle Bibliothèque sera bien accueillie et prendra 
place parmi les meilleures publications scientifiques. 

M. Littrnann lui-même inaugure la collection en donnant 
le texte et la traduction, accompagnée de notes, d’une lé- 
gende tigré relative à la reine de Sa bu. 

La terre d’Ethiopie fut favorable au développement de 
celle légende. Le À eAro , ch. xix-xxxn (cf. Pavromi s , 

hahnia de recjina Sahara apad A ethiopes , Dissertation inau- 
gurale, Halle, 1870), en contient un exposé en quelque 
sorte classique, fl a été, en clïct, plus d’une fois imité. C’est 
par une variante ou mieux un abrégé de ce recil que dé- 
butent, par exemple, les Gadla Marqnrêivôs , édités l’an der- 
nier par M. Gonti Bossini dans le Corpus scriptorurn christia- 
nornnt orientalinm. 

Dans ces actes de Marqôrêwôs, comme d’ailleurs dans le 
Kchra Nacfast , la reine de Saba s’appelle Màkedà. Dans la 
légende tigré, publiée par M. Littrnann et recueillie par 
M. B. Sundsl 16111 de la Mission suédoise en Erythrée, elle n’a 
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pas de nom. Car celui sous lequel elle est désignée, à savoir 
Etiyè-Azêb, n’est qu’un titre : reine du Sud. 

La légende est des plus simples. C’était au temps où le 
peuple tigré adorai I un dragon. La jeune tille, qui plus lard 
devait posséder le pouvoir avait été offerte en sacrifiée au 
monstre et liée à un arbre. Elle pleurait. Survinrent sept 
saints. Touches par ses larmes, ils la questionnèrent. «Es-tu 
un ange ou un être humain?», lui dirent-ils. M. Litlmann 
lit ici, au lieu de 0 i>Ahi) «ange», « Marie»; mais 

telle dernière leçon paraît fautive, car elle détruit, la belle 
antithèse entre les deux mots a»6ihti Cl M9° «être hu- 
main ». — «Je ne suis qu’une femme», répondit-elle. Alors les 
sages la délivrèrent et tuèrent le dragon. Mais le sang de 
celui-ci éclaboussa la jeune tille. Elle devint difforme: son 
talon fut transformé en un sabot d’ane. Le lendemain, de 
retour à son village, elle raconta aux habitants la mort du 
dragon. Emerveillés, ils la choisirent pour princesse. 

A* ce moment Là, Salomon régnait à Jérusalem. Quiconque 
allait à lui, répétait l’écho, revenait guéri de toute maladie. 
La reine de Saba entreprit donc le voyage de Palestine. Elle» 
vit Salomon, eut commerce avec lui et enfanta un lils, Mené- 
lik. Devenu grand, celui-ci se rendit également à Jérusalem. 
Grâce à un miroir, don de Salomon, que sa mère lui avait 
confie, il reconnut aisément le roi, et Salomon, de son côte, 
n’hésita pas à considérer ce jeune homme tomme son (ils. Il 
voulut lui remettre l’arche de Michel. MaisMenélik s'empare 
de l’arche de Marie, revint au pays tigré, où il déjoua toutes 
les malices de Satan. 

H faut laisser à cette légende, dont nous avons omis plus 
d’un détail, toute la saveur naïve qu elle contient. L’étudier 
d’une façon critique serait la détruire. C’est un récit popu- 
laire où les anachronismes ne sont pas rares. Le plus violent 
est saus contredit celui qui fait remonter l’arche de Michel 
et de Marie jusqu’au temps de Salomon. MM. Sundstrôm et 
Litlmann l’ont remarque (cf. p. x et 27 ). Quelques notes de 
l’éditeur, en se plaçant à ce point de vue, paraîtront super- 
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Hues. ïl est difficile, par exemple, d’accepter l’identification 
qu’il propose «sans hésiter» (p. îg) entre un des sept saints 
de la légende, nommé Abbâ Mentelît, et Abbà Panlaléwôn, 
un des neuf promoteurs du christianisme en Éthiopie, vers 
l’an 5 oo. Mentelît dérive par étymologie populaire, voire par 
jeu de mots, du verbe nemanâtald , qui vient à la suite dans 
le contexte. M. Littmann n’a pas été d’ailleurs sans le re- 
connaître (p. 20). 

Au reste, celle identification, qui nous paraît forcée, 
montre avec quel soin et quelle érudition M. Littmann a 
étudié le récit qu’il éditait. Aussi les ?. o pages de son com- 
mentaire, qui constituent à elles seules les trois quarts de 
1 ouvrage , sont-elles remplies de documents d’un intérêt varié : 
le folk-lore y cotoie l’histoire, et la linguistique s’y allie d’une 
façon heureuse à la science des religions. 


Hibuothec l ABEsstNlCA. 11. The teæi of the El hiopic version of 
the Octaleucli . irilli spécial refermer to fhe tuje and value of lhe 
llaverford maniiseripl , l>y .1. Oscar Boyd. — Leyden, iqo5. 

I) n nom domine encore aujourd’hui l’ensemble des études 
éthiopiennes : Dillmann. 11 y a précisément un demi-siècle, 
ce savant achevait de publier à Leipzig son Ve te ris Testa- 
ment i Acthiopici. Tonins primas , sire Octaleuchus Aethiopicus. 
11 s’était proposé un double but : donner une édition critique 
et en même temps fournir à l’église d’Abyssinie un livre qui 
répondit aux besoins liturgiques. Mais le second point de 
vue vicia en quelque sorte le premier, si bien qu’à l’heure ac- 
tuelle, tout en n’étant pas encore remplacé, le texte établi 
par Dillmann ne satisfait plus aux exigences de la science. 

Le célèbre éthiopisant s’etait servi de quatre manuscrits : 
deux relativement anciens, F et II, et deux plus récents, C 
et G. La Bibliothèque nationale en possède un (Y) d’un âge 
respectable (19.70-128,5), que M. Zotenberg a décrit sous le 
n" .*> de son Catalogue. Enfin M. O. Boyd consacre le mémoire 
dont h* titre est rappelé ci-dessus à la description d’un non- 



N O II V KL LES K T i\l KL A ING ES. 381 

veau manuscrit, conservé à la bibliothèque du Haverford 
College, el. qu’il désigne par la lettre 1\, en honneur de 
M. W. Rogers qui, le premier, l’a lait connaître. 

Ce manuscrit R semble appartenir au xvf ou au xvn' siècle. 
M. O. Royd en signale les caractères à la lois paléographiques 
el grammaticaux. Puis, dans une étude très serrée, il établit 
le rapport qui existe entre ce codex et les précédents. Ses 
conclusion 1 sont les suivantes : 

i° Le ms. R est en relation plus étroite avec, Y qu’avec 
tout autre manuscrit ; 

?/’ 11 représente une branche indépendante de l’ancien 
type F, 1 1 , Y, légèrement modifiée par la recension de. C el C. 

A ces titres, il possède donc une valeur incontestable dont 
ii conviendra de tirer prolit lors d une nouvelle édition cri- 
tique de l’Oclateuque selon la version éthiopienne. 

Alfonso ClMlKO , Vocaiiolamo ITIU I.VO TWIlAl K Tld il H-1T l/Jl/YO. 

»Roma, 190 A. 

On doit à M. Prâtorius une bonne grammaire de la langue 
ligrigna ( (rraminat'k de.r Tigrinasprachc , Malle, 1 8 y ) . Do 
leur côte, les Italiens semblent s’ètre ré»servé d’(‘tablir le dic- 
tionnaire de ce dialecte. Il n’y a pas bien longtemps, à Rome 
en j 8 q(>, M. L. de Vilo publiait un Voeabolario dclla linyna 
litjriyna . Aujourd’hui , M. A. Cimino édite un glossaire, du 
mena'» genre. 

Cet ouvrage pourra rendre quelques services, il comprend 
deux parties principales. L’une donne, pour chaque mot ita- 
lien, le mot ligrigna correspondant, dans l’écriture origi- 
nale éthiopienne el en transcription. La seconde reprend les 
termes ligrignas selon l’ordre alphabétique, et indique dans 
une colonne parallèle l’équivalent italien. De détails, d’é- 
claircissements, de phrases proverbiales, point. Au début 
seulement, un syllabaire ai uu résumé grammatical sous 
forme de tableaux. À la fin , une liste de noms abyssins assez 
copieuse, avec la prononciation et la signification. 
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Uerum Aetbiopicarum Scriptores occidentales inediti a 

s a ecu lo xvi ad xi x, CURANTE G. Beccari. — * Vol. il. P. Pétri 

Paez, Uistorin Aethiopute , Lih. I et II. — Romae, 1905. 

En 190 . 0 , le P. Beccari publiait à Rome une sorte d’inven- 
I aire de documents variés, inédits ou peu connus, relatifs à 
l’histoire d’Ethiopie, du xvi c au xvuT siècle. Dans Je Journal 
asiatique (sept.-oct. 1 <>o/| , p. 350-361 ), M. Bouvat a parlé de 
cet ouvrage (pii inaugurait une collection future. 

Le volume I! , qui vient de paraître et qui ne le cède pas 
en magnificence au précédent , contient la première partie 
d’une Histoire d’Ethiopie écrite au commencement du 
xvn e siècle par le P. Paez. Les livres I 11 et IV de cette 
même histoire constitueront le troisième volume de la série, 
actuellement sous presse. 

Le P. Paez ( 1 1 62 2 ) était un jésuite portugais. 11 résida 
en Abyssinie de 1 6o3 jusqu’à la fin de ses jours. Bien reçu 
à la cour, il lit partie de l’entourage de trois rois successifs, 
Atnàf Sagàd, MaJàk Sagâd II et Susénios (Malàk Sagàd 1 1 J 
ou Seltàn Sagàd). 11 eut même l’avantage de convertir ce 
dernier au christianisme. Son histoire offre donc les garanties 
de l’expérience, et elle est, d’autre part, puisée aux meil- 
leures sources. 

Le P. Beccari en a reproduit le texte portugais. Mais, pour 
la facilité des recherches, il a joint un sommaire de chacun 
des chapitres. [Jne riche introduction latine est, en outre, 
consacrée à la biographie du P. Paez, et deux feuillets du 
manuscrit de celui-ci sont reproduits en fac-similés. 

A. CdisniNOT. 


Gh.-Runé Leclerc. Les arts et indi stries d ornementation en 
Tunisie. Situation ex i 9 Qh. (Rapport au Gouverneur général 
<le l’Algérie.) 2/1 pages, in-8°. lmpr. algérienne; Mustapha, 190/1. 

Le but de cette rapide étude est de mettre en évidence 
l'état actuel des arts indigènes en Tunisie, ainsi que les 
ellorts olliciels et privés qui ont été, ou pourraient être faits 
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pour les restaurer. L’auteur s’est documenté en se renseignant 
auprès des autorités et des fabricants, en visitant le Musée 
arabe du Bardo et les trois grands centres d’industries d’art 
indigène : Kairouan, Nabeuî et Tunis. 

L’industrie céramique, qui existe en Tunisie depuis l’an- 
1 ‘h | u il é , n’est plus aujourd’hui importante que dans la seule 
ville de Nabeui (70 kilomètres sud-est de Tunis). Une cin- 
(juanlaine de fabriques, dont une française, donnent une 
production annuelle de 100,000 francs qui malheureuse- 
ment tend à s’abaisser. De sages mesures pourraient empê- 
cher cette décadence et donner à celte entreprise un essor 
nouveau. La fabrication des faïences, jadis florissante, est 
aujourd’hui presque disparue. 11 n’est, cependant pas impos- 
sible de la faire revivre parmi les indigènes, car les revête- 
ments en carreaux de latence sont toujours lbrt appréciés en 
Afrique du Nord. 

La tapisserie tient 1111e large place dans les arts d’orne- 
meijtation musulmans : la source de celte industrie est en 
elfe! dans la famille elle-même avec tout sou personnel fémi- 
nin. L’est Kairouan, le grand centre où se conservent le 
mieux l’originalité du dessin barbaresque et l’harmonieux 
agencement des couleurs. Les i, 5 oo métiers de cette ville 
sont toutefois en décadence, faute d’une rémunération et 
d’un écoulement suffisants. 

L’auteur expose ensuite brièvement l’état de la menuiserie 
d’art ( rnarquetterie et découpage) , de la damasquinerie , per 
sistanle encore à Tunis et Bi/.erto, de la bijouterie et de la 
broderie sur étoffe et sur cuir, qui sont surtout aux mains 
d’Israélites. 

Sans doute à cause des influences européennes, l’industrie 
tapissière, les broderies et la céramique de la Logent e st 
distinguent par un souci délicat de l’élégance et du bon goùl. 
Les qualités, le Gouvernement général de l’Algérie pourrait 
s’en inspirer dans son œuvre de restauration des arts indigènes 
en Afrique du Nord. 


Arsène Bon r lard. 



‘M S E PT K M B K E - OC T O B H K I 905. 

INous avons reçu une longue lettre de. M gl Hahmani, pa- 
triarehe des Syriens ealholiques, en réponse à la note que 
M. l'abbé Chabot lui a consaerée dans le Journal asiatique 
(mars-avril i<)o 5 , p. 260). Sa longueur ne nous permet pas 
de l’insérer dans le Journal. — Le savant prélat nous ap- 
prend qu'il existe erieore à Mossoul un manuscrit arabe de 
la Chronique de Michel le Syrien. Il proteste contre le rôle 
que s'attribue M. l'abbé Chabot et contre les imputations 
inexactes qui ont élé dirigées contre lui. 
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PHYSIQUE VÉDIQUE, 

PAR 

ML. VICTOR HENRI. 


Lu mot sanscrit tapas , qui signifie tout à la fois 
a chaleur » et « souffrance » , puis « macération » et 
«ascétisme», le concept étrange, du tapas , impré- 
gnation fluidique (?) qui doue les hommes d'une vertu 
magique, surnaturelle et irrésistible, et qui a permis 
aux Dieux de eieer tout T univers visible en le tirant 
de leur propre substancè, ont inspiré à tous les 
exégètes occidentaux 1 maint aperçu ingénieux ou 
profond, dont on verra bien que la présente, élude 
s’est efforcée de tirer parti. Mais je ne sache pe 
qu’on ait jamais essayé de réunir en un corps de. doc- 
trine les notions éparses et confuses dont fourmille à 
ce sujet la littérature sacrée de l’Inde , et d’esquisser 
le système général de physique 1 de l’univers quelles 
présupposent à leur base. Sans me dissimuler ce 


1 Je me borne à citer, parmi les autorités les plus récentes i 
Oldenrerg, La Religion du Vèda (Paris, 1900), p. 34 4 etsuiv. ; 
Wiintermtz, Gvschichte drr Indischcn Littcralnr (Leipzig, 1 goT) ) , 
p. 191 et suiv., et spécialement p. 1 9 \ , n. .V. 
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qu'une pareille synthèse aura nécessairement d’arti- 
ficiel, — car l’esprit scientifique des Hindous vé- 
diques n’est pas le nôtre, et la chaîne de leurs in- 
ductions perdra beaucoup de son onduleuse et 
complaisante souplesse, à être tendue selon la rigueur 
baconienne, — j’ai cru entrevoir qu'il n’était pas 
impossible de rendre clair à nos propres yeux ce 
qui sans doute ne l’a jamais été entièrement aux 
leurs. 

Au début de cette étude, il est, non pas indispen- 
sable, a la vérité, mais u lilc du moins, et pour cause, 
qu’on m’accorde que les rudiments de cette science 
primitive remontent a la période indo-éranienne. 
Ceci, toutefois, n’est pas un simple postulat : les 
Indo-Européens, à plus forte raison les fndo-Kra- 
niens notaient pas de simples sauvages; et, l’ eussent- 
ils été, les sauvages ne sont nullement incapables de 
coudre ensemble plusieurs idées prises a l’expérience 
de tous les jours, et d’en composer, vaille que vaille, 
un système qui en bonne logique ne le cède point 
aux nôtres, l’unique et essentielle différence gisant 
dans le nombre insuflisant des faits observés et fin- 
suflisante exactitude de l’observation. Et les faits 
d’observation dont je >ais partir sont de ceux qui ne 
pouvaient échapper a l’homme, à partir du jour où 
la lutte pour l’existence lui a laissé quelque loisir de 
regarder autour de soi et de lier entre eux un effet 
et une cause. 
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1. L’haleine ( pvdna ), c’est la vie. 

Rien absolument ne révèle à l’homme l'existence 
de l’air : qu’il porte ses regards vers l’horizon ou le 
ciel, nulle pari il j / aperçoit que le vide, limité par 
une voûte bleue, 1res solidement bâtie puisque rien 
n’en tombe, et plus lointaine que la portée de flèche 
du plus vigoureux archer. Qu’on ne dise pas que 
l’air, échappant à la vue, se dénonce par le vent au 
tact et a l’ouïe : pour en venir a la formule « voulus 
est fl tiens aer 1 2 » , il faut premièrement avoir formé 
d’une façon quelconque le concept de iWr, il ne se 
dégage pas d’emblée. Pour les Hindous védiques, le 
vcfnl est une « haleine » comme celle de l’homme, une 
enlité mystérieuse, un personnage invisible, un 
Dieu -, tout ce qu’on voudra enfin, hormis un phé- 
nomène secondaire; le vent est un fait donné, un 
svuianf.ni , dont on n’explorera pas plus avant l’essence 
et l’origine. 

écartons donc de notre esprit la notion, pour 
nous familière, d’un fluide ambiant où à tout mo- 
ment nous puisons un principe de vie : que reste-t-il, 
dans le phénomène de la respiration , qui soit di- 
rectement observable et puisse servir de base a une 
construction biologique P Voici. 

1 Sénèque, Questions naturelles , V, i. 

2 II. V X, 108, \ : «Haleine des Dieux , embryon du monde, 
à sa fantaisie voyage ce Dieu; on entend son bruissement, on ne 
[ voit J point sa forme : à ce Vâta offrons le culte et l'oblation ! » 
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À chaque instant, il sort cle ma bouche, et de 
celle de tout vivant, homme ou animal, un souille 
( prdita ); ce souille est en moi, puisqu’il sort de moi; 
et il est ma vie même, puisque, pour continuer à 
vivre, il faut que je le reprenne par réinspiration 
( apâna ). Si j'omettais de le reprendre, il se perdrait 
dans le vent, il s’en irait, me quitterait; il ne serait 
pas mort, lui,, puisque le vent est immortel, mais 
moi j’aurais cessé de vivre. 

En effet, j’ai vu, et nombre d’hommes avant moi 
ont vu des gens mourir : le prima sortait de leur 
bouche, et puis il n’y rentrait pas, il n’y avait point 
d'apdna. Et alors ils devenaient froids, immobiles, 
insensibles : ce qui faisait qu’ils étaient chauds, ac- 
tifs, sensitifs, c’était donc bien ce prdtja qui résidait 
en eux, qui en est sorti et qui ne s’est pas laissé re- 
prendre. Captif docile du corps qu’il anime, à l’or- 
dinaire il ne quitte sa prison que pour y revenir tout 
aussitôt; mais, s’il y manquait, c’en serait fait de la 
vie; car la vie, c’est lui. 

Que telle soit bien la conception du prdna et de 
Yapdria, — en d’autres termes, que l’expiration pré- 
existe à l’inspiration et la rende nécessaire, — c’est, 
je pense, ce qu’il n’est besoin de démontrer à aucun 
védisant. La littérature scientifique, du temps, c’est, 
fe volumineux fatras des Brâhmanas : telle quelle, 
cependant, cette scolastique indigeste n’eût jamais 
été compilée et religieusement conservée parmi l’élite 
de la nation , si elle n’avait contenu des notions intel- 
ligibles tout au moins à un cerveau humain; et la 
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plupart des minutieuses et foisonnantes prescriptions 
rituelles qui se rapportent à llialeine du chantre 
ou du récitant ne. sont que verbiage, non pas même 
inepte, mais dépourvu de tout sens, si on lie les 
éclaire de ce principe primordial, partout présent et 
sous-enlendu. Un seul exemple entre des milliers 1 . 

« Le yajnâyajnlya 2 est incomplet : c'est en vue de 
f expiration des haleines; car, si Ton soufflait dans 
une [vessie] pleine, et que [le souille] y pénétrât, 
elle crèverait; ou, s’il n’y pénétrait pas, il déborde- 
rait et se dissiperait. » 

Qu’une stance trop pleine soit exposée à crever, 
voila ce qui se peut concevoir, et une défectuosité 
liturgique à laquelle on doit parer. Mais quel danger 
y a-t-il â ce que le souffle de foOiciant déborde et se 
répande en dehors de sa récitation ? Très grave, si l’on 
fait intervenir la nécessité de la réinspiration : si le 
souffle s’est dissipé, le récitant ne le retrouvera plus 
dans la stance où il croyait l’avoir mis, il ne pourra 
pas le reprendre, il est menacé de mort. Si le théo- 
logien n’en dit rien, c’est que pour lui cela va sans 
dire : à bon entendeur demi-mot. 

1 Sadrimçü Bv, t 1 , 3 , 31-22. 

* C’est la stance S. V. , II, u/j - II. V. , VI, 48, 2 : il va sans 
dire, d’ailleurs, qu’elle est parfaitement régulière; c’est seulement 
scandés à contre-mesure en conformité servile aux règles postérieures 
du saudlii, que le o° vers est censé n’avoir que 1 1 syllabes au lieu 
de 12, et le V, que 7 au lieu de 8. 
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U. La chaleur ( tapas ), c’est la vie. 

Le corps vivant est chaud; mort, il se refroidit. 
Cette généralisation, sans doute, est moins exacte 
que la précédente, puisqu’il y a des animaux à sang 
froid. Mais il ne faut pas attendre de l’Hindou vé- 
dique une vue, assez synthétique de la nature pour 
que la vie d’une grenouille ou d’une vipère y appa- 
raisse sur le même plan que celle d’une vache ou 
d’un homme. Ce qui est sur, c’est que les animaux 
supérieurs se refroidissent dès avant, puis surtout 
après la mort. Or la source essentielle, exclusive 
même, sur terre, de la chaleur, c’est le feu : il faut 
donc qu’il y ait un feu intérieur, un Agni invisible 
qui brûle dans le corps, et qui s'éteigne quand le 
souille lui manque, ou qui s’échappe avec lui; et, 
puisqu’ils s en vont ainsi de compagnie, ne seraient- 
ils pas une seule et même chose? Mais oui, cet Agni 
incorporé, c’est le prdna, et le prâna est un Agni : 
conclusion qui, sans pouvoir passer pour un apho- 
risme ferme de la biologie préhistorique, a certaine- 
ment été formulée en tant qu opinion probable et a 
laissé des traces dans la nomenclature. 

II n’y a pas à tabler sur ce que les Brahma nas 
nous la fourniraient toute crue : cujmr vai prânalj. 
Les identifications de cette nature sont si nombreuses 
et souvent si imprévues, dans une théosophie dont 
le mot d’ordre semble être «tout est dans tout», 
quon n’y saurait attacher aucune importance. Les 
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ternies mythologiques sont des témoins plus sûrs : 
or, lun des noms du feu est Mâtariçvnn; et le vent, 
lui aussi, se nomme Matariçvan, à telles enseignes 
que, dans certains passages où ce personnage est 
nommé, on est assez empêché de savoir si eest du 
vent ou du feu que le poète veut parler. H est très 
fâcheux que ce nom compliqué résiste h l'explication 
étymologique : peut-être nous apprendrait-elle com- 
ment il se lait qu’une même entité mythique incarne 
l’ardeur du feu et la fraîcheur du vent 1 . Mais il 
semble bien qu’il n’y ait point de domaine naturel 
où se concilient mieux les deux phénomènes, que 
celui de la vie physiologique, où chaleur et haleine 
vitales vont nécessairement de pair; et, si par aven- 
ture mâtari-çvan signifiait, ^ comme il en a l’air, 
a celui qui se gonfle dans celui qui [le] forme», il 
ressemblerai! fort à une de ces devinettes chères aux 
vieux poètes Scandinaves, dont l’amphigouri se ré- 
sout habituellement de la façon la plus simple du 
monde, ici « le. souffle dans la poitrine ». 

Mais laissons ces nuageuses hypothèses ; aussi 
bien n’en avons-nous point affaire. Il n’importe pas 
que le prâna et l’Agni intérieur aient été reconnus 
identiques : il suffît bien — ce qui ne fait pas l’ombre 

1 On objectera qu’il y a des vents brûlants. Mais ce n’est pas 
ainsi que l'entend le Vcda : chaque fois qu’il célèbre le vent, c’est 
à titre de souflle frais et vivifiant [inrà). — Un autre t) fit d'union 
possible entre le feu et le vent, c’est l’orage, où iis voyagent de 
compagnie; mais l’orage, en védique, se nomme Parjanya, et ou 
ne le confond point avec Mâtaricvan, non plus qu’en général avec 
l’Agni de 1 espace (l’éclair). 
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cTun doute — que la science d’alors ait enseigné 
1 existence d’un Agni intérieur, intimement lié 
au pnïna et principe de vie comme lui; il suffit 
que la chaleur (lapas) de cet Agni ait été considérée 
comme la manifestation essentielle et la condition 
même de la vie perpétuellement entretenue par le 
mécanisme du souffle. Et l’on avouera que pareil 
concept ne dépasse pas de beaucoup les limites de 
l’observation la plus vulgaire. 

Que maintenant autour de lui viennent peu à 
peu s’en grouper d’autres plus ou moins similaires : 
l’appétit sexuel est une congestion qui donne une 
sensation de chaleur; l’animal en rut dégage de la 
chaleur; c’est par la chaleur intense et constante 
(h* la couvaison que, d’un objet qui ressemble à une 
pierre ronde et ne contient que des liquides gluants, 
un oiseau fait sortir, au bout de quelques jours, un 
petit être tout pareil à lui; enfin, dans un climat à 
quatre saisons, c’est le retour annuel de la chaleur 
qui réveille les instincts reproducteurs et ramène les 
couvées, et lui aussi qui renouvelle, après la mort 
hivernale, les feuillages et les Heurs : autre manifes- 
tation vitale promptement comprise même des plus 
ingénus dos sauvages, qui ne sauraient tarder long- 
temps a saisir les mille liens tissés entre la vie animale 

et la vie végétale En faut-il davantage pour 

que le concept initial se modifie , se précise et s’étende ? 
Non seulement Agni est la vie, mais il donne la vie; 
la chaleur n’est point simplement un principe de 
conservation, elle est créatiuck! 
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Voilà ce que disent à qui veut l’entendre, ce 
que crient à l’envi les textes védiques : d’abord, 
cela va sans dire, les stances des Védas, où 
Agni, Sùrya, Püsan, tous les Dieux thermiques, 
sont en meme temps exaltés comme les fécon- 
dateurs par excellence; mais aussi la prose tech- 
nique des Brûlmianas, où il ne serait presque 
jamais nécessaire, pour la bien entendre, de traduire 
le mol tapas par « austérité » ou « ascétisme ». Sans 
doute, la théosophie mystique des commentateurs, 
ou peut-être déjà celle des tout premiers compila- 
teurs, lui a attribué ce sens dans maint passage; et 
sans doute encore, elle* a eu raison à son point de 
vue, car l'acception du mot avait évolué, on 
vu ‘voir comment. Loin de moi donc — qu’on me 
comprenne bien — la pensée, de. prétendre qu’une 
formule telle que sa tapa ’tapyata prajdkâmali doive; 
se traduire autrement que « il lit pénitence pour ob- 
tenir postérité ». Mais je dis qu’à la base de; cette 
formule en gît une* autre implicite, un cliché légué 
par une antiquité immémoriale, soit à peu près «le; 
tapas <*st généra tenir » , où le* mot tapas n’a pas d’autre 
se;ns que celui de « chaleur ». Et je dis que ce sens 
apparaît encore tout cru, avec line parfaite; netteté, 
élans bien de* s récits édifiants où revient la formule, 
et que, par exemple, quand le Gopatha-Brâhmana 
à son début nous montre* à plusieurs reprises le 
Brahma neutre; «s évertuant, s'échaudant, entrant 
e;n effervescence » pour tirer les êtres de sa substance 
( lad abhyaçrâmyad abhyatapat s ai na tapai) , il n’est nui 
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besoin, ii serait plutôt gênant d introduire dans son 
processus une autre notion que précisément celle 
d’ effervescence qui suffit à tout expliquer. Tenons- 
nous-y, c'est le premier stade de la pensée hindoue, 
et sûrement il a été atteint de bonne heure. 

111. Le concept sons climat tempéré. 

« Un climat à quatre saisons », ai-je dit plus haut. 
Le détail est utile, sinon pour Ja naissance même de 
l’idée fondamentale, au moins pour la pleine intelli- 
gence de son évolution ultérieure. Gela suppose donc 
quelle a régné dès la période indo-éranienne. Il 
faudrait pouvoir le démontrer. Au fait, pourtant, la 
démonstration est-elle bien nécessaire? Encore une 
fois, l’idée est si simple que, du moment où on 
la trouve chez les Hindous, elle a toutes les chances 
possibles de remonter à leurs plus lointains ancêtres. 
Mais cette considération a priori ne nous dispense 
pas de l’examen des circonstances qui seraient déna- 
turé à l'infirmer ou à la corroborer. 

Malheureusement, l’Avesta n’est rien moins qu’un 
traité de physique, et, en tant que document théo- 
logique dago relativement récent, son spiritualisme 
transcendant 1 a laissé bien loin derrière lui les théo- 
ries grossières encore du prâna brahmanique. Ce 


1 Qu'on son^e à la doctrine des Fravasbis, ces âmes encore non 
incarnées , ou actuellement incarnées, ou déjà désincarnées, qui 
ont été créées en nombre infini, en meme temps que l'univers ma- 
t riol, cl qui lui survivront éternellement. 
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n’est pas Jui qui nous apprendra si les Kraniem du 
temps jadis ont cru à ce souffle matériel, ou s’ils ont 
identifié la vie à un principe» de chaleur, et il semble 
que nous lui demanderions en vain s’il réside un 
/Vgni dans le corps humain, alors qu’il ignore jus- 
qu’au nom d’Agni. Intorrogeons-le ©('pendant. H 
nous répondra que, s’il a oublié le nom, il a gardé 
la survivance non équivoque du concept, d’autant 
plus probante que, par une quasi-antinomie qui 
dénonce l’antiquité de la notion mythique soudée 
tant bien que mal a sa théologie épurée, il applique 
ce concept, non pas à une vague entité thermique, 
mais au Dieu vénéré qui dans son culte tient le tout 
premier rang après Ah ura ; oui, son Atar, le Fou 
sacré, a une hypostase qui se nomme « le bon ami » 
( Valut fryâna) et qui réside dans le corps même de 
1 homme* 1 . Est i! excessif, après cela, de conclure 
que les aphorismes de physique que nous avons in- 
duits des textes des Védas, avaient déjà ( ours dans 
un habitat beaucoup plus septentrional que celui ou 
les Védas ont été composés? 

Mais, s’il en est ainsi, une nouvelle conclusion 
s’impose,: dans un climat à quatre saisons, la cha- 
leur est le bien-être , et rarement la souffrance: en 
d’autres termes, à l’époque où nous nous reportons, 
il ne pouvait guère être question du lapas que comme 
entité bienfaisante à tous points de vue, non seuie- 

1 Cf. .1. Darmestktku, Z. A, (Annales <iu musée G ni mel) , l, 
p. i5i etsuiv., et comparer, dans le Vécla, les épithètes si fréquem- 
ment décernées à Agni,priy«, mitrà > ta khi , etc. 
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ment en tant que vertu prolifique pour la multipli- 
cation de l’espèce, mais aussi en tant que sensation 
salutaire et agréable à l’individu. Si sur ce point 
1 étymologie avait voix au chapitre, il ne serait pas 
hors de propos de faire observer que, dans un do- 
maine indo-européen tout au moins, le corrélatif de 
tapas (lat. tepor) n’implique pas du tout l’idée d’ar- 
deur brûlante , mais celle de chaleur douce et saine 1 . 
Passons sur cet argument, qui pourrait sembler trop 
mince; toujours est-il que le mot n’a pris nulle pari, 
excepté précisément dans l’Inde, l’acception nouvelle 
et courante de « souffrance ». 

Et au surplus nous n’avons que faire ici de sou- 
peser les mots, alors que dVHes-mèmcs les idées ap- 
paraissent du meilleur aloi. À part leurs ordalies 
d’airain fondu, dont la dernière sera la fin du 
monde, mais qui évidemment rentrent dans un tout 
autre ordre d’idées que celui de la chaleur climaté- 
rique, les Kraniens ne semblent pas avoir envisagé 
l’élévation de température comme un lléau : elle est 
restée pour eux ce quelle dut être a l’origine, ce que 
suppose son rôle d’agent, vital, un bienfait sans res- 
triction, puisque le froid leur est odieux; l’hiver, ils 
le répètent à satiété, est de création démoniaque 2 , 

1 En russe aussi, — langue de pays froid, — l’adjectif de même 
racine , tcplyi . répond comme sens à l’allemand icann , et non pas à 
l'allemand Iwiss, 

kJ Yendïdâd, 1, 3 et 20 . — Il est vrai que d’autre part le séjour 
de Yima, ce paradis de délices, est un lieu où il ne vente ni froid 
ni chaud [ ibid., II, 5); mais je nipi pas la naïveté de prétendre que 
les iraniens n’aient jamais souffert de la chaleur sur le torride pla- 
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et leur enfer est une effroyable glacière. Tout porte 
donc à penser que les émigrants qui ont quitté le 
plateau crânien pour pénétrer dans la vallée de l’In- 
dus ont emporté dans leur bagage intellectuel deux 
notions d’expérience devenues articles de foi, soit à 
peu près « le tapas est le créateur » et « le tapas est 
le bien suprême. ». 

IV. Le concept sous climat torride. 

Maintenant suivons-les à travers les passes des 
montagnes, d’abord jusqu en ces pays de (îandhâra 
et de kaçmïra où leurs conditions d’existence res- 
tèrent sensiblement les mêmes qu’en l’habitat an- 
cien. puis plus bas, toujours plus bas, dans le bas- 
sin surchauffé des Sept Rivières. Une fois parvenus 
ià, encore que par une marche très huile, l’acclima- 
tement dut être bien dur : il eut beau se répartir 
sur un grand nombre de générations; chacune 
d’elles, puisque chacune faisait un pas en avant, eut 
tout loisir de confronter l’impression réelle que lui 
faisait la chaleur avec la notion idéale qu elle en 
avait emportée. Celle-ci ne céda point devant les 
laits : un dogme une fois incrusté dans l’esprit en 
fait partie intégrante et résiste, très longtemps au 

tcau de la Perse. H suffit bien à ma thèse de /lé montrer que tradi- 
tionnellement ils la redoutaient beaucoup moins que b froid; et 
c’est ce qu’on n’aura point de peine à concevoir, surtout si — ce 
qui n'a rien que de vraisemblable — cette physique a pris nais- 
sance dans leur habitat primitif de l’Airyana Vaejû , où sûrement 
les mois chauds étaient pour eux les bienvenus (i/>., 1, 4). 
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moins, à l’expérience. L’un est une idée innée, 
l’autre une contingence, qui se concilient entre elles 
comme elles peuvent, et en tout cas subsistent cote 
à côte sans se nuire ou même se limiter. Donc, en 
face de ces notions, « le tapas est le créateur, le tapas 
est le bien suprême», s’en dressa une nouvelle, «le 
tapas est une atroce soulfrance » , et sur cette base 
aussi solide que paradoxale s’édifia peu à peu toute 
une théorie. ’ 

Puisque le tapas , tout en étant une souffrance, est 
le bien suprême, il faut aller au-devant de cette souf- 
france, la provoquer, la choyer, la chérir, accroître 
le tapas par tous les moyens imaginables, notam- 
ment par celte fameuse pénitence des « cinq feux », 
dont nos nerfs d’Occidentaux supportent à peine la 
pensée. Puis, par une extension naturelle, on dé- 
nommera lapas toute souffrance, même étrangère à 
la chaleur, que s’infligera volontairement un enthou- 
siaste convaincu de l’excellence de la douleur : le 
jeune rigoureux, l'ascétisme, les tortures. Kt l’on ra- 
contera que les grands sages se sont livrés à ces pra- 
tiques, qu’ils les ont portées au paroxysme, et que, 
grâce à elles, ils ont acquis le don de prophétie, 
l’omnisciencc, conquis les aurores et fait briller le 
jour, engendré une postérité nombreuse qui elle- 
même doit à l’ascétisme sa conservation et sa multi- 
pl i cation in d éfinie 1 . 


1 11 ne faudrait pas que la rigidité apparente de ces déductions 
amenât ici une méprise sur le fond de ma pensée. Il est évident que, 
comme le, concept de souffrance, volontaire ou non, dépasse de 
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A la rigueur, il est vrai, la plupart des détails de 
celte doctrine et de ces légendes s accommoderaient 
aussi bien de l’hypothèse de M. Oldenberg qui va 
être discutée : souvenir et maintien traditionnel de 
macérations diverses, et en particulier d’une dure 
épreuve de chaleur, que s’infligeaient des sorciers 
sauvages, pour se procurer des rêves étranges qui 
leur donnaient l’illusion d’une lucidité et d’une puis- 
sance surnaturelles. Mais il y a un de ces détails, le 
dernier et, si je ne me trompe, le plus important, 
le plus primitif, qui résiste à toute explication natu- 
relle et apparaît au rebours du bon sens , si l’on ne 
l’envisage du point de vue que j’ai essayé de définir : 
jamais une cervelle humaine n a pu de sa propre 
initiative imaginer que des hommes émaciés par de 
longs jeûnes et des sueurs profil ses , épuisés de ma- 

licaueo'ij relui dt chaleur torride, - car on peut soulïYir du froid 
excessif, s'infliger des meurtrissures cl des mutilations, etc., — 
de même la croyance aux mérites de la souflranee déborde infini- 
ment en tons sens le \ ulgaire hasard d’un nwancenientde sens qui ré- 
sulterait d'un changement de climat. La pénitence est une souffrance 
qu’on s’impose, soit pour expier ses torts envers une puissance 
juste et mystérieuse, soit , plus primitivement, pour déjouer la ma- 
lice d’élres envieux et redoutables, en encourant de son propre gré 
des maux supposés moindres que ceux dont on se sent par eux me- 
nacé, Il n’esl pas impossible qu’elle soit aussi, en bien des cas, 
une macération de nature à procurer des dons prétendus de se- 
conde vue,, et cette suggestion de M. Oldenhcrg mérite sans doute de 
prendre place parmi les facteurs secondaires de la sanctification 
de l’ascétisme. Mais ce que nous nous demandons en ce moment, 
c’est pourquoi cet ascétisme védique se nomme spécifiquement 
«r chaleur n, et c’est à cette modeste question seule, moitié de lexi- 
cologie, moitié, si l’on peut dire, de préhistoire de la biologie, 
que nous nous efforçons de trouver une réponse plausible. 
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cé ration s , la peau leur collant aux os, étaient tour- 
mentés d’ardeurs sexuelles et devenaient d’excellents 
reproducteurs; l’expérience enseignait trop claire- 
ment le contraire. Pour concevoir un aussi mons- 
trueux paradoxe, il faut nécessairement partir de 
l’idée de chaleur douce et bienfaisante , puis admettre 
la perversion de celte idée en celle d’ardeur doulou- 
reuse; et comment cette perversion s’est produite, 
c’est, semble-l-il , ce qu’explique au mieux le lait his- 
toriquement certain du changement de climat. Celle 
qu’accusent, de l’Inde à l’Eran, les contrastes bien 
connus as ura = ah ara et deva == daéva , est dans tous 
les cas bien plus forte et nous pose une énigme 
d’une solution beaucoup moins aisée. 

V. Chvleih et Extase. 

Je crois en avoir dit assez pour rendre* saisis- 
sable la genèse des idées « scientifiques » de l’Inde 
védique. Admettrai -je maintenant que, dans ce 
conflit de données de pure expérience, est venue 
de surcroît interférer la notion d’une macération ca- 
lorifique reconnut' propre à procurer une sorte d’hyp- 
nose ou d’extase ? Evidemment, cela n’est pas impos- 
sible. Mais on voit tout d’abord (pie rien n’est moins 
nécessaire : la trame des faits et des raisonnements 
qu’ils étaient est assez serrée pour se passer de cet 
adjuvant. Et puis, en supposant — ce dont nous 
nous expliquerons tout à l’heure — que pareille pra- 
tique soit prouvée pour la période védique par le 
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rituel de ia dïksâ préliminaire au sacrifice , elle rie 
Test point pour la période indo-éranienne, ni pour 
l'indo-européenne, ni à plus forte raison pour le 
stade de vie sauvage auquel on prétendrait la faire 
remonter sur la foi de quelques rites magiques usi- 
tés ('lie', certains sauvages d’aujoui d’hui. 

Nous touchons ici à la racine du dissentiment 
profond qui sépare deux écoles en histoire religieuse. 
Il serait trop ambitieux de prétendre trancher la 
question à propos d’une étude aussi fragmentaire 
que celle-ci; mais peut-être 11’est-il pas interdit de 
s’en expliquer en peu de mots. 

Ou nous dit : « Nous n’avons pas de documents 
sur l’état mental de nos ancêtres préhistoriques? 
Non, mais nous avons mieux que cela : nous les 
avons eux-mêmes devant nos yeux; car qu’es t-cc 
autre chose que le sauvage contemporain, sinon 
l’honiine de la préhistoire se survivant parmi nous? 
Donc étudions le sauvage : il est la fidèle image de 
ce que nous firmes au sortir de l’animalité. » 

Qu’en sait-on? Etudions le sauvage, je le veux 
bien : il nous présente en gros les conditions d’exi- 
stence matérielle et mentale de l'humanité primitive. 
Mais dans le détail ? Rien moins. Une croyance, une 
superstition , une pratique se retrouvât -elle identique 
dans la totalité des races sauvages actuellement 
observées, — et l’on sait a quel point, il s’en faut, 
— il ne s’ensuivrait pas encore qu’elle existai, il y a 
dix ou douze mille ans, précisément dans le petit 
groupe ethnique d’où sont issus tels cixilisés de nos 
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jours. La complaisante formule do «l'identité de 
l'esprit humain » ne saurait suffire à imposer d'emblée 
une aussi gratuite affirmation. 

Faire reposer toute une méthode sur une concep- 
tion philosophique, quelle qu’en soit même la valeur, 
est-ce donc faire de la science? Alors que le fait pri- 
mitif nous échappe , plus complexe est le processus 
dévolution, plus nombreuses sont les hypothèses que 
nous pouvons Tonner sur ses modes d’apparition. Si 
le but des efforts de la recherche historique se réduit 
en somme à atteindre tint' hypothèse, ou plutôt de 
multiples hypothèses entre lesquelles il nous est diffi- 
cile d’espérer un choix heureux, de quel nom quali- 
fier la méthode qui pose l’hypothèse, non plus au faite, 
mais a la base même de son fragile, édifice inductif? 

Prenons, par exemple, le totémisme dont on fait 
grand (Hat : qu’esl-ce donc qui nous garantit que le 
totémisme ne serait pas un aboutissement bien plu- 
tôt qu’une origine? Tel qu’il se présente, à nous dans 
les rares milieux où il est directement observable, 
il ne ressemble guère a un phénomène primaire, 
simple, inaltéré; c'est une organisation déjà fort 
complexe; on y sent l'effort intellectuel et religieux 
d’une civilisation rudimentaire, aujourd’hui atro- 
phiée, mais qui certainement a évolué. On nous 
fera difficilement croire que le point d’arrivée des 
Wstraliens et des Peaux-Rouges ait dû nécessaire- 
ment être notre point de départ, à nous 1 . 


‘ li'ariïiimtMil positif* te plus solide, te sent solide nu'mo, qu’on 
ait mnihôon l'axenr <tu (olotnisme, rYsl qu’il sérail îndis|H*nsalde 



PHYSIQUE VÉDIQUE. 403 

En somme, il semble que l’existence actuelle de 
civilisations chétives, rudimentaires, avortées, si l’on 
peut dire, milite contre ce postulat de l’identité de 
l’esprit immain qu’on prétend fonder sur elle. Ce 
sont, en science sociale, des types morbides, ou tout 
au moins déviés, dont il est interdit de rien inférer. 
Les crétins, si nombreux dans certaines vallées des 
Alpes, représentent certainement un type atavique; 
personne pourtant 11e s’est jamais avisé de soutenir 
qu’ils reproduisent trait pour trait celui de l'antique 
homo euro pneus. 

Trêve aux considérations générales; revenons aux 
faits. Il est, nous dit-on, une mise en action du 
tapas , qui nous en révéle la vraie nature : c’est la 
dlksd impérieusement prescrite et minutieusement 
réglée par la liturgie védique. Le fidèle qui s’apprête 
à offrir un des sacrifices solennels de soma dont le 
type e*t Yaynisfonia , doit se soumettre à une épreuve 
de macération , de nature essentiellement calorifique , 
dont tous les détails nous sont décrits par les textes 
sacrés. « Or il n’est pas douteux 1 que la dtksd ne 
nous repoi te à un type traditionnel de sorcellerie 


pour expliquer la domestication de certaines espèces animales. A. 
supjwjser pourtant qui! en AU ainsi, il ne s’ensuivrait rien, sinon 
que les animaux auraient été domestiqués par des clans totémiques, 
mais non pn* que tous les clans l’eussent été à l’origine. Une fois 
les animaux domestiqués, ce 1 déniait du totem s est naturellement 
propagé à d’autres rac e> qui l’ignoraient et qui l’ont récit sans les 
lares mentales qui ailleurs raccompagnent; car justement le totem 
finit là où la domestication commence. 

1 Oldkmikiu; , «p. ci/., p. !> ^ •> . 

*>. 0 . 
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primitive : on y reconnaît tous les caractères des 
rites encore usités parmi les peuplades sauvages ou 
demi-sauvages pour provoquer un état extatique 
propre à établir la communication avec les dieux ou 
les esprits. » Suivent les parallèles : « Chez les indi- 
gènes de la côte N. -O. de l’ Amérique, le sorcier in- 
vité à une fête sy prépare en jeûnant jusqu à l’ina- 
nition et s’enfermant dans le coin le plus sombre de 
sa butte; car l’usage exige qu’il y comparaisse bave 

et décharné Cette retraite dans l’obscurité, ce 

confinement sous in le peau de bête relève sans doute 
de l’ensemble de mesures préventives, développées à 
l'infini dans le culte, primitif , qui ont pour but de 
protéger les suppliants contre toutes les influences 
nocives dans les occurrences particuliérement solen- 
nelles ou hasardeuses. . . » 

Ainsi voilà déjà qu’au motif de l’extase s’en vient 
joindre un autre : celui d’une prévention contre de 
mystérieux dangers. Lequel choisir? Tous les deux, 
j’en demeure d’accord, à condition qu’on m’accorde 
que tous les deux sont secondaires. 11 est bien certain 
que l'approche des dieux est omineuse : aussi le 
sacrifiant se prémunit-il contre elle, en devenant lui- 
même, par la diksd , «l’un des divinités 1 »; mais 
comment la diksd lui confère-t-elle cet exorbitant 
privilège» , sinon précisément — son rituel en fait foi 
— en accumulant en lui la plus grande somme 
possible de cette chaleur qui est l’attribut insigne 


Textuel : Çatapatha Br. , 111 , 1, î, 8 et îo. 
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des personnages thermiques que sont les dieux supé- 
rieurs? Quant au motif de l’extase, les textes ne 
nous en disent rien, et pour cause : personnelle- 
ment, le sacrifiant nVn a que faire; il n’est qu’un 
vulgaire laïque, qui ne saurait acquérir de science 
supérieure et qui n’en a pas besoin pour jouer son 
rôle , puisque ce rôle se borne a exécuter docilement 
dans le sacrifice ce que lui font dire et faire les offi- 
ciants qui d’un bout a l’autre le guident par la main. 
Ce sont ces derniers qui représentent dans l’opéra- 
tion les sorciers de l’âge de pierre, et ce sont eux 
seuls dès lors qui devraient s'infliger la dîksâ, s’il y 
avait parité entre les situations ici comparées 1 . De 
quelque côté que l’on se tourne, l’assimilation pro- 
posée par l’agriologie pèche par quelque détail. 

Essayons de notre critérium; partons de la simple 
constatation que Ja chaleur est principe de vie. — 
Le sacrifiant se confine dans une hutte : c’est pour 
que le vent ne lui enlève rien de sa chaleur. — lise 
couvre d’une peau d’antilope noire : c’est pour la 
concentrer et faccroître; s’il transpire a ce régime, 
il dira une prière 2 . — 11 ne se nourrit que de lait, 
aliment naturellement chaud de la chaleur vitale elle- 
même. — Ce lait est cuit et, du moins vers la fin de 
J épreuve, à peu près aussi chaud qu’on le peut sup- 

1 H est vrai qu’ils se l'infligent clans les cérémonies plus longues 
( sallrâni ) où tous les officiants sont en meme temps des dïknlâs. 
Mais personne ne met en doute que ces sacrifices compliqué.; ne 
soient des développements très postérieurs de l’agnistoina. 

2 «Chaleureuses \otis vous nomme/., ô Eaux, honorées d'une 
s\ïdiâ entrez en terre» : Ap. Çr. S. , \ , l , i . 
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porter. — Le patient « retient sa voix » : cest qu’en 
parlant il émel du prâna , et que le prâna est iden- 
tique ou intimement associé au tapas . — Par la 
meme raison, il ne doit point cracher; car tout ce 
qui est en lui fait partie intégrante de son tapas , dont 
rien ne doit se perdre, à telles enseignes quon lui 
prescrit une pénitence pour chacune de ses excré- 
tions. — Est-il possible d’imaginer des prescriptions 
qui s’accordent "mieux, et de tout point, avec le 
principe qui selon nous les domine 1 ? 

Mais voici qui est plus fort : si les textes brahma- 
niques sont muets sur le motif de l’extase, encore ne 
nous laissent-ils pas ignorer le point de vue d’où l’on 
envisageait le rite de la chksâ dans les écoles qui les 
ont compilés. Le symbolisme des Bràhmanas, sans 
doute, est plus que suspect; il serait pourtant témé- 
raire de le dédaigner toujours, et antiscientifique de 
n’en pas tenir compte dans la mesure où il nous est 
donné de le contrôler par ailleurs. Or, pour eux, le 
sacrifiant est «un embryon 2 », apparemment parce 
que, au soir du grand sacrifice, il doit naître à une 
vie nouvelle : sa hutte, c’est la matrice qui l’enferme; 
son vêtement et sa peau de gazelle, c’est respective- 
ment le chorion et l’amnios; il doit tenir les poings 
fermés, car telle est l’attitude de l’embryon dans la 

1 Je ne voudrais pas qu’on me soupçonnai d’essaver de dissi- 
muler les dissonances : te sujet doit s'abstenir de iniet; les brah- 
manes n’avaient-ils donc pas constaté à leur façon que «te sucre 
est du carbone»? La défense vient de ce qu’en principe tout aliment 
non lacté lui est interdit. 

Aittmyu-Br . , I , 3 , i , et tout le chapitre. 
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matrice. Voit-on se rejoindre et se fondre ici, tout 
comme dans la conception primaire, les deux, idées 
de « chaleur » et de « génération » que nous avons 
posées à la base de toute cette physique d'enfants 
bien doués? C’est un vivant : il faut que se conserve 
et s’accroisse sa chaleur qui est sa vie. C’est un em- 
bryon : il faut qu’on le couve. Voilà ce que nous a 
dit la théorie , abstraite de textes assez explicites en 
dépit de leur verbeuse concision ; voilà ce que nous 
répète la technique du sacrifice, bien plus nettement 
documentée encore. 

Peut-être , pour mettre à l’épreuve notre critérium, 
voudra-t-on savoir de surcroît pourquoi le futur 
sacrifiant doit, s’il lui démange, ne se gratter qu’avec 
urje corne d’antilope suspendue à sa ceinture. C’est 
à coup sûr le rite le plus rebelle à un essai d expli- 
cation, mais — remarquons-le — atout essai quel- 
conque, M. Oldenberg, dans sa double hypothèse, 
ne sait qu’en dire, sinon que l’objet est doué sans 
doute de quelque vertu exorcistique , et qu’une cou- 
tume interdit au jeune indien sur le point de passer 
au rang de guerrier « de se gratter la tête avec fis 
doigts; il ne doit se gratter qu’avec un morceau de 
bois 1 ». Une énigme ne. donne pas la clef d’une autre. 
On serait donc mal venu à exiger de nous la solution 
d’une difficulté qu’on avoue insoluble en tout état de 
cause; et pourtant il ne nous déplaît pas de constater 
que, sur la route même où nous sommes engagés, 


Op. cit. , j). .V|3, n. 5. 
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sans (lovier ni battre les buissons, nous découvrons 
un jJoint de repère qui fait défaut partout ailleurs. 

La notion de chaleur appelle* irrésistiblement % celle 
des entités thermiques, dont la plus grande, est le 
dieu-soleil. Le sacrifiant est un embryon chaleureux 
recouvert dune peau noire; le soleil aussi, avant son 
lever, dans une enveloppe de ténèbres. Tout à l'heure 
l'un et l'autre se lèveront pleins de vie, dépouillant 
leur vêtement sombre. D'autre part, si c'est de force 
génératrice qu’il s’agit, on sait quelle est a cet égard 
la réputation méritée du bouc (0 de ses congénères; 
si c’est de chaleur solaire, le soleil estune antilope 
et le sacrifiant aussi par conséquent, à preuve son 
pelage' du moment. Or il ne faut pas une longue 
observation pour s'apercevoir que les capridés .se 
grattent avec leur corne . . . Concluons : donc le sacri- 
fiant ne doit se gratter qu’avec une corne d’antilope. 

Du rilualiste des Ycdas et de l'exégète védisant 
qui cherche à surprendre sa fuyante pensée j’imagine 
que Polonius pourrait indulgemment redire : 
« Though tliisbe madness, yet there’s rnethod in’t. » 

VL Résumons-nous. 

Dans l’élite intellectuelle aryenne on enseignait à 
peu près ceci : 

« 11 y a dans le corps de l'homme un souffle (prcuja) 

1 Le symbolisme qui représente le rayonnement solaire par un 
animai fauve ou cornu est trop connu en tous pavs pour qu’il soit 
utile d’en rappeler pour l’Inde même les preuves qui surabondent. 
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qui sans cesse veut sortir et que sans cesse il faut 
faire rentrer; car, s’il sort sans retour, il se dissipe 
dans le vent et entraîne avec lui la chaleur ( tapas ), 
qui peut-être ne fait qu’un avec lui, et l’homme 
meurt; cette expérience et d’autres en grand nombre 
démontrent que le tapas est vie , non seulement main- 
tien de vie, mais source de vie, agent de création, 
comme il est d’ailleurs cause d’universel bien-être. » 

Dans l’élite intellectuelle brahmanique, à la suite 
du conflit d’idées amené par l’expérience qui 
résulta du changement de climat, cette physique se 
doubla d’une éthique : 

«Le tapas est une cause de souffrance; mais, 
puisque cette souffrance es! vie, création, fécondité, 
prospérité, bien-être, il faut la rechercher, l’accroître, 
la compliquer d’autres souffrances qui en accentuent 
les effets ; le tapas par excellence , c’est le tapas volon- 
taire. » 

Bref, la filière sémantique se laisse restituer sous 
cette forme : « chaleur [douce] chaleur [intense] ; - 
souffrance >> ascétisme ». 
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EN DIALECTE MAROCAIN 

PLRLIK, TR A DUT ET ANNOTE 
PAR 

M. G. MARCHAND. 


Le dialecte marocain a été, jusqu’à présent, peu étudié 
dans son ensemble; d’ailleurs il se compose de patois très 
divers sans parler du berbère (chleulis, RilFains, Zem- 
mmirs ). 

Des mois et d(*s expressions employés dans une ville ne le 
sont pas dans d’autres ou sont pris en mauvaise part. Souvent 
leur emploi indique la ville ou la tribu natales de celui qui 
les prononce. 

11 serait très intéressant de noter ces expressions et mots 
différents employés dans les diverses tribus arabes ou arabisées 
du Maroc. 

Le conte que je me permets de présenter est d’un dia- 
lecte courant à Tanger, Larache et Rabat. Je lui ai laissé sa 
forme telle qu’elle est adoptée par les conteurs qui se pro- 
mènent de ville en ville. 

Dans la traduction, j’ai serré le texte de près et je me 
suis appliqué à donner, par une transcription aussi exacte 
que possible, la véritable prononciation qui n’est pas cepen- 
dant uniforme car elle dépend de celui qui prononce le 
mot. 

J’ai accompagné ce modeste travail de notes grammati- 
cales; j’ai indiqué les expressions locales, les synonymes cm- 
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ployés dans d’autres villes et donné quelques renseignements 
géographiques et historiques. 

Ce conte constitue un spécimen du recueil que je prépare 
et qui contiendra des légendes et anecdotes recueillies dans 
les différentes villes du Maroc où j’ai séjourné. 
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l^Aw* — . ü-^ Lil OvJj <X^ ^ oJl» 

O^-aJj JL*? v_AaJ3I yata j ué i^jÀJt £ Aa^£ |y«JC3 

i — à— x < „ jg jjSil — j» LjLtfvj aWI L> *J t^Jl» mm (^^*XgJI 

^gww ^vUjC L Jli «. ou^JüJt IjJjÜÜj 

• 45 ^ OvÂ*i 

— XaJ^:£?JI S ^M ^y° — ^Li cXli ^Lc CL‘j+m6 

(jg\*/>~j * ^L ajs£\£ aJ JL» — &LI j*l«xx3 ^W 2 k. ü^^â}\ (jy* 
y-jul-4 Loi AosL.j} <&I Jt» — cajjAjJI 1<X£ I^Jvjüü viioi^w 

(jpJJ* ool J I^jcL» 
^jau»o^ 5 i£y*** <J> J»*l p^Làisi jLijj *X^ ^l«XÀ3 k i x. 
A-Jy 4 — àd — JyJb AaX 5^ £y;Jtô 

0 <A*mJI aÀa) àüyà*. £L4 (jg&kJtÿ AJIaamJ 

OvJ^ <x^’j A.Ajij I <maXx 5 Lû^^i^î ü^~J oAâh,^ — ^ L . 4 1 ^ l^!>L 
■_ A ^ 5jSSÏ*Ji «X^.1ÿ Ajjlil 

& o-^v L* u*U J^'j 4 
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£ oJU ÜjJl CPpLv JuXju I ÙK& *Sjo 


vr^ 

J^xJta &jj*+jÙ\ Jj3 a! oJlij <XujJI «XahJ^ cu1&a£ 

Jmm^ lilîi» L.K .A u A+iÿ Üyja&\\j i£jy*J^ l<XjîjJ yS^ (gù «X$)t 


Caasj — £Lki&2 


y«J S ^ « X (jbtj o*Àif 

I — CxJU C^pbx. — & iÜUUwj 

\y—À....M*2 — ^Liw AjkgJi Ca^jA*)Î 

tiil<X_jÆ \ÿy ! <X ij yljJl k.Avy ^a^LCmJI 

!<xæ 



igjb U® ^jAfcJLa*. Avisai *X)^ *Xj^ pis*. 


O^^JfLfcJî AjZ*j 3& LJyAihpy 

LjLaLàm i£*a«Âa blcl l$J i^JU — xxxkj ^Oh- 


^ eu. , a . J À «. ^ (jbLj t * 1-iLiwj CJ>jiÔ 

ji.. Jk..A L» pàUÜ *xJj j-Ajt LàJoÎ a] oJljj *X^ ruAxV:»* 

L^y-> jjiüu^ v*Jfuw aJ c-JU^ Aa$ ik>oU 

LA*} £-j>~Xs- I^mûju^ l^-*cb cu^yuJS i^jww — Jl^ 

liiLo l^JjJÜ AÜÎ pbw a i i«X£ 


l^,M»JjÜ £ oJlij ^fruJvg. iCod! <— *Ax> L&à^t C^sXïwà 

L-^4 d l\j i ■ ,JjL-J 1 ^0mfyj±3 Cuii^ £ y\ ÂcK^IaJI ^aAaA.1 
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O va h UÜ — OMjVtJ! t^jLw J 

ü*x^UJI Jlô ojyuJI plafc. JJJ 4 
1^-3 üw Cjyüi LôàSJjJ iyc^ww ^yyL* — i^çcUI 

A_J Oteis.4^ «XÂjü oAâfc. 2> — «XLçli l^Àite.^ î<XfcSH 

«iJj.jJt 1 U ^ oJlij 

AJC Jl+ày* 

viU L# aJ Jlj^ ivN^" ^ILiX*a»Jî pl^. 

IiX-j — jtat j*LaâJI Ll xl Jli — c^jyuAi ^ ouài U 

J_fc 8 ,-ü. îüôlüt Ax+Jl C^pUk. — Aa 3 Jojxfî $Ul 

Cc^ 1 ^$Âaav (£&** «X^ - — liûà^jî d>^îj AiX^liJi 

£ jfijlJL^ oÜ£ — o^JuJ! Jî i^a^Ui 

«X_i^ «X-^g^j La «*.> v^Ax^ « Ov^Axjt pUte. 

JLi — yyjLJÀ xJ Jli oa-?jJu!! plâte. — &** (job iû^liL 
Jw-i I J> k^sS^JJ L Âbyla^ <Xl$ ^Xà** jSjJ SU K 

çJki A-?;LÜ «Xjj (jUyi 0 * ij^U? 

CJ^-jà CX^j-JLxJi — O^' i cu^lk — c*.^JuJI i JyJi 

5 \y , .* Ufôà^ij Sy--Ji — AutJkjU 5 js> ^Jkâte.j) 

l^Xâk.3^ l^Asi?U 1 $^ O^M ^mAaJI — IjÿtXxJj OsîjMJ! 
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xJ cuJLi <X Jüü àj>Âl «XxAj 

IflJLs? U &j% *AJî »*\â os^4*Jt <JI 

CX-X. AW.JI ^ &?. 0— A— X-* Jljj j*^i (jlbbd! pLx. 

(Jl O^— ^«X*Jl îtXjÔ \^byj+à.'Sy i^JxLx^rb 

Jlx !yüu — j^wJI ^ tyii — i)yl\ (J& jAi^ 

db laux-i jL^jü 1 ! ^Ab X^USI 4 ^5 — ^I^JI l*X^ 

iL-il— La.Ji (jl-^-4* C - , ^H <XjJ! 

XÀjjta «XxJl db 

# XJà^lik. <XxJi db C 5yj+*sJ<2i^ y^ÜJî ^yo ^^iXaS 

.x-A— a-A* J^--^> x^LJ! db <x^ — olacb 

yKS^ 5«Xx£ Lo Xwj^j J£» Î^AAj 

( jJc-P <X_xJî db j$sm*a}\ \yj* *~* Ci*^sjkM.)i 

< Js • ^-*-=1 (Sy *» <sy” |$-*^ t^Lk. — ob 

— _ <X-A.Jî db Xm A aJ ^IbA**.)! — . ^ILxAamJI 


1^— A— b — X ^. „:v i^ALlJ ^X**xJî ^jlbbwJî 

^Lj-js^wLi — x-iLLaJ! £ x^Jûju *xJl j*è> 


Cx^— ILxJi i> <X-aJÎ XÎ i^Jlij ^jlJ b .w.Aj L&yjyy L^*X/o^ 

aMI :>Laê U Jyi^d ^j llx LJî ^IjsSI ^xAaJô Lû^Ai^à — 

XJLjÜ Cx.J^4x)t JsjJi £bi <Ji il il! ly^wJ L« 
— aMI ^KxÀjy xxâj xALaxj) JJaA^J! 
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yt-S (Ji p<Xjl £> â&LmJ! 

£$w_a*. p<xJt ci)!i> £>b — oUjXfcH ybÀ*& 

& oo^^Axi I (jgi J& Lo ^Ji JU *X^ *U*. ^bill ÿiaJüj jjSLJI 

fgÛ b® tyXxjl } Ù\±b 

— J A~*Us^i <XaJ^ AjL* vi)ti> 

^LjL3 (^w jaxJI ^yt ü,oUk.jJI ci)li> y5 

i<XÆ ^C3 — ^x.Lali «XaJ^ ^ibJî 

b cS,_i^ À-jOA3* __ ua.a- iJ 1 i> Axa*w j-a.'^'sS Jcste.à — ^IâLaaaaJI 

<Ji AjOÀÜÎ C-A-^ÀÜ lüJi*X-j ^^3 — bu^iî ^“4* 

(Jr - ^ A-S’M-Jj Aj!US' a) __ A^ii dOViÛ 

<£ <Ji A_«A — îJi d)i,s ^y-./O CA-î^-dw fl^-XXAali Ca-ÂwJI^ 
l-J A/ Ii^JIàj IjjIaXjjj 5jÀÂPj aX^-” J> 

Ça— a . < w i./9 ^ ^ ^O 1 . ^ -) 3 bi — Lâ^ ^3*?**^ As*»^»j I 

<JI à-jjL4^ xJj iX-4r c^-jl d)L> Ip b — CV^AxJî Aik b 

— A-wijj aJ ( xJûjü Ci\x2». biàj Aj! J U — &<Xj aJ ojtku 

A--Læ! »X~Â— c aJ l^Jli — Jli 

l ^Lj ^ojCJLô ww^*J 1 Urol^ ^J-i JU — is^'- 

JfrtXiôj cyb^L^ii IxA i a. S b LiÔ aJ Î^Jli — U-Æ Ax/ 9 ^/wwyJbss* 
L^~çLxô k . pL>i cuÀS *<Xi6 ÿ^AJuai' caj^JI 

kj— * j^y..*M.-2*. \ o*.-3lS 2^-A*Â>aJ! o*J«.«J^ ^jw^xîl Jk^j> 
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/|1M 


— üUJUj i_Ni U iy Oy*A*!!^ (jX£y*J& C^UJI 

^LLîbC'X Üjj! aJ tyJU Cam^JuJ! à dUôiJi !yX&» ^jw» 

L^LjU» (£* JL» — woyuiS La* 

4 > L»XL.a,„,X |»«^xw 4 |jw»— L.s*- — a>w!^ <x) ^LiÂj ^L c<jol 


U4J (jt*** *J ju — ^vaoaJi ^ °s?y! ü ^^ î^î 

^jL»^Jî (£** JyX>L-iwA^ i^Lo IxA ^y*y a>! a! JL» — 

L* V^>Ld CU^>JL*JI J^XXaS' 

C*LJÎ 


Ll jtjüy «XXaXî Ul JU jlfljJi «Xa^îy 

jJjS"" iOCw ^aNÂJ£j ^X)<Xjy Liû Q* ^5 vX3^J 

c^LaJI — . i^«AJiAal\ uxâaSS cxJL> ^«Xj iX^îjj 


— ^UjaX^ü ^Ixsj «x^ — . 

t^VvAjÜli *X*Jî ^Li (J! J^ÂaSj ^tyJl }**?>* 


«X^T — 4>ii sLé^t iXjyub^ AaJL> Aa-Laj ^jIIoLaJÎ *XâjÜ 
^»l L^m^LS^ ^ L fr^J 1 ^y«* a} ày«&y ftLi <XàJÛ 


^-$.J caX» (jJ* cüLla-U 0 14 

&L^.i JL» ^mA.Â^O m. 1..4I «Xjy L)y Là» \ ^yX 
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Ljtaj aMI £&IjJ aJ JU p^ASOi !<X£b 

Qy* (ils^Sfc. <ibt*l y+*£ 

aJ JL* -, *X-J^ jm {-U^3 ^JUJ t SA-li (s * <ji C‘iUfJi 


&ày*Jï ^.X *X^T t— Ajy^. Jx «x^- iaxfr 
Jj-3 iX.^ i-La. — y**Xi <£{^^5ou**îîj A3yk.^ yA 

^Ol — . Ji^iaJU &y&àyy | Aij^âta. &àyJS> 

JLî^ C1>Iâ>JÎ *X-iJÔ (wA-*LlX^ -£V$ mi 

<X-a*J^ cytjL-**Jî i> ÂXui Lfüî^ &j im *3 jj^Â. Oyc». Uî ^$J 
CxJj— a-JI cxv^j — <jL>i> ^ S^a..x^oJI o%JüJI^ oJj <Xâ*.b 

jyAüiJi ,£& i^Aàfc U ££W2k. jLLi Î^X#JSA5^ îjl*X> — iyXÂ*d\ 

v.JL.aJS — AaJ^M! 5^Xa53| CXaAL? — C^IâmaJI \y i «X j 

— xJjy*À» L^aAx I*Xâ‘AS^ A^J! (Js* cx*Ud 

C^>1— À.-.-'cJi 1^5 Lui Lo ^JU k iL ^jp.^ t^p<Xj Ül JjJUS^ «Xa^.!^ JiS 

o-jL.j — j^^juAid ^W£*u AaJUII — ^J»jck.i/| 

ço^AJlS^ Jsm^ 3X> oJU ( xUa3 — i^xJuoJ! ojuJI 

^yXL* bî oocAiô bîàj A)J«XX ^ jJj^rtju 1^<XJÛ 
uJ^-blA3 Ijiib Ü«XaJCo ^UI diJ j_^Â> j*)^3 

Ij xJ aX^ j-i-fJl ^ (jû-bi vijjAd^ ii)jxUaj> |j^ 
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viL.M»î^ kk^ J^Xaajj J^scJ taj^ Jî^kJî 

Jl-aû-JLjo (jLk.AJ &.A«k-fct (J! <*okil| Jlàj Ajk^Ji &i\& JLfc 

Jj^evk bk^ JJ &J uSj£T by\ kxiij (joJU^k 

U; Lo<X)k XSfcjJi ( Jw£ J^Àa^j 

iX*a*.L> Lio Uj i*«A.*Jk b!^ (jikAflJk 3^k!ilî 

cax-aJ! AxJkjfri — AMj Jok». il! jaS- K*j>y£ p.$x!> 

L^_>! ô^k^jS^ &*) yjsk. kû^-ïk* ^jaaa _ bû^cbk <2okiii 
AJjlâ j^J. kXJ ^vïw C-Axxîî &*\j& J k l^J b 

JU — ^xxxjî ^3 U <îJ l^JU <KxXc. i^3j — ô\SST 

J^L? — AxjI^ kj^ — J^JtXk> Jwmj!j kj^îj A.I l^jU — Ü 

l^-x-kj^ j-xxJ! ^3 jjp^Uî :> <jOjJo Spow J^xXkxS 

p<X_Ji a.Î Jkfctjj ZiT^ k*#^j — JLJaJ! 

piAS"" &] k- 2 *- ^.xxi! k^ ^3 

\y\i&2 , ^Ck jMXjmO CJ>kJi !^à! — b^LoJ O"^ 

c->k* A->^UI tXJ^ kk! &J !^JUj ^bb ^^3 — |J^UU *Xaæ 
L x-x-k ^Lkj L>^o JS^kJ! LJ i^xk 5^xXkxS^ LJ 

c_jk 

JL» — *Jl*£ ^ ^ JlU L uuJi Jb ^3 Ü>L (jlkLJi 

_ B^JÜUaÎÎ ÿtX^J b!^ ÀJUaO oUxJi l^à! ftàiljb 

pk! ^ i^JtXx-J Î^Lo 
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(Jslajlxji* J.J2J L> g^jJt Î^Xju^ U^L o — c^lxxJl 

^ X - S ^ IX-> ^>myi 0-L 

jL*jL*J! AaÂU LjAXJtÜ yHljdô J Ô*.à — ^jbU 

j~Kja&fï $ v^A-i-A^A-Lj XÂ*kj£ { J^Si — y}} 1^-0 jJU&à La 

C^)i> «X-x-.:x £5>-a*. jAjuaS' JX_j — yljL^o ^vXixûlî *Xa^l^ 
«X — Tfc. ^-x~s \Jà Æ.ss\_$ ^-LxjiJL! <&xXj ^5 j.j^s&S' (^vXjUæl!) 
<X J^aOl J J «X_s>*. 1^ yj>*jS&S^ Aa 3 (j^»Xxxi)j 


4$j2r ^©jU=I <i)ii> 1 2 aj — ^iaL 
^-*î aJ JL» o^-AxJî x^.!^ x*^® v^fij *Xxj àaa-wsÎ 

Lo x^ a! JU — tiJxv£ Uî iô^Ull) xJ^ x^~ J.j. 3' 


X-^r si**. _ oo v juJJ _^JuJl ^yo ^ütik» yt^ viU^*J 

cx^juOî cjL*. — JtUà il ooyixXi JU 


j*\.xJîi> àLxJo-i ^-w ov^4*X> JU X^- — 

X-s^U xî X.3J5 jJLi^ ^jm-a»CÎÎ IXJ& ^^LaJo 

X_$y ^L^Xi Jl|ii> (j^xXlî oo^jljJî 

^-âj Jj-a*. Xj>jl viLLD) *J JU ^;LJi pL. — (j^ XaJ<j 
— J^aLL x^ - iaX^. aJLs? cio^Axj! igüxA — U^*a^ 

iX-oLxJ! a J ooyuJt g’â — X^- a] JU 

£^C-~a*. Ljô^À-âfc.*, i 13 . a. J> » sX.ijT' -XS^, '_ A*^sj| xî < ^«Âw^ 



Ï2'2 
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Ldà dwXÀ-^o aMI oo^JlxXj JU$ A**t^ o<AM.i<o 

by~M*S>A\ <Xad^ X-Âxi <Sj& d) 

CSj& ^kXs- AJb^»>Ji dis ^^Udi filial ij a! Là 
Awwijj ^ — c c x w . xj A.*i>Xj I dis — iXÀdj 

0 .— a.-.,x>^h «x.jujt-i ^sx-* <xXaAj *Xj^ ^aâ* — ^*Uo 

pLüte. d-*-4 JfcoôS djX*j AM) Ouo. a] JLj ÂioUalS 

M. j*i*X^. ^JtXl £4 — ^«xJjl do aJ JU jküdl 

pLa*. ^.aJLjo _ ifrà^ij £»Xâj£ jjl^JkJi diS ^Uh-Ldi 

,^^<30^ (J £2?^ *^S^di ^-yJi a) oJU ^i«xAj 

IoaS»^ \jQÂj* ‘2Kj d* 3 ** ^^AaAi <i (J d 

)J~~4 0— 1 0 lfl- 4 ** 1 ^ 0 ÜduJi pLx — dJ a) uJ^Ca^j à^d 

a) JL» — 0 -jwoNit — «X^S ^ocÜ ^ aLdU=Is 0 ^y«^i 
dJ jJajo j! v^axS^Ia^ ou 5^ L& ^ÜûAÀji ^xaatvS^ ^lldxdi 
— X »..^ o l^JU ci^itdo fi Lx — aJ y* LLd ^j*li à^i£> — ddj 
«X-.>L,xJ Uiàjj dJ aJ<Xx.) bi a) JU <X^ *.Us* 

jk*JU ( 5 ^*- * — r L?i £-X*w JLa5\^i dJ d^r? ^ d *5 ^UaXxwJi 

a-xXê — pbi ( ^um JL^yLi cmaAL^j ^ lia Ldi Jsjuü 
Cl>i«X-j 0 w X . « w® — . u-*^4uA-Am 5^ pivXÂh. ^ÜbXwJi 

dis ^ jUL«»j 0 ÜoUJi *tyi l^uJuT' i^iOo ^xJuS"jx4i 

^j^-oi A-J J Là CA-J^X-d i pillai iX^* AtLJi 
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uJij — CXOjJUÎi &) p*{$jLx — iobÿo JiXzfCoj (jjX+hj U'rty* 
W. -AMJ 45-f cjÜâJ! C-^-aôj i^S- <X4^ 

jJJdjjÜb p^Afi. ****? Ajjjk. c ^fc laAifc^ Jükai 

à)) 

JbutJLl — e^ilsii — c^a^XC; cjb £»yt)î 


c^-iLa^L-j xcLJI cilb _ jlXxS^ (^Ij 


l^jLo jjAxo ^jlLaXwJi — Ai 

OvâaJIj jJc^cXj &x.-3.^0 ^iw^l I £*5 ujr 1 ^ 

A»J I^JLi ij Jti pta! cxXX 

— XcUw U b ^yo p^jJ <Jti — ^jlLuuJl 

Jl _ yLkjLÀjl ^-JL> b *J JU — <x^ ^ y& ^b 

Jj^jl ^ 4,5 ^ *Xaa* X Jtj » J CIaX> 

— (Jï&.-X>2 ^ouil A-*Xfc Ai — AiJ «Xj£ J^ajS? c>ÿiU(iô 

4^- 3Î *J Jl* — o^-JUtJl Aju* p^t-ssL «x^ pLv 
«— ^y- - xJCawj À*tflLljo 


ca 3^ ÿ ^ AMbXJl AxXst — - oo^a*^ a) p^^ta* 

^ a) Jli — AJL* ^JtU A-l> «. AJU**J OsJuüj 3yJl 


dXJ <J jJ-a** (Jg* U. AÂ^ 

ô*.ji£“ ^x_bb iL^Lw Jl Jb üi** jjh j*â g* o\S 


«Jj-> * &Zty£ 
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W J 

Jl* &JSJI aJ (jUaJûh a! Jy^ *Uto 
&Lla— fitj £^.3 sLjLj *L>. — p^Xxi (JLa*> ^juJ] ^3 Ai^* 
^L.iâ.-£^ <X^ ovàaJI 

ÜjXa£}\ CiAJLxJî ^jÜ£lLw*JI ltXâ*»j aJL>S A^-fck) ^jtLaLJt 
cyl^Lt-4*- ôy^ 0 ^ e^t<xUI pàLû ji^b! tftobi) «x^- 

Hk\IA(l) I) MU1I\MWEI> (V) 01 LD KJJÂIUA(3). 

kân wàhd(/j) essoujlân (5 ) ïmdou((j) s(‘b f a(y) 
doulàdou, séltsa (8) oulâd cibori a ou vvahod ould 
cjjarîa sinâli(c)) mohammed, imniâh màtsets oui 
hbrra mâ(i o) zala. Elhorra woulâdha kaykcrhou(i i ) 
ould <*y arïa mohammed ou dahînhou ( ) i ) men 
eddar c alâ khâter hoûwa kâu kiâ(i(i3), kayemehi 
«Veir nclqahvva(i f\ ); woulàd elhorra metshalli fîhoum 
bbahoùm ( î 5) hou joud îmmâhoûm ( î 6 ) , ma zala ( i y ) 
bérroh. 

Eh ma déssoullàn elhorra men joûma (ejnjoùnwi 
kalsemchi fel c ârhiya m\àbd éjjenan barra (î 8 ) Ibléd , 
katsbats tséimna ou katseddi (î y) m'a ha Ikhàdcm 
ou katsqajyel nbàr essébts ( 20) ou fcl Vichiya katsjî 
rhà]ba(2i), hàdil qà'ida diyàlha koüll joûm'a 1 ** 1 'a 
ehiya. Mnaîn(2.i) katskhrouj ou katsbats tsémma 
kayhbet Ydiha wàhd el c afrîts, kaygamgam ( 2 8 ) râsou 
Isahls elhaïk ou kaÿkhlef’lha vvahd echchéjra w iqall 
aha men elârd vvîddiha. üâdilqaula men bits es- 
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sébls ( 2 !\j (e)niïlls essébts , mnaîn katsbâts tsotnma 
kayddi lha dâk oehohéjra. 

Wàhd ennhâr qârbels tsomohi nqjjenân, khâltels 
(‘ 2 5 ) "alessoujlân vv'aoudels^G) lou lli kùia défaillis 
(e)lli ( 2 *j ) kayqâlkf ssojra(28) i’ain ma katsérnchi. 
Jâssoujlân ( 29) ((âllali e\\à(a)ch ( 3 o) kaf.sob|>i rfâmlou 
(e)nhâdd f afrîls, qâlls lou kanaliisâj néddi( 3 j) 
nfâya oulàdi bséllsa ( 3 a) witsénhmi ( 33 ) ou néddi 
niViya ai d fin mohammed ( 3 ^i) mild ejjàrîa, qâllah 
oussaiâni ( 35 ). 

nioulâdha , qâlts Ihoum ûoulâdi kanb 
jjikoùm Lsémchiou mViya néjjenân wutqétsiou hàdol 
ali ils 0 1 J i kaykhlefJï wâhd o.ehchéjra fkoull Jil ossébls, 
qalou lah némehiou in'ak wutiqelsloûh , qâlls Ihoum 
r ai\etou li c alâ kbàkoum mohammed oüld e.jjârîa; 
mehaou ( 36 ) , féltsehou c aJih , jebtoùh ielqâhwa kay- 
i|ass<\s ( 3 7 ) elkil bhal wâhd elheddâoui (38 ) , (|âlou 
lou vallâli ( ; Iskéllem mmmàna bâoh Isomohi 

nuiiii wunqelslou wâhd elafrîls. Qâl Ihoum ma 
nomchi ehi. 

Oullâou nVmd uiimâboiun. Qalou lah ma bt>â 
chi ijî, mchâls immâiioum, chkâts bih (e)nhâh, 
Sa i Tel ( /40) mourait jouj ( â 1 ) delmkhazma {J\ 2), ja- 
bouh mon dqâhwa liai Isa nqouddàm bbâli. Qàllou 
katsâhlsàj tsémchi mVi kholsek Iqélslou hadel alnls, 
cjuHou wakha ( 43 ) bhâ, mnaîn qoùHsihâ(/|/j ) lï 
(e)ntsâ nemehi. 

Khlet neddâr mohammed ou qâl nelkhàdern qlî 
lï choiiai dol hbmm es ou qlia dezzéme* ou(/io)qüa 
de! lold , t| 1 â I sh o ù ni lou, ï* m I hou n 1 fcj râ 1 >0 u ( f \ 6 ) 
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wutshàzzem bsîfon ou rncbà m'a khôtsou bits es- 
sel)t s. 

Bàtsou féjjonân; dâkhkhlets eihdrra oulâdha 
nqâtb elqoübba ou mohammed oùld ejjârîa jâ 
tsâhts vvâhd esséjra ou giis ou sâr kaÿlskyif ( 4 7 ) ou 
kayakoul feihdm mes ouzzérrie* ouifoül bâch mâinas 
chi. 

Bad hâda bqlîl, jâts eihdrra, (faits fnéfsha kay- 
khâssni njérreb oulàdi ounchoûf houin kan lioù- 
mn ( 48 ) rjàl a oui à. 

'Aiyetets c a la wàhd eiVibd ou qâits Jou tnnain 
ts'âmel rachra( V)) dellîi (e)rféd chi ( A o ) hâjar ou 
bdâ katsgàwouts waji nechchejra ou syib dâk elhâjar 
w utskhâbb'a (5 1 ). Oussats cfabd, mnâin ïmiiots 
Fâ élira feilîl nâd ( 5 ‘2 ) dâk eiVibd ou rled elhâjar 
ou syîbhou fechohéjra ou gâwouts wulskhâbb'a. 
Jais eihdrra, qâits noulâdha hâ Fafrîts iêh jâ. Nàdou 
oulâdha tshâzzmou ou séllou sskaken ou kherjou 
ndust ejjenân ou bdâou kayjriou, hàdâk kaÿjri 'alâ 
hâda. 

Jâ Mohammed oiild éjjârîa gales nul nâd chi geîr 
kayakoul witskyif widrâb tsahohicha(53), wouiâdha 
Jet tch ou ‘aleFafrîts luittsa ayiâou wVioud dékhiou 
nelqoubha. Oâiou lah à immàna mnaïnchâfna Fafrîts 
râ li lira b ou khâria râh ma nâd chi, k lier jets hiya, 
khéltets c alà mohammed ou qâits lou (e)ntsîna geîr 
ould eikhàdrm nui lîk (aida ou Ixlâts katszébhei (54) 
hh ou qâits lou chou! oulàdi klfàch enhoûma(55) 
rjàl,innaîn sme'ou fafrîts nadou kayfettchou c alîh 
ou (là ha gâdda in châilàh nqoùiha nbhâk. 
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Dakhkhlets ouladha nqalb elqoübba ou chéddets 
'alîhoum ou qalts fnefsha oui ad i qlaîlin lfaida loû- 
kàn kantslihoum Hujda niâiqouloulï cbàfou l'a (rît s , 
n'a sets ou n'a sou ouladha, nmain 'amlets tnàoh fel- 
lîl jàrairîts 'aie! qà'ida ou qalla' wàhd eehchéjra ou 
gawouts, nfinaïn sme'ou ouladha Igaouts khalou ou 
mchaou bhàlhoum. 

La gadda dékhlou nelbled , dékhlets n'and essouj- 
tân ou chkats loubmohammed ou qalts lou ouladi 
nâdou imoùtSQii 'alîya ou hoûa ma Isharrek chi mon 
mouda'tsbou. 

Jâssoujtân 'aiyet'alà oüldou mohammed ou q AH ou 
màlek C alaîch( 56 ) ma nddtsi ehi nel'afrîts, qallou 
âbh.î ennVis oddani. Bdà bbah kayzébbel fil). Jais 
el-joüm'a ttsânîa, rachats elhdrra 'nlelqà'ida vveddàts 
ouladha. Mohammed nicha sbaqhoûm wuglis Isahts 
eehchejra (e)lb gadi (i)khtél l'alrîts. Mnaîn 'amlets 
inach leliîl, jai'afrits; lioûa kïf ( 5 *7 ) qbet( 58 ) feoh- 
clrjra ou Mohammed oüld ejjârià nâd m'àh. Jà 
l'alrîts qallou chkoûn(r>9) qallou niella (60) tsénkor 
sîdek mohammed oüld éjjarîa yalmeskhoût, ya q a 11 
(o)l'afàrîts ou guéflet (61) haouàîjhou. 

Sàrou kaytsqatslou (62) sâ'tsem ménozzemàn 
ou mohammed oüld éjjârîa qâtta' lyédd( 63 ) del 
'afrits. Tàhets fél ard. El'afnls hrab ou khalla iddou 
mqatl'a. Elhdrra wouladha sme'ou Igouwâts del'afrîts 
ou lebdou. Ettesbîh chraq ou hou ma nâdou harbâ- 
nin ou dékhlou nelbled, gél sou , nichais elhdrra 
n'and essoujtàn qalts lou Igaoütsa lli gawoûts el'afrîts 
hâd ellîla 'eumrou(6/i) ma gawoüts bhalha. 
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Jâssouitân qûwoum l'askar ou qâl Ihoum mnain 
iji ssébts katsahtsâjou tsemchiou néjjenân ou tchoû- 
fbu hâdel hifrîts (e)lh fdâhni ou qéilel hdîya lm~ 
roûwa, qâlou lou hind esscme c ( 65 ) wultah Tsâfqou 
hdâ hâdérrai. Mohammed oiild éjjârîa mnain tla' 
nnhâr qbét dâkel yédd delhafrils on jâ nbâb éjjenân 
ou ftsah wâhd étlâqa ou khârrej ménnha(66) dâk 
elyédd ou khailâha mkhârrja nezzaûqa. 

Jeune mélli Kaydoû/^fiy) moi cnnâs ou kayehoûf 
dàk elyédd khârja mén bah éjjenan kaykhâl wioulli. 
Mohammed dâk essâhi dkhal nelbléd ou mehâ neb 
qahwa ou ghs wa'mel broùhou (()8 ) ma hindou 
khbâr. 

Nhâressébts mehâou l'askar kayjéhrou dâk elyédd 
mkhârrja hdâ bah éjjenân. khâfou ou bqâou ouâq- 
fmfbq). Ohouai^o) ehouai réddou Ikhabâr hiles- 
soujjân. khréj essonjlân bnélshou iohoùf dâk elyédd. 
Jâ ssoujtân ârnér 'aie! htskar iléllou mén jilia oukhra. 
Téllou kayjéhrou geir (e)lyédd meqtouhi fettâqa. 

Ilavvoùdou(7 i) néjjenân oujehdouha wourniouha 
néssoultân ou qâlou lou hâdi l\édd de! hdrits. Dakh 
khlouba nelbléd ou liât] elhérrâh, essoujtân kayqoùl 
yâ hbâd ajjâh ma tsnié'ou (■79. ) ilia Ikheir : élli qâllht 
I \ éd d (e)nhâd el hah îts ijînhind essoullân ya'lêh bén 
tsou wigriih lia gnâh (a)jjâh. Sâr elhérrâh kaybérrah. 

Mohammed dâk essâ'a oiilla néjjenân outsba' 
hilel atsâr deddémm (e)lh kân kayqâttar (e)lhdVits. 
Bi|â tsâbhi dâk eddémm hâltsa ousâl nwâhd elbir 
wulséqta' la tsar. Jâ Mohammed qâl lia mâ kân chi 
Ihdrïls Ihâdelbîr mâ kâin ehéi. 
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Dàk oibîr ibuq monnou wàhd errkhàma ( 7 3 ) c alà 
qàdd loumm elbîr. I lozz dàk orrkhàma balisa zoü- 
wulba mén Vlelbîr ou hàwoued hàttsa nqà c Ibîr 
kayjbar wàhd olmétbàq ( y4). Ftsah nàd oimotbàq 
kaÿjbar wàhd elboûstan( 7 5 ). Dkhàl kayjbar soif a 
dolqobob. Tslàtsa mon hàdojjîha outsîàtsa mon lui 
déjjiha ou wàhda loi oust. Zàd cndâk elqebeb ettslàtsa 
Ib mon hâd ojjîha, khérjou lou tslàlsa del bruits ou 
tslàtsa mon ojj î h a loukhra oulbénts essgîra khérjots 
mon dàk o] qoubba 1 b l(i)loust. Qàblou fmobàinmcd 
ou Vmgonb ou bdàou kayboQsoûh ou qàlou lou yâ 
lonjnli ( 7 (> ) bnzyàn àob jîtsi ts'amel hnà, qàllboum 
jîts alà msobbo.Ls (77) wàbd cTairi ts , qàlou lou yàk 
(ô)ntsa mohammed ould ojj «aria Ui <jat (a c tsi lou 
ÿddoii, qàl Iboum yoh ou dàba jîts (e)nqàlla f lou 
ràson, qàllboum ou lai n hoùa. Qàlou lou ràh inchà 
iddaoua(78) Vmd ehlou ou r*àb qrîb ijî. Qàl Iboum 
wonisoiima t'honni ssobeh diyàlkoum bàcb galsin 
m'àb bnà. Qàlou lou hnà kbtolna mon ofammà 
ria ts (79) ou bâd al bonis ossgîra bàdi tsolts iyàm 
bàcb kbtélba ou ràh kaybgi iVnnel bîha fours ou 
dàk el bénis essgîra kânts bsort mon olbnàts no j 
mou c in(8o) oui afrîts bà(ji ma qàrreh balisa bouts 
tïhoum. VI nain bakàou (e)nmobàmmod dlolqossa 
deFali its qàlou lou oouà kaisàhtsâj Iglis mVma balisa 
ijî fafrîts, qàllboum liàltsaiana (8 1 ) ma jîts goïr 
bàcb (ejnqàlfa lou ràsou. Giis mVihoum kayàkoul 
wicbràb. 

La'gadda (àTafrits, jobrbou l(o)lqsàr, qàllou balisa 
nlfojnà , (|àllou yoh ou mon bnà sàrou kayisqàtslou 
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sâ'lséin mén ezzemàn ou Mohammed kayqétsel 
Pafrîts. Mais (e)l c afrîls; mclià iâin mâioulli ou mnain 
lairja'ou lâichoftf ou laisma'. Mohammed ghs m c âlb- 
nâts. 

Wàlid ennhâr qài ihoum àna gàdî némchi( 8 a) 
nélbled ou n^liem bba ounjî nerfedkoûm mén hna 
ou néddî koûm nbladi wïmdi sot tsa dkhôtsi, koüll 
wahed iddi hén}s wana néddi 1 bénis essgîra. Férhou 
ibnàts. Thé mohammed mén eibîr ou gaüu 'alihoûm 
elbîr ou mcbà uél mdina. kayjbar elberràh kaybér- 
rah ou kayqoùl (e)ih qalüé lyédd del'afrîts iji nVmd 
essouljàn ya'lèh béntsou vvignîh îla gnàh(a)l)àh. Thé 
mohammed léand bbah w aoud lou liikaïu mén en~ 
nhàr elouoûli lli kàrmu féjjenan hatlsan (e)lbnâts 
Iqalb elbîr, khaliîhoùm ikoûn Ihoum kiàm(83). 

Léinmen uja c khbàrna, (e)n mohammed oiild 
éjjâria, mnain qal nbbah lia de! klàm qal lou bbah 
ajjah irdi (86 ) 'alik à oulîdi ou dàba (85) imchiou 
mVik khôtsek ou tari mén eTaskar en badelbir ou 
lalla' Ibnats élli Iqalb eibîr ou (alla Imàl oua la 
boudda( 8 G). Qàllou midi. 

'Aiyel mohammed alâ khotsou oui 'askar. Rkob 
mohammed c alà aoiidou, khréj hotia ou khotsou 
ouTaskar lui Usa oüslou nelbîr. Ja Mohammed nzél 
mén c aoudou ou hézz errkhàma ou jàou khotsou ou 
relitoùh bettouvvàl ($ 7 ) ou hawoued. Fsakh eltoufd. 
Flsah Imethaq. Dkhal léând (ejlbnals, séllem hdi- 
houm ou qal Ihoum ana jibts khotsi bséttsa weut- 
soùma séttsa de) bnals. Koüll wâhed yakhod bénis 
oui bénis essgîra hîya diyah. Férhats (e)lbénts ess~ 
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gira. Bdàou kaykhàmmlou (88) lmàl hàttsa ma 
khallâou chai fel cjsar wàlou gà ( 89 b 

Bdàou kaylalfou lbnâts. Tàfats Ikbira hiv a lou- 
oûha(c)o), kif làl'uts c alà loujàh delbh bdàou kayd- 
dchzou(g 1) c aliha hliotsou, koiill wàhed kayqoul àna 
neddîha, lianuahoùtn bâqyin(çp) ma chàfou Ibnàls 
loukhrin/lVilfou (e)ttsàniu hàttsa teh c oiihouin bscttsa. 
Bquts (e)lbcnls essgira. Mnâin jais tse il a' qàlts(e)n 
Mohànmied kaisflum : hâcloù khôtsek dâhar lî gad- 
dâru(g 3 ) ou dàba ila (9 à) liais àna iâhoûmu mnàin 
ichoufoimi ràhoum ikerhoûk ou làzcm iqiyou(g 5 ) 
h'k chi mkida bàrh i'qclsloiik, ràhoum ilcll'oiik 
vvikliallîouak balisa Isclla' mmuoüssfgb) folbir wi- 
qàll'ou üouàl witiihoiik wiqelsloûk ou dàba koûn (97) 
WcU c ala ràsek. Belhaqq hâk hâdcl amàna ou dàk 
elâmàna lli c atàlsl»ou qoltàn 111 (essai blà mqàss ou 
mkhàyyet blà ibra, k< ; ( k<*(’( y 8 ) lou ÿchtch lck ou 
dàba ?!'î tyihouk ou kbàllàk ajjàb bérrüh ou lala c Isi 
alà loujàh d(e.)ddoüiiia ràna n arlck bhâdclinnira (99) 
del qoltai 1 wàna ila il al s ràna nul nàkhod hàttsa 
wàhed fihoum ouàlou nmouls gêir ila jàbek aljàh. 
‘Atàbhou lhents lâmàna , iellVmha-mnàin chàfoûha 
khôtsou bdàou kayddchzou 'aüha. Qàlou rnân rébhou 
Inldelbénls hàttsa nqctslou oiild cjjàrîa mohammed. 

Zgâou(i oo)aiih , (|àlou lou ma bqà chi ouàlou fel- 
qsàr, qàllhoôm là. Qàlou lou vvarbet ràsek ntte,U c oûk. 
Ubàtràsou. Sàrou kayioll c oûh , khallàouah hàttsa nen- 
noiiss detlriq felbîr(ioi) ou qàtl'ou ttouâl , Ÿioud 
hàwoud noiistelbir hàtlsa tsjràli ou sàllou (c)ddàmm 
foûst elbir, khàlli ikoûu lou klàm. 
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Lémmen irja f khbârna, (e)n khotsou, eddàou 
Ibnàls bséb'a hàttsa oiisjou ïmd babâboum. Fràh 
babâboum ou qàl ou lou âbbana oüld qjjârîa mats, 
mnâin koünna kanloiroùh flots(e)nna( i 02) llouâl 
mén iddna ou lâh dânnina mais. 

Essoujtân ehàffdàk (e)lbénls ma tsmollek obi mon 
aqlou, Qàl enoulâdou eddîou Ibnals bsétlsa wana 
gàdi nctzoïïwuj bbàd essgira. Sârou kay'âddlou 
l'ours. N abâ J 1 s(H)'e iyâm gàdi iroûbou Vdelbnàts. 
Sârou kay'àmlou lharaj bllébol ou Igaîta, khàlliboum 
i ko un Iboum klàm. 

Lémmen irja' kbhàma (ojn Mohammed, mnain 
làh bdà ka\ Is'aloj balisa nâd. Dkhàl nolqsar. Dkhàl 
nrlqebeb, /ad riolqohbba essàba', flsabba ma kayj 
bar fiha ouàlou. Alla ainou nossqùl kayjbar wàhd 
ossândoùq mïdlaq. Bdà kay'afer ( 1 oit) balisa jbéd 
dak ossândoùq, kayjbar fqâlbou Imellsâh. Fétshou, 
kayjbar wàbd ossândoùq àkbor ou saroùtsou lib. 
Fétshou, kayjbar wabd ossândoùq àkbor. Félshou, 
kayjbar wàbd olkhâtsem. Qbét dak olkhâtsem, 
'amodia fessàbou , doùwarha biddou ouqâl in Vil 1 
wabd elVifrîts, qàllou amer IsVimel â sîdi Mohammed 
oùld ejjària àna Vibdok qàllou Mohammed ma amàr- 
tsok go ii' (âllani mon olbîr. Tell' bon l'afrîts. J à 
Mohammed, qàl nelVdrils jib li kîs do] mal. Jàb 
iVifrils Ikîs. J à Mohammed qàl nel'afrîts sir (e)nehi 
gel'a delgnom wa'ti néssârah delgnom hàdol kîs dol 
mal ou rlod lou wàbd el hanuli ( 1 o/j) wàji. Mchàl 
Virils, 'ala lkîs dol mal nossârab on rlod wàbd el 
haouli. ,là ssàrah qàl lou a Imàlok rfod haouli àkbor 
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ou zidni kis. Mchâ i'afrîts bhâlhou, khlét c alâ Mo- 
hammed belhaouli. Qàllou Mohammed débhhou, 
dbâli I'afrîts (e)] haouli ou cha'i lou l'alla ou ehoiia 
lou lleham. KJâ Mohammed ou qbét elkércha ou 
khâllâha hattsa ibsets w'amc'lha c alâ ràsou ou qâl 
nel c afrUs ajlâh (i o5) ihennêk daba(io6), zâd Mo- 
hammed hâttsa ousâl nand wâhd essârah wa'tâli 
lksoua diyâlou wa'tâh essârah dâk edderbâla (1 07) , 
c am)ha 'alili Mohammed ou mehâ nelbled. Dklud. 
Uâk elkérrha ibsets 'al à râsou woùlla qrâ'sâfi, mnain 
dkhal Mohammed nelbled nicha n'ând làmin ( 1 08) 
del khayyâla ou qâllou h a b bits mén allait ou mén- 
nek netsïdlem m'âk. Jâi m'a Hem qâllou mârhaba 
bîk a oulidi. Sâr m'âlm'aHem khâddâm. 

•Kssoujtân dâk ermhâr Vmdou rroûvvah hoûvva 
woulâdou, mnain jâ idklioul neddâr qâlts lou Ibénls 
assoira ma tsronh h outs dklioùl aliya jçêir îla jiblsi 
li qoftùn ikoûn mfessal blâ mqass ou mkhâyyel blâ 
ibra ou kéfkof lou ichteh lek. Jâ ssoujtân saifet mén 
moùr lâmîn del khayyâla hoùwa Im'allem d Moham- 
med. Jâ lâmîn, qâllou ssoujtân kaykhéssni Iqoitân 
lia kil’ ou hâ kîl aou nqatla' lek râsek. Hâwoued cl 
m'allem T lâiar(ioq) lou. Jâ nelhânoùls, qâlhâ (e)n 
Mohâmmed. Jâ Mohammed qâllou la Lskhâf chi 
âna n'âddlou lek ou dâba sir n'ând essoujlân ou qoul 
lou i'âmel lek (e)lmijâl (1 10) sâb'a ijàm, mrhâlm'allem 
ferhân 11'and essoujtân ou tléb elmljâl sâb'a iyâm 
(1 10), méjjel 'alîh essoujlân oulVurs khâddâm oui- 
kliail katsl'ab. Mnain bdâts elkhail katsl'ab bdâou 
kail'abou oulâd essonjtân bsélKa. Dâk rssâ'a Mohâne 
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med doiiwar elkhâtsem , khréj l'alnts, qallou atsîni 
(111) b'aoud mziân ou sékkîn mziân ou mkuhla 
mziàna. Jübhoûm lou fafrîts. Rkéb Mohammed 'ala 
aoudou ou drâb ennegab (112) 'a là ou jhou ou hârrek 
foust elkhail ou khlet 'alâ khôtsou bséttsa ou miar 
'alîhim belqortâs(i i 3 ) ou qtsélhôum bséttsa woulla 
kayjri. 

L'aoud dâb liannhou kân'alrîts, Mohammed dhkâl 
nelhânôuts. Elm'allem bâc|i kaytsfârrej. Dâk essa'aja 
nelhânôuts kaÿjbar Mohammed gales. 'Aoud lou 
c alâ oulâd essoujtàn. Essoujtàn mnain mâlsou oulâ- 
dou h zen ou m'a lâkher ( 1 1 /;) kaykhéssou idkhoul 
belbénts. 

Kémlets essâb'e iyâm qàl arâou Im'allem. Jaou 
mén moürâh, qàlou lou fain lqoftân, qâllhoum 
sirou, mén dâba sa 'a 11 jî , mchaou. Dàr hoùwa lino- 
hâmmed qâl lou yâ oulidi lain elqoftàn élliqdllsi lï, 
qui lou rdm'allem choudd 'aliya ou sir Isara(iiS) 
lessoûq woulli nelhânoùts tjbârni 'addéltsou, chédd 
'alîh Im'allem ou nicha nessoû(|. Jà Mohammed dou- 
war Ikhàtsem ouqaf m'àli l'alrïts, qàl lou atsîni bel- 
tâsa oussâbon oui ma skhoûn w'aoud ou ksoua ou 
sekkin. Jâbhoûm lou l'afrits, gsél ou fràg 'ahh 
I ksoua ou rkéb 'al efaoud ou tsqàllcd bsifou. J à 
Im'allem tskhéla' ménnou, qâl lou là tskhàf chi 
Im'allem, kayqoùlou felmetsél héukk (i 1 6 ) lï nhéukk 
lek , kîr'améltsi m'àya lklieîr n'àmel m'âk lkheîr. Dâk 
ossà'a tlâ' Mohammed râkeb 'alâ 'aoudou hâttsa 
nqouddâm babâh, nzel mén aoudou ou bas en ba~ 
hàli rasou ou nézzel lou lqoftân ou 'aoud lou lhkâia 
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mélli lyihouh khôtsou felbîr hâttsa qtsélhoûm. Jâ 
baba h frâh vvVtâb Ihénts essgira. zou vvouj bîha Mo- 
hammed oulbnâts loukhrîn 'atfdioum essoujtân nel 
qaraba cl iyâloii ou khdà ssoultan elbénts (e)lkbira ou 
glis Mohammed khalîfa dbabali hâttsa atsuhoûm 
(117) liàdimou lléddals oua moulârriq eljarnats 
oussalàrn. 

HISTOIRE l)K MOHAMMED, CILS DE LA CONCUBINE. 

On sultan avait sept enfants, si* dune femme 
légitime, un dune concubine. Ce dernier s’appelait 
Mohammed; sa mère était morte, tandis que la 
légitime vivait toujours. Elle et ses enfants détes- 
taient le fils de la concubine, Mohammed , et 
l’avaient chasse de la maison parce qu’il s’adonnait 
au lof et passait son temps au café. Les enfants de 
la femme légitime étaient chéris de leur père, grâce 
â leur mère qui vivait encore. 

La femme du sultan, la légitime, tous les ven- 
dredis s’en allait, à la tombée de la nuit, dans un 
jardin, en dehors de la ville; elle y passait la nuit 
avec ses esclaves quelle emmenait; elle y restait la 
journée du samedi et revenait dans la soirée. Telle 
était son habitude chaque vendredi. Lorsqu’elle 
sortait et passait la nuit là-bas, un génie descendait 
sur elle, la tète cachée sous h*, haïk et lui enlevait 
un arbre qu’il arrachait dans le jardin et l’emportait, 
Dans chaque nuit du vendredi au samedi, il faisait 
ainsi. 
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Un jour, étant sur Je point de partir pour Je jar- 
din, elle se rendit chez le sultan et lui raconta l’his- 
toire du génie* qui déracinait l’arbre chaque fois 
(ju elle allait ail jardin. — Le sultan lui dit : « Que 
veux-tu que nous fassions à ce démon? — Il faut, 
répondit-elle, que j’emmène avec moi mes enfants, 
tous les six, on armes, ainsi que Mohammed, le fils 
de la concubine. — C’est. 1res bien, dit le sultan, 
fais ainsi. » 

Elle appela ses enfants et leur dit : « Ah! mes 
enfants, je désire que vous veniez avec moi au jardin 
pour tuer le génie qui m’enlève un arbre, dans chaque 
nuit du vendredi au samedi. — Nous irons avec toi, 
répondirent-ils, et nous le tuerons. » 

Ensuite elle leur dit : « Appelez voire frère Moham- 
med, le (ils de la concubine. » JJs partirent, le cher- 
clan' et Je trouvèrent dans le café en train de couper 
du kif comme un lleddaoui. Ils lui dirent : « Allons, 
viens parler a notre mère, pour aller tuer un démon 
avec nous. — Jouirai pas, répondit il. » Us revinrent 
chez leur mère et lui dirent : » Mohammed ne veut 
pas venir. » 

Aussitôt elle alla se plaindre de lui a son père, 
qui envoya deux soldats le chercher. Lis le. sortirent 
du café et l’amenèrent devant son père, qui lui dit : 
« 11 faut que tu ailles avec tes frères tuerie démon. 
— Très bien, mon père, dit-il, du moment que 
c’est toi qui me le dis, j’irai. » 

Mohammed se rendit chez lui, et dit à sa né- 
gresse : « Fais-moi frire un peu de pois chiches, de 
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pépins et de fèves. » Elle le fit, et il mit le tout dans 
son sac. Puis il se ceignit de son épée et partit avec 
ses frères dans la nuit du vendredi. 

Ils passèrent la nuit dans le jardin. La femme 
légitime fit entrer ses enfants dans une qoubba , tandis 
que Mohammed, le fils do la concubine, s’assit sous 
un arbre et se mit a fumer du kif et à manger des 
pois chiches, des pépins et des fèves, afin de ne pas 
dormir. 

Peu après, la légitime se dit : Je vais éprouver 
mes enfants, et voir s’ils sont des hommes. Elle ap- 
pela un esekne et lui dit : « Le soir, à dix heures, 
ramasse une pierre et crie; puis, viens près de l’arbre, 
jette cette pierre et cache-toi. » Telles furent les in- 
structions quelle donna a l’esclave. 

A dix heures l'esclave se leva, ramassa une pierre, 
la jeta sur l'arbre, cria et se cacha. — Alors, elle dit 
à ses enfants ; «• Voilà le génie, là-bas. » Les enfants 
se ceignirent de leurs épées, puis dégainèrent et sor- 
tirent dans le jardin se courant l’un après l'autre. 
Mohammed, h* fils de la concubine, resta assis, 
mangant et fumant du kif et du hachich. 

Les enfants de la légitime cherchèrent le démon, 
mais, fatigués à la fin , ils rentrèrent dans la qoubba 
et dirent à leur mère : « Lorsque le démon nous a 
mis il s'est enfui, mais notre frère na pas bougé. » 

Elle sortit, alla vers Mohammed et lui dit : « Tu 
n’es qu’un (ils d'esclave, tu n’es utile à rien. » Puis 
continuant à l’injurier, elle lui cria : « Vois comme 
mes (‘niants sont des hommes; dès qu’ils ont en- 
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tendu ie génie, ils sont partis à sa poursuite. Demain, 
si Dieu le veut, je le dirai il ton père. » 

Elle rentra ses enfants dans la qoubba , ferma la 
porte et se dit : « Mes enfants ne sont pas bons à 
grand chose; s’il y avait quelque avantage à tirer 
deux, ils n auraient pas dit qu’ils avaient vu le. 
démon ». Elle s’endormit ainsi que ses enfants. 

Vers les minuit, le démon vint selon son habitude, 
déracina un arbre et poussa des cris. Lorsque les 
enfants les entendirent, ils eurent peur et s’en al- 
lèrent. 

Le lendemain ils entrèrent en ville. Elle se rendit 
chez le sultan et se plaignit de Mohammed en lui 
disant : « Mes enfants, au moins, seraient morts pour 
moi, tandis que Mohammed n’a pas bougé de .sa 
place. » Le sultan fit appeler son fils Mohammed et 
lui dit : «Qu’as-tu, pourquoi n’as-tu pas marché 
contre le démon ? — Parce que je me suis endormi , 
d mon père. » Alors le sultan l’injuria. 

Le vendredi suivant la femme du sultan alla au 
jardin selon son habitude et emmena avec elle ses 
enfants. Mohammed, parti en avant, s’assit sous 
l’arbre que le génie devait enlever. À minuit le dé- 
mon vint. Comme il saisissait l’arbre, Mohammed, 
le fils de la concubine, se dressa vers lui. Le génie 
lui dit : «Qui es-tu? — Celui que tu ne peux 
nier, répondit Mohammed, je suis ton seigneur 
Mohammed, le fils de la concubine. O maudil , ô 
de rnier des démons! » Et il retroussa ses vêtements 
pour combattre». Ils se battirent longtemps. Moham- 
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med, fils de la concubine, coupa la main du génie; 
elle tomba sur le sol. Puis le génie partit, laissant 
sa main coupée. 

La femme du sultan et ses enfants entendirent 
les cris du génie mais ne dirent mot. Le lendemain 
matin, dès l’aurore, ils se levèrent et s’enfuirent. 
Us rentrèrent en ville». La femme légitime alla chez 
le sultan et lui dit que le génie avait poussé des 
cris comme jamais il ne l’avait fait. 

Alors le sultan lit rassembler ses troupes et leur 
dit : «Vendredi prochain, vous irez au jardin voir 
ce démon qui me déshonore et se moque de moi. 
— Entendu, lui répondirent les soldats par obéis- 
sance. » Ils s’accordèrent ainsi. 

.Lorsque le jour parut , Mohammed , le fils de la 
concubine, ramassa la main du génie, fl se rendit a 
la porte du jardin, y perça une fenêtre et plaça la 
main pendante sur le rebord. 

Tous ceux (jui passaient dans la rue et voyaient 
cette main avaient peur et s’en retournaient. 

Mohammed rentra en ville, alla au café, s’assit et 
lit semblant de ne rien savoir. 

Le vendredi suivant les troupes se rendirent au 
jardin. Us trouvèrent cette rnain pendante, ils s’en 
effrayèrent et restèrent immobiles. Peu a peu ils in- 
formèrent le sultan. Alors le sultan sortit lui-même 
pour voir cette main. Puis il ordonna aux soldats 
de regarder d’un autre» côté, mais ils ne trouvèrent 
épié cette main coupée, pendant à la fenêtre. Ils 
doscendirenl dans le jardin, la prirent et la mon- 
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trèrent iiu sultan en lui disant : « Voici la main du 
génie. » Ils emportèrent celte main en ville et le 
sultan ordonna au crieur d'annoncer : « 0 serviteurs 
de Dieu, puissiez vous n’en tendre que du bien! 
Celui qui a coupé la main de ce démon, quil vienne 
chez le sultan. Il lui donnera sa fille et l'enrichira. » 
Le crieur fit ainsi. 

Alors Mohammed retourna au jardin et suivit les 
traces de sang qu'axait laissées le génie. Il arriva 
auprès d’un puits. Là les traces cessèrent. Alors Mo- 
hammed dit : « Si le démon n’est pas dans ce puits, 
il n'y (‘il a pas. » Ce puits était recouvert d’une 
large' pierre qui le bouchait entièrement. Il la remua 
et parvint à l’enlever. Alors il descendit au fond du 
puits. Là il rencontra la porte 1 - d’un souterrain. Il 
l’ouvrit et se trouva dans un jardin. Il y aperçut sept 
qoubba : trois d’un coté, trois de l’autre et une. au 
milieu. Il se dirigea ensuite xe»rs les trois qoubba 
d’un côté; trois jeunes filles en sortirent et allèrent 
x ers lui. Trois autres apparurent ('gaiement des trois 
qoubba de l’autre côté et une plus jeune sortit de la 
qoubba du milieu. Toutes saisirent Mohammed, 
l'enlacèrent et le' baisèrent en lui disant : « Ô le beau 
visage, qu’es-tu venu faire ici? - — Je suis venu 
pour un génie', leur répondit-il. — Est-ce que' tu 
n és pas Mohammed , fils de la concubine , lui dirent 
elh's, celui qui a coupé la main au démon? — 
Oui, dit-il, e't maintenant je suis venu pour lui cou- 
per la tête. Mais où est-il?» Elles lui répon- 
dire*nl : «< H e'st allé se' soigner dans sa famille, mais 
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sous peu, il viendra. » — Puis il leur dit : («Mais 
vous, comment se fait-il que vous restiez avec lui? 
— C’est ici, dirent-elles, qu'il nous a enlevées de 
ranimaria, et cette fillette il y a trois jours qu'il fa 
prise et il veut se marier avec elle. » Elle était en 
effet plus jolie que les autres. Mais le démon n'avait 
encore épousé aucune 4 d'elles. 

Lorsqu'elles eurent raconté a Mohammed {'his- 
toire du génie, elles lui dirent : «Il faut que tu 
restes avec nous jusqu'à l'arrivée du démon. — 
C’est mon intention, leur répondit-il, je ne suis 
venu que pour lui couper la tête. » 

Il resta avec (‘lies, mangeant et buvant. Le lende- 
main le génie vint et le trouva dans le palais, il lui 
dit : «Tu es venu mena 4 iei. — Oui, répondit 
Mohammed. » Alors ils se battirent longtemps. Mo- 
hammed le tua. 11 mourut. Il s'en alla là-bas d’où 
l’on ne revient pas, où fnnne voit, ni n’entend. 

Mohammed resta alors avec' les jeunes filles. Un 
jour il leur dit : « Je vais aller à la ville, j’informerai 
mon père et je reviendrai vous enlever d’ici, pour 
vous emmener chez moi. J’ai six frères, chacun choi- 
sira une de vous, moi je prendrai la plus jeune.» 
Les jeunes filles s'en réjouirent. 

Mohammed sortit du puits , le boucha avec 4 , la 
pierre et se rendit à la ville. En arrivant, il entendit 
le crieur qui disait : « Celui qui a coupé la main du 
génie, qu'il vienne trouver le sultan. Il lui donnera 
sa fille et l’enrichira. » 

Mohammed alla chez son père et lui raconta son 
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histoire depuis le premier jour, lorsqu’ils étaient 
dans le jardin, jusqu’au moment où il trouva les 
jeunes filles au fond du puits. Laissons ! es jusqu’à ce 
qu’il soit de nouveau question d’elles. De qui parle- 
rons-nous? De Mohammed, le fils delà concubine. 

Apres avoir tout raconté à son père, le sultan lui 
dit : « Que Dieu soit content de toi, 6 mon cher (ils! 
Tes frères iront jusqu’à ce puits avec toi et une par- 
tie des troupes: Remonte les jeunes filles qui sont 
dans le fond , ainsi que les richesses qui s’y trouvent. 
Il le faut. — Très bien, répondit Mohammed. » 

Puis il appela ses frères et les soldats. Il monta 
son cheval et ils sortirent tous. Arrivés au puits, Mo- 
hammed descendit de cheval et souleva la pierre. 
Puis ses frères l'attachèrent avec 4 , une corde et il des- 
cendit. Il dénoua la corde, ouvrit la porte du sou- 
lerrain et alla vers les jeunes filles. H les salua et 
leur dit : «J’ai amené mes six frères. Vous êtes six, 
chacun d’eux prendra une de vous; la plus jeune est 
pour moi. » La fillette s’en réjouit. 

Puis ils rassemblèrent les richesses qui étaient 
dans le palais et n’y laissèrent rien. Alors ils mon- 
tèrent les jeunes filles. L’aînée d’abord. Lorsqu Vile 
atteignit le bord du puits, les frères se disputèrent à 
cause d’elle. Chacun disait : « Je l’emmène », car ils 
n’avaient pas encore vu les autres jeunes hiles. Jis 
montèrent la deuxième jusqu’à la sixième et il ne 
resta (pie la plus jeune. Lorsqu’elle fut sur le point 
de monter, elle dit à Mohammed : « Tu entends, tes 
frères me paraissent des traîtres; lorsque je serai en 
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haut et qu’ils me verront, ils te détesteront et sûre 
ment te tendront des embûches pour te tuer. Us te 
remonteront jusqu'au milieu du puits, ensuite ils 
couperont la corde et te feront tomber et te tueront. 
Maintenant sois sur tes gardes, et tiens, prends ce 
gage (c’était un qaftan taillé sans ciseaux et cousu 
sans aiguille); applaudis-lui, il dansera devant toi. 
S’ils le font tomber, mais que Dieu te laisse en vie 
et que tu remontes à la surface du monde, je te 
reconnaîtrai par ce signe du qaftan. Quant à moi, 
je ne prendrai aucun d’eux, même si je dois mourir. 
Seul, si Dieu t’amène, je t’épouserai. » 

La jeune fille lui remit le gage et ils la montèrent. 

Lorsqu’ils la virent, les frères de Mohammed se 
mirent à se disputer pour (die et dirent : « Nous ne 
gagnerons celte jeune fille qu’après que» nous aurons 
tué le fils de la concubine, Mohammed. Us l’appe- 
lèrent et lui dirent : « 11 ne reste plus rien dans le 
pahûs?» — 11 leur répondit : «Non.» Alors ils 
le remontèrent. Une fois arrivé au milieu du puits, 
ils coupèrent la corde. Mohammed retomba au fond 
et se blessa, le sang coula. — Laisse-le jusqu a ce 
qui! soit de nouveau question de lui. De qui parle- 
rons-nous P De ses frères. 

Ils emmenèrent les sept jeunes filles et arrivèrent 
chez leur pere qui se réjouit. 

Us lui dirent : «O notre père, le fils de la concu- 
bine est mort. Pendant que nous le remontions, la 
corde nous a échappé des mains et il est tombé : 
nous croyons qu’il est mort. » 
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Le sultan regarda la plus jeune des filles , il en 
tomba épris et dit à ses (ils : « Emmenez les six 
jeunes filles. Pour moi, je vais me marier avec cette 
petite. » Ils préparèrent la noce. Le septième jour, 
ils devaient les épouser. Les tambours et les flûtes 
se firent entendre. — Laissc-les jusqu’à ce qu’il 
soit de nouveau question d eux. De qui parlerons- 
nous? De Mohammed. 

Après être tombé, il lit tous ses efforts pour se lever 
puis il entra dans le palais et les qoubba. Il arriva à 
a la septième et l’ouvrit. II n’y trouva rien d’abord. 
Puis en levant ses yeux vers le plafond, il aperçut 
une boîte suspendue. Il parvint à l’atteindre (‘I 
trouva une clef pour l’ouvrir. Elle contenait une autre 
boite avec sa clef, qui renfermait aussi une boîte* 
qu’il ouvrit; au fond se trouvait une bague. Il la 
prit, la mit à son doigt et la tourna de la main, lin 
génie se présenta devant lui en disant : «Ordonne, 
tu seras servi, o mon maître Mohammed, (ils de la 
concubine, je suis ton esclave. » 

Mohammed lui dit : «Je ne t’ordonne que de 
me faire sortir du puits. » — Le génie le remonta. 
Alors Mohammed dit au génie : «Apporte-moi une 
bourse remplie d’argent. » Il la lui apporta. Puis 
Mohammed lui dit : « Va trouver un berger, donne 
lui celle bourse, emporte un mouton et viens.» 
Le démon partit. U remit la bourse au berger et 
prit un mouton. Le berger lui dit : «O roi, emporte 
un autre mouton et donne-moi une autre bourse. » 

Le génie rejoignit Mohammed avec le mouton. 
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Mohammed lui ordonna de l’égorger, ce que le 
génie lit, puis alluma du feu, et fit rôtir la viande. 

Mohammed mangea. Puis il prit le ventricule et 
le laissa sécher. 11 le mit alors sur sa tête et dit au 
génie : «Va-t-en maintenant.» Mohammed con- 
tinua son chemin et rencontra un berger. U lui 
donna ses vêtements; le berger lui remit des bail- 
lons que revêtit Mohammed. 

Il se rendit alors à la ville et y entra. Le ventri- 
cule avait séché sur sa tête et il ressemblait parlai 
terrien t a un teigneux. 

Aussitôt dans la ville, il alla chez Tamin des tail- 
leurs et lui dit : « Je désire apprendre à travailler 
axer loi.» Le maître lui répondit : «Sois le bien- 
venu, ô mon enfant. » Et il travailla avec le maître. 

Le sultan et ses enfants devaient se marier ce 
joui là. En entrant chez lui, la jeune fille lui dit : 

« Te ne m'épouseras que lorsque tu m’auras apporte 
in qaftan taillé sans ciseaux et cousu sans aiguille; 
applaudis-lui, il dansera devant toi. » 

Le sultan envoya chercher Tamin des tailleurs 
(pii était le maître de Mohammed. 11 vint. Le sub/m 
lui dit : «Je désire le qaftan de telle et telle façon, 
sinon je te coupe la tête.» Le maître s’en alla, 
ayant perdu l’esprit. Arrivé dans sa boutique, il 
raconta cela à Mohammed qui lui dit : « Ne crains 
rien, je t’arrangerai le qaftan; maintenant va chez le 
sultan et prie-le de te donner se.pl jours Je délai. » 
Le sultan les lui accorda. La noce continua ainsi 
(pie les fantasias. 
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Dès quelles commencèrent, les six fils du sultan 
en lirent partie. Alors Mohammed tourna la bague 
elle génie se présenta. Mohammed lui dit : «Ap- 
porte-moi un beau cheval , une bonne épée et un 
excellent fusil.» Le Génie lui remit tout ce quil 
demandait. Puis le fils de la concubine monta son 
cheval , mit un voile sur son visage et partit galoper 
au milieu des chevaux. Il rejoignit ses six frères, les 
mit en joue et les tua tous les six ; ensuite il s’en alla 
a toute vitesse. Le cheval disparut , car c’était un 
génie. 

Mohammed entra dans la boutique pendant que 
son maître se divertissait encore. Quand il revint, il 
le trouva assis et lui raconta ce qui était arrivé aux 
fils du sultan. 

Le sultan fut consterné de la mort de ses enfants. 
Mais après il songa a épouser la jeune fille. 

Les sept jours de délai étaient terminés. Il or- 
donna à ses soldats de lui amener Tamin. Ils le cher- 
chèrent et lui dirent : « Ou est le qaftnn?» Il leur 
répondit : « Allez-vous en, sous peu j’irai chez le sul- 
tan. » Ils s’en allèrent. Alors le maître se tourna \ers 
Mohammed et lui dit : «O mon enfant, elle qaftnn 
dont tu m’as parlé?» Mohammed lui répondit : 
«O maître, enferme-moi dans ta boutique et va te 
promenerau marché, puis reviens, tu trouveras le 
qaftan tout prêt. » 

Le maître ferma sa boutique et alla au marché. 
Mohammed aussitôt tourna la bague. Le génie se 
présenta devant lui. H lui dit : « Apporte-moi une 
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cuvette, du savon, de l'eau chaude, un cheval, des 
vêtements et une épée. » Le génie lui apporta tout 
ce qui! demandait. 

Mohammed se lava et revêtit les vêlements. 11 
monta à cheval et se ceignit de son épée. Le maître 
revint et eut peur en le voyant; mais Mohammed 
lui dit : «!\e crains rien, o maître, on dit en pro- 
verbe : Frotte-moi, je te frotterai. Tu m'as fait du 
bien, je te ferai du bien. » 

Alors Mohammed se rendit à cheval chez son 
père. \rrivé, il descendit de cheval, embrassa la 
télé du sultan et lui remit le qaftan. Puis il lui 
raconta son histoire depuis le moment où ses frères 
le firent tomber dans le puits jusqu’à ce qu’il les 
(‘Ut tués. Son père se réjouit, lui donna la plus 
j n une lille en mariage (‘I lit épouser les autres par 
ses proches. Le sultan prit l’aînée et Mohammed 
resta L lieutenant de son père jusqu’à sa mort* 

^alut ! 


NOTES DU CONTE. 


TRANSCRIPTION P HO N É T IQ1 1 K . 

* Expiration laiblo. 

v à. 

ts , t, comme dans trsnlj , tjbarni Devant. le luin, le mun â 
le ra elles sifflante*. J’ai souvent entendu le o seul, à 
la fin d’un mot prononcé /, comme cjalt oJb ; mais le 
uy se prononce ts s’il est suivi d’un affixe, qoltson lou 
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v±> connue ca ts et le th anglais dans tslàtsa jüûte. 

~ j , (domine dans jenan; y, dans gczzar , gaz, gonlstt; d,dans 
dziva, daz , kaidouz , diza pour 
~ ich, dans tcliuoii-lcliuou «merle», tchemtchaq « pot en l)ois 
a\ee une anse (on son sert pour y mettre de l’eau)». 

.. h forlenienl expiré. 

~ kh. 

^ d. 

j> l'omiiH' le d o . 

. r lineuale. 

j ° 

v Z , j dans zonj «deux». 
h I emplial.i<jue. 
y comme le j.-». 

J k. 

J / emphatique, comme dans le mot Allah . 

- m. 

i 

^ a ; à - a gutturale. 

s emphatitjue. 

,jo // emphatique. 

£ contraction de la gorge. 

£ g on y h. r grasse vée. 

û (/emphatique; g, g' ‘ad, gabcl , gui; \ comme un Immza 
‘alloua pour qalionn «cale». 

u- *■ 

^-cl, 

» h moyennement expiré. 

3 w , o a. 
c> Y* o 
m 1 ' 


vers au/. 
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NOTES* 

( 1 ) Le («contour» ( meddah plur. metldaha li* ou 

medadah ^1^* ; ou moqaddem pjJL* , pîur. moqaddmin ^^odL*) 
se place au centre du «cercle» {*jUL^ halqa) formé par les 
assistants. 

Après avoir attiré l’attention en frappant sur son tambou- 
rin , il commence ordinairement son récit de la façon sut- 
\ ante : U y kherftsek on ma kherrflsek «je vais 

te raconter une histoire et non te radoter ou te dire des men- 
songes». Car UcJLû caj^â. kharrejïsi < alina a le sens de oodA 
LlaXc kde ht si * alina «tu nous as dit des mensonges». 

Pour les devinettes et Jes énigmes, on s’exprime ainsi : 

O^ -aL \ XaJojO jj bL*J L»*. 

Ijajiisek nia tairnu Iglujhal ou Ighutlsou [mina sa ken bain eljarf 
oukndina. 

La réponse, qui s’appelle en arabe JlüI el/ckk , est «la 
langue » ^LJJi . 

On peut aussi poser la devinette ainsi : U^îS jJî dLdlu, 
ïJtyUl LJ*» s'altsck alu dama nmeddia fiha Vuzarit 

met skia « Quelle est notre demeure humide où les célibataires 
sont appuyés ? » 

Jla-jJJi» J.UJ1 y* jLüi La réponse c’est « le bain des hommes 
célibataires», car beaucoup de gens mariés ont un bain clic* 
eux. 

s " « / v *- 

l n autre genre de devinette : (jSiz J^e 

— w d** ÔyJ-Jî d** ( AJL^jLxJS d^* 

iC«LJliîl sôvdi s al tse k e ula men tskenna bassin oassin hmar mitl 
cFaqiqa ennefs met elfouq ounnefs mal ettsahts chonf hadi Ikha- 
liqa. 

yjh JLül. La réponse est «la selle marocaine qui est 
rouge». Un être animé, le cavalier, est sur la selle, un autre 
être animé, le oluual, est sous elle. 
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Le mot .« histoire » dans le langage se dit : hkdia, plur. 
hkaiüts ; kherifa , plur. khraïf ; et (fessa, plur. (fessât. 

( 2 ) Les particules d’annexion employées au Maroc sont : 
mla , ou ntd ^U3 , mais surtout diyal Jl*> , et d S, 

On entend très rarement dire dur clqaïd, mais plutôt eddar 
del qaïd ou diyal Iqaïd. Eddar mla Iqaïd ou nia Iqaïd est aussi 
employé à Tanger et dans quelques villes de la cote du 
Maroc, mais mta t a souvent le sens de bien. On dit : roudd 
li mis' ai «rends-moi mon bien, ce qui m’appartient ». 

Diyal peut se décliner. Fém. diyala, ex. : elqdida diyalls 
lioum «leur coutume»; plur. diyoul , ex. : elktsouh diyonloa 
«ses livres». Mais la plupart du temps ce mot reste inva- 
riable, 

(3) ejjârta. Dans le langage, le djim ^ est classé parmi les 
lel très solaires et le lam J de l’article s’assimile h cette lettre. 

(/j) wdljd. C’est l’article indéfini invariable. Il est suivi de 
l’article défini» On emploie aussi le mot ^ chi dans un sens 
indéterminé. Ex. : rfed chi Ijajra « ramasse une pierre». 

(5) Dans le mot essonitan, les deux sin ^ sont empha- 
tiques et prononcés comme deux sad ^jo. Le lam J lui-môrae 
est prononcé avec emphase à cause du ta b qui suit. 

( 6 ) f andou . L’affixe de la troisième personne du singulier 
est i, mais le ha g ne se prononce pas après les consonnes, 
on ne l'entend qu’après les voyelles. Ex. : darhon «il l’a 
frappé » ; darhoah « iis l’ont frappé ». 

( 7 ) Les noms de nombre de 3 à 10 inclus, lorsqu’ils sont 
en annexion ou en composition avec d’autres nombres perdent 
souvent le » ta merbouta final. Les noms qui se joignent aux 
nombres depuis 2 a io inclus se mettent au pluriel sans ar- 
ticle ou avec l’article précédé de la particule d’annexion d 
et, dans ce dernier cas, le » ta merbouta reparaît. Ex. : khams 
nlcj, khams tioubàls t sctls ïyfttn. Mais l’on dit plutôt tslâtsa 
damas, khamsa des son imita et khamsa dm non hais. 
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De u à ig,!© nom se met on au singulier et on ajoute 
au nombre un ra ; (en Algérie, un uoan ti? ). Ex. : khaimfa - 
cher sa a. Ou le nom se met au pluriel annexé au nombre 
par la particule A d; mais clans ce cas le ra ^ ne paraît pas. 
Ex. ; khams{ach del oulâd. 

Les terminaisons jiî et yti\ acher sont une extraction de 
yjSbjtt* Le ain £ ne se prononce pas e t le ts de 1a à 19 de- 
vient emphatique. Ex, : hkamslach . 

A partir de 20 on met le nom au singulier ou au pluriel 
avec i d. Ex. : fsalatsin mra ou t salai sin damna, tseltsmyâts 
rajcl ou derrjâl, alef rajêl ou derrjâi CL W. Marc Aïs , Le 
dialec le arabe parlé à Tlemcem, p. i 55 et suiv. , et Eischrr, 
Marohkamsche Sprich wôrter, dans Mittheilancfen des Seminars 
Jiir Orientalische Sprachen, 1898, Zweite Ablheilung, p. 22b. 

Au lieu de séb'tt do alu don , on dit plus couramment sëb'a 
dclonlàd , sans ajouter le pronom affixe ». 

• (8) Dans setlsa, ainsi que le fait remarquer avec juste rai- 
son M. Marcais, l'élément dental seul est redoublé. JJ n’en 
est pas de même de l'élément sifflant. 

(9) smah forme emphatique pour ism{h)ou ou sm(h)ou. 

(10) Au lieu de ma zâla on peut dire simplement baqa . 

(11) kaykerhon. Ce kaf J placé devant Je futur indique 
au Maroc* lu présent de l’indicatif. Plusieurs prétendent, et 
Kampffmeyer en particulier (Cf. Beitrâge zur Dialectologie 
dos Arabischcn) t que c ette particuJe est pour £ 15 ". La présence 
de cette lettre est assez difficile h expliquer. Les Marocains 
disent que c’est une lettre qui est restée par habitude. A Fès, 
on met au Leu d'un kaf un tsa qui serait d’origine ber 
hère. 

(12) du hindou. Le participe actif suivi d’un pronom afflxc 
ne s’emploie que très rarement dans le langage. On entend 
aussi douma mgablinha , douma tsab'einhou. Dans 1 © sens de 
chasser on se sert également de iarred 
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(i 3 ) kiafi 3 pîu»\ kiafa; ou nchaoui, plur. nchaouiyin (nchou- 
wa). C’est celui qui fume le kif. 

Hachaichi , plur. hachaichia «celui cjui prend du hachich». 

Le chanvre indien [Cannabis indica ) est la plante dont on 
tire le kif. 11 se sème comme la graine de lin (^UÜl axj^). 
Avec les fle]jpi on fait le kif, avec les feuilles le hachich. 

Les fleurs sont coupées [qcsses jaoi) avec un couperet 
(chçfru ïyA±) sur une planche [louha j^J). Les graines sont 
mises de côté avec les feuilles de la tige. On mélangé ensuite 
la poudre obtenue avec du tabac que Ton fume dans une 
petite pipe se composant d’un petit fourneau en terre [chqaf, 
plur. chef o fa plur. ajJU;) et d’un long tuyau en bois 

( sebsi t plur. sbâsa ou sbâsi , plur. ^U^). On appelle 

ordinairement de ce dernier nom la pipe tout entière. Dans 
le sud du Maroc , on donne Je nom de donwaia , plur. douwaiats 
jûly , plur. à la pipe dans laquelle on fume le tabac 

et non le kif. Si dans le mélange le tabac est en grande 
quantité, il s’appelle mderrah si, au contraire, il est 

peu abondant, il porte le. nom de messons ( ) . 

Pour faire le hachich, on se sert des grandes feuilles. On 
les met sur Je Jeu, dans un pot et on les y laisse jusqu’à ce 
qu elles soient sèches; puis on les réduit en une poudre que 
l’on mange en buvant de l’eau pour diminuer les effets nui- 
sibles. 

Le ma jouit ^^^41 est un mélange de hachich, de beurre, 
d’amandes (r/oaa), de miel. On le passe dans un linge et va 
qui tombe s’appelle tseqtira ïyJaJLs. 

Le kif est un stupéfiant qui trouble [rchaq üu^) la raison 
et, dit-on, perce les poumons et rend asthmatique. 

Dans les ports, le monopole des stupéfiants est actuelle- 
ment vendu par le Makh/.en à des particuliers. Ces derniers 
seuls ont droit de vente. On perquisitionne ceux qui sont 
dénonces comme en vendant en fraude et ce que l’on trouve 
est confisqué au profit du Gouvernement marocain comme 
contrebande. A Tanger, même les petites pipes [sbâsa) sont 
monopole du Makhzen. 
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Dans la campagne, chacun a son petit plant de chanvre* 
<1 où il tire son kif. 

Au sujet de la dénomination de la plante (kif), on m’a 
raconte l’anecdote suivante : 

<3 I 3 »* k* Jtij xlk»3 (jg* bi C m, M 

d-^j— Il ^kSîjjJ (jf9 d »#- 1 2 * 4 5 k* « X^ y d dl Xaddl «Xa*.^ 

(jwl.„,Â.. > ) ! K .£+~A * , K , L> t . 1 ô*.? C-.’vSjJt Jw-C 

i ùyJL$\ iî k* ^ktûJuwwJd UuiyJ d^ id-l 3 ^|«C l ^ iw jJL )) 

ki^xfl-5 3 Âi-'UcT 1^3‘Ov XxJmJiJ IXvlj QAikidi 1 \yjSj JULf^ I 

#jjLjJI uA*Ci»J! I^J*xcj jjàfJL I^Jxjc* 3 

XokJûJki xLqJkài d! iÇ-iodl liJl 3 o kiÛj^^Cj 3 

uiLJ jjl AJ kl^h. üoh .1 fJ I3JI3 3 (jkLsd-M*Jl «XJ oü ^ka*. 3 

(d — «C ^~v~gv^Jî^ d — d Î 3 L t yLîa«L*dl dk? ws S^J> k* 

d--> Ji 3^ L* «Xg3h. X*jX A-sJ iX^. J j,T. J».« xt Ij-tkk C-»LS^-tJ 

üé-jà ^-.^3 o ; » ■■ ■* — 2 À— i<Sj& d lA**} «Jki cjLS^Xj ^.à. ^1 j 

e>—* r jL_. * i l«Xià Jk ^kLxk«*Ji i^A-dil kd^cw^ xeL»Ji 

OfjU! 

Au sujet du kif, l’on m’a raconté une autre légende : 

^_J »3 xi O-îjJLjlJi «X^-t^ (jkfok*' AMI (j$ 3 (y* (jk^ 

j'k-àll ^jûUodo d-^-Xj L* (jk^yku Ij«Xaum 3 ÜvXckàJ! 

«X-*.xJl LfrJq xlk>3 «X*.jlD ; : 5» Xl^-oI aWI j*v«k> iLiyi. m 

S«X — C k-i—J 1 tiL^j <X_d jd Liûù> jiftUîaXl (S' A ~ C£****~*-£ 3 8 iXj ^3 

4)ài ^!«> ^-3 d=^.i> ^kkJ dl ^k^-ij^ «XA.I 3 3 

1 iôUo c’est le tabac. 

2 9 Ô l^JJk# est pour aJ l^Jdl*. 

’ 3^.^ veut dire : aspirer la fumée dans une pipe. Ce mot est 
pour c_nX^. 

4 ^JLwmJo itsennu , que l'on prononce ordinairement yscnrw , car 

le Isa se fuit rarement entendre à coté d’un sin j*. 
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jLju^~je! f-XUL JJy es 9 . U^S'L* 0*Xi{iw4*jj (jlifJ-tw 

Os**~xJi i^.çtaâ>. c^sîjJuiJ! *U*. ✓ ^jàUxfcJ JcL>>3 «X*j*-Ü LûUaxl^ 
^-ïLâlt fizbjs*. *L*v*Jl (jgS 3^03 ür? ^^2* 

0-A.ljg 5»>— f), XiàjSÊ*. ^Lê Jkgàdik> Lôt>p 8*>s> (f? 

CVj— J1 7 iK- Tfr - J il £y— 4 (£ypS C^Lo L^Xxig L^-XjJûÂ. 

L-j^ww 4 v "j ^ ✓ p^*fT l^j L^,,Lffc ^j'IjJl o*xJo jJI cÜii> ^sX^O' 

&«xJwc c*-j^ *l£il jf-c I&a£ * »NajJ! ^ L*j ^jaUqlU ^L^-Lw 

1^7**-**^ l^)L«0 L$ Jl> ^4) b ?:* 1 

-J *— g*d Jwa^I^ »L.l£.- 41 j> i^Jswa .3 3 \j^,]aCu,^jS' 

\j ..*2 i >,,^.,, 5 " — !!*> fcùk'S jj^J^ tàdlJÜlj j «3UJÎ3 

< >r -j> ct^V. j- - f- -s-M *XJLc \jX*s>£} cyt^LdL (yf I33U? ^*4*^ 

*-L-V> ,.-iI jJjwjLj 1 t jlcv * A I3ÎO0 3 «LfwJt 

t iJuLy- L* cisq-?**-'^ J3JU3 ^wJLaw y L^v.i-w ^^3 fcj-4^*^3 8 3 I sa -ô 

jsJ i^-JLà j*- 5 ^L® ^ji U! j^J k^Çd ^âh.00 d.>JÎ3 ck^-xJ\j ^jLcII <^~c 
ùr-? ^Uü.3 ^.^Jl ^ JCU,^u< ^w«*Jl JU Js^*Jt3 ^ ; tiîl ^.L? 

JC^-Lc: \^AjX*fr} Î33L0 3 l^lû^ j^dl & •? C^vJ^Ug 3 <^'>V. 

3^J ty? <^~î w * z j S + 3 ^Lâ.v> Jjj <>L*jJI JJ 3 ^Ub i>L*^ 83^ 3 #33^3*. 

.x. ^l... ^ i.<xJi .f w » ^ ^ Ci -. J li 3 O33— il ^û-< ^■^aL. ^L y j& » i M 

<Ôi| 3 jyLi.u> Ov!^JU»Jlc> 

Le kif s’appelle donc parfois doukhkhan. 

On le cultive surtout chez, les Doui Aisa dans le l\if et à 
Ktsama chez les Ghomara. Le meilleur est le kif ktsami. Le 
tabac que Ion mélange avec le kif provient des Doui c Aisa. 

1 jiôLta-tl . Ce sont tes latrines que l’on appelk 1 . aussi dans le ïan- 
‘Jja^î *Ut bits rima ou cw bits crràha on yjô^J I c^s 

bits eloudou ou dkanif \ 

5 c! ; UL sont de gros bâtons appelés aussi plur. c»bl y* 

qui est aussi le manche de la bêche. 

1 \}*yjuS. (if. M. HouDas , Djotider le pécheur . 
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Les feuilles sont épaisses et le tabac peu fort. Avec le tabac 
fort on lait le tabac a priser. 

(i 4 ) nelqah wa pour lelqahtva . On entend rarement : kouwa 
mclia le s s ou q mais plutôt nessotiq. Cela vient de la permuta 
lion fréquente des liquides. Le moUqrhwa, comme d'autres 
mots commençant par un qaf 6 , sont mal prononcés par les 
Israélites, les musulmans, en particulier ceux de Tétouan, 
et les femmes. Ce qaf est rendu par un hamza fortement pro- 
noncé : eT ahoua. 

A Tétouan, on remarque les permutations du ra ^ avec le 
£ ghaïn , du qaf avec le ha ^ et du chin jà avec le sin 

Les habitants de Fès grasseyent aussi le ra ^ . Ils prétendent 
que cette prononciation provient de l’eau qu’ils boivent. 

( 1 5 ) bhahoum. On entend aussi babahoum J ibbahoum , abba- 
hoani et bbwahoutn. 

, (16) immahoum ou ummuhoum, 

(17) ma zala berroh : on dit également baqa berroh ou haqi 
berroh , haqi étant invariable, ainsi que ma zal berroh mémo 
en pm'lant au féminin. 

( 1 8) barra elbled ou barra mon elbled. 

(19) katseddi, de « emmener, emporter ». L'alf initial, 
des verbes hamzes, celui d’union ou de séparation dispa- 
raissent presque toujours. L'alif du comparatif n’existe pas; 
ex. : kbar-sghar. Il en ‘est de môme de ïalif de l’impératif; 
e\. : tlob glis . Dans les mots comme ard , ism , uden , atsar, le 
hamza devient une simple voyelle. Dans les noms de couleurs, 
de défauts physiques et les pluriels de la forme JCl>Î comme 
^L*J, l’er lif disparaît; on dit hbâb% D’autre part, ïalfhamzé 
peut se changer en 1 h t comme «rugir» mis pour fly 
JÜ 3 L hejjal «veuf» pour . Il se change en tvaou $ à la 
deuxième forme des verbes commençant par un f , comme 
J 5 S «nourrir», JLj «retarder». Cependant, dans le verbe 
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JL*, le humza se fait entendre dans le langage; on dit : .sou/ 
« interroge », Yalif devenant un ^ wuou. 

Dans plur. y! «souris», le hamza ne se prononce 
pas, ainsi que dans «puits», cl ^ «tête». Dans certains 
mots comme larncb « le lièvre », îbiad «le blanc » , 

lakhorv l’autre » , libzar «le poivre», ^L^i la sa s 

«les fondations» , il y a incorporation de l’article. 

(iio) On peut dire aussi esscbls simplement, sans faire pré- 
céder le mot uhâr. 

(ai) f hâlha. Les gens éduqués disent bhàlha-fhâl ayant le 
sens d’« étalon , mftlc ». 

(lia) mnâin, de ^ , signifie «lorsque»; on emploie peu 
le moi kif, qui a le sens de «comme, égal », liouwa kif 
lakhor kif-kif. 

(3 ’>) haygliamfjham ««ouvrir», de cjh.amcfh.am qui esl pro- 
bablement lin redoublement de «couvrir». Cf. Bcaussier, 
serait comme Jii . 

( a 4 ) - lilts esscbts. Dans les mots terminés par un s ta mer- 
bouta , et suivis d’un complément immédiat, le & se prononce 
comme un o ts. Ex. : mrats essultan. 

De même, dans les noms provenant de racines défec- 
tueuses, le » devient un ts. Ex. : e^Lo» qodâts s salais. 

{•2 5 ) khaltets. Ce verbe a, dans le langage, le sens de rat- 
traper, rejoindre. E\. : *J U JLLJ khlel * alih veut dire : re- 
joins-le, rattrape-le. On emploie également ^jAlahaq. Ex. : 
^4 kLL L ma lahqou vhi «il ne l’a pas rattrapé ». 

(*>.()) ' aoudcts signifie : elle raconta. 

(27) jl elli , pronom relatif pour Ce mot reste inva- 
riable. On dit : elrnra elli jais «la femme qui est venue». 
En nas elli mchaou «les gens qui sont partis». Nous avons vu 
que l’article wâhed était invariable. 11 en est de même ordi- 
nairement des adjectifs démonstratifs : haderrajel , hadeluoiula t 
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hadennas, badak elkelba. On entend cependant aussi hadou- 
kcnnas, dak eïaoud , dak el mra et aussi dik el mva ; dakennas 
et do u ken nas. 

Les pronoms démonstratifs se déclinent : hâda , hâdi, hâdit , 
hadak > hadik, hadoiîk. 

• 

(38) csscjra pour echchejra. Le chin Jl se transforme sou- 
vent en sin ^ et réciproquement. Les Israélites et les enfants 
prononcent le sin comme un chin. On entend cheha 'aouaq 
« sept onces » pour seba 'aouaq. Les femmes disent Je chin 
comme un sin : kaiskhar «il ronfle» pour kaichkhar ; isira 
«une petite fille » pour ichira; sejie «i>rave» pour chejie. On 
entend etaroch pour et aras «le Lancé»; cherjem pour scrjein 
« balustrade, balcon». Sans parler des accommodations néces- 
saires signalées par M. Marcais dans son Dialecte arabe parlé 
à Tlemcem , p. 3/1 et suiv. 

(‘ip) jâ, mot inchoatif dans Je sens de : alors, ensuite; 
comme foo bda, ^ bqa , OtL* sa, joli nâd ijri «il se 
mit h courir ». 

(3o) ewa. Interjection «eh bien», avec un sens interro- 
gatif. Ex. ; ewa nemchioa «eh bien! est-ce que nous partons ? » 
ewa est souvent suivi de J:! ach , contraction de ^ . (T. 

Nôldkkk. 

(?) i ) neddi. Comme le dit M. Doutté dans Un texte arabe 
en dialecte oranais, et Fischer dans Marokkanische Spricb- 
todrler (Mittheilungcn des Scminars f. orient . Sprachen , 1898, 
Berlin), le préfixe n- de la première personne du singulier 
doit se trouver par analogie avec celui de la première per- 
sonne du pluriel, comme celle-ci a une terminaison t 5 par 
analogie avec les 3° et 3 “ personnes du pluriel. 

( 3 3) bsetisa «tous les six». 

( 33 ) ilsenboa pour itselhoa . Assimilation du htm J en notai, 
y : pour -iU,, üEm-Uw pour £JLJu* selsla , Jüy\ pour *JJv. 
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Dans le langage le passif se rend par une forme J ou*.». Ex. ; 
honma tsjhie ou «ils se sont réunis». 

(3/|) aidait , particule littéraire employée aussi en vulgaire. 
On se sert aussi dans le même sens de tsani jU' pour toi* . 
D’autres particules littéraires du même genre sont adoptées 
en vulgaire, comme abadan JÎ^I «jamais», daiman «tou- 
jours» et dinta Utj; CL*. IjLaqqan; zama pour tfcy. Dans le sens 
de « également » , on dit aussi kadalik. 

(35) Expression pour dire : c’est parfait; il n’y a que cela 
à Faire. 

(36) mekaou, La voyelle longue du verbe défectueux ne 
se conserve pas souvent dans le langage, au Maroc, con- 
trairement au tlemcénien et au tunisien, à la 3 P personne 
du pluriel, de même qu’à la 3° personne du singulier Fé- 
minin. On dil : mchaou > oiillaou, qlats «elle a frit». 

( 37 ) kaiqaçscs. Voir plus haut (kif). 

(38) heddaoui , musulman habillé de haillons qui laisse 
pousser ses cheveux. 11 fait partie de la confrérie de Sidi 
fleddi, enterré chez les Béni 'Aros, près de Tétouan, dans 
le Djebel de Moulay Ahdesslam (Djebel Adem). 

Le heddaoui est un contemplatif, il n’attache aucun prix 
aux biens de ce monde. H mendie en jouant de l’agoual, 
sorte de tambour en terre long et étroit. 

On m’a raconté sur Sidi Ileddi* contemporain de Moulay 
Abdesslam ben Mchich (xin‘ siècle de J.*C.), grand chérit 
vénéré des Béni ‘Aros, l’histoire suivante : 

El aslia d sidi Heddi hiya Saliraoui mai es sa lira. Nzel bain 
'uin Ildid ou a in zina fbeni 'Aros. Glis. Bd, a kaijiou amas ou 
kaibasnouh bclmaklu ou houwa ma kamod ma kaimehi <jeiv 
(fuies. Bdaou amas kaitsqàoulou fih. Chi kaic/oul Sahbar ou chi 
kaiqoul salih. Wahd ennhar tsjrneou * euchrirl donnas oit serqou 
drouba 1 ou dbehouha ou jaon mon qoddamhou ou jabou laoued 

1 dronha , r*est la vache qui n’a pas encore vêlé» 
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ou telqou lafiu ou bdaou kaichwioa eîleham ou iaklouh wi- 
'atiouah bach ijerrbouh kun iakottl haram aou la* Bda iakoul 
hattsa qadaou mejtnùuiu . Qal houwa waljd elkehna. : eüi ha- 
tabchi iskhoun ' alih \ Ennas nichais bhalha ou khulluouah boa- 
hadoa. La gadda bdaou kaits ajbo union l eddroaba elli tserqets 
lou ma hadar chi mahoum ma tskellûm. Zud ketser Jihoiim 
elqaoul ‘aoadou tsafqou chraou behja mai cssoaq ou galou yallah 
nernchiou nand sidi Heddi oa naliouah haàelbelga onakha ma 
ibgi iqbetha nbezzezou 5 *alih hultsa iqbelha ou njerrbou kan 
houwa zahhaf s aou, la. — Eddaoa dak elbelga ' ataouha Ion. 
Qalou loti. A sidi Heddi hadi jibnaha lek fiedia — tsanudfia 
frejlck . Qallhoum la. Bezzezou 'alih hattsa ' amellia frejlou. 
Eddaa m'ahoum. Ou mchaon blialhoum. La gadda oullaou 
nandou . Tsnebhou. lou rijlou. Kaijcbrou Ibelga lli ( at,âouah 
tsqatÇats ou iras dialha kamel mchentscf \ Bdaou ennas kaiqoa - 
lou si Heddi zafihaf ou kif hattsa tehentsjbts lou Ibelga rnen 
erras outsfjalfats. Huda amr'ajib saqsaouah ou (jalon lou dkhalna 
'alilt bellah ounnebi rasoul allah ou Monlay Abdesslam ben 
Mechich elli jabek enardou ila ma isqoul Ina ch en ni Imana 
dhadel belga elli mclientsfa. Ja sidi Heddi qallhoum ana mnaiu 
' afitsouni Ibelga mehitsou bhalkoum jani wahd elwali on ' allemni 
lelqotb mats ( essoultan dessalihin dcl waqts koull waqts belq >lb 
diaV'nu ou houwa ma chi dahtir) - mchits muh nand elaoulia 
hattsa selianna wafjed akhor mcn cl aonlia ou falna qotb. Mchits 
{lattsan mekka Dak essda ennas scllmets en sidi Jleddi ou 
bdats katskhednion bennia on belqalb ou kaijmeou lou Imouna 
koulla iaoumin men 'ain Ifdid ou men * ain Z Ha. Ifadoii elli 
kanou khaddamin sidi Heddi bennia bda houwa kaijnia eddra- 
ivich ' alih ou i atihoum elmouna fessbah on fefachiya. Bdaou 

1 Elli lialab chi iskhoun 'alih, La sens de ce proverbe est que 
celui cpii a commis une faut» 1 2 3 4 , c’est lui qui sera puni. Autre 
proverbe du même genre : koull cha kaU'allag mm hruha « toute 
brebis se suspend par sa patte ». 

2 nbezzezou de beitez ^ «obliger, contraindre,», 

3 zafihaf , c’est celui qui ne peut pas marcher, un cul-de-jatte. 

4 mchentscf «déchiré du bout». 
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eddrawich kaijiou men koull ard liand sidi Heddi — 'amel 
[honni elmoqaddem , wâhd errajel elli kaiqoulou Ion elhaddj 
Emharek . Bqa khadàam Ijattsa mats essiid ouddrawich kaitsjm - 
'cou * aleihaddj Emharek ou kaijmd llioum elhachich oulkif 
ourrgaila 1 2 kaitskyifou ouitshachchou ouitsjemeou ‘ alelqabar 
d, sidi Heddi ou idekroà allah ila iaoumina hada \ 

Pour plus amples renseignements sur Sidi Abdesslam ben 
Mchich et Sidi Heddi, cf. MouuÉms, Le Maroc inconnu J 
t. H, j). i 83 el suiv. ; Montet, op. cit p. 19-20; Archives 
marocaines , vol. II, n° 1, p. 1 18, cl. note n° 3 et p. 127 et 
suîv. 

On m’a raconté une autre histoire sur Sidi Heddi et les 

Heddaoua : 

î 

* .6, jr — A-ijî ij 

I #) 5 ) 1 ** ' * p»SJLtî i jJ Lj 

fl— / »., t«Ol d*^ (jri aJt îî 

fcN-iwîjJ (J—J& d“7Î^— Ji 5^ 

^ iL^jüU diîij ^> 0 ^! *> .^fli*. c^xoJLÎiô Ju^ju^ 

jL^>b>xJi cdj*Jl Lait 

Jj \y.} jjt Æ«i*oL sS^ ^j*.LX*vfcS3l jljsÇ* 

1 rgnila est une sorte de narguilé. Voir l’histoire suivante. 

2 lia iaoumina hada. D’après les expressions littéraires employées 
par le conteur, clans cette histoire, on constate qu’il est un peu 
lettré. 

;i Le keskas plur. ksakes est un plat profond en fer-blanc, en 
fer ou en terre , percé de trous comme une écumoire. 11 se met 
au-dessus de la marmite ( elgcdra ). Entre le Keskas et la gedra, 011 
place un morceau de toile, de lin appelé elqaffàs qui bouche her- 
métiquement la marmite et le Keskas, afin que toute la vapeur de 
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c£l tîL-aç â-xol juJS' 3 «^ 3-4 i^jjLsCC ^alk^S^ 3 

wLx-iîXjsSj diX-ô^Jl ^jtXU \,^)jiaJj ^ 

^<X-<à gj j-ÈJ l *»><■ À a» ^5 <Ji <u joxJ I 3t xj*Xo iXaacxS^ 

I3 — ' 3 ~ -Ç^~^3 x*^X»il 3 ^t^Xîi I j !■, JU a ^ Sÿ S3 1 <X^J I I^Jr^n^vS 

à>— jiX_1 1 3 L^jS*” .x^ 

AjLajSvXJÎ 

uî^ï». xU! 

Là-^sL ( w C'*~'' 

<*& 

« 1 B 1 

^4 t>'X- ; *ê;3 lM-s? 

«Amène Jes grands do la ville 
\ êl 11s de dfina. 

Que Dieu leur arrache leur barbe 
n\anl la nôtre ! 

Que le Ouergha déborde 
et les engloutisse eux, leurs 
familles et leurs amis, 
et quil les emporte et 
ne les laisse pas ! » 

l’eau (fouar) qui bout dans la gedra passe entièrement par les 
Irons du keskas et ne se répande; pas en dehors. Cette vapeur cuit 
le couscous (jui se trouve dans le keskas. Dans la marmite on cuit la 
viande et, les légumes. 

À Tanger on dit : cl mra Izasfououar essukson «la femme passe à 
F étuve le couscous » ; à Larache, cl mra katxbakhkhar essuksoa. 

1 xc^Jl uL^sr' «(pie le Ouergha déborde». Le Ouergha est un 
atllucnt de droite du Sebou,un des plus grands fleuves du Maroc, 
qui se déverse dans l’océan Atlantique à Mehédiya, entre Loraclic 
(‘l Rabat. 
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Autres complaintes des Hoddaoua ; 

Scfref ou daqq c alelklsaf 
oui meshin el Hcddaoui 
ma * andou menach ikhaf. 

«Frappe sur l’épaule, le pauvre Heddaoui n’a rien a 
craindre. » 

A moul elhachich dailsek nallah. 
f ayilsini ou tïatsi fvasi 
la bie la dira oulkhcdma Icllah 
jouj derreal 1 cdd.il si tsqadaon li fl on si. 

« O vendeur de hachich, je t’accuse devant Dieu, 
lu m’as fatigué et tu m’es monté à la léte. 

Je ne fais plus rien et le travail est à Dieu, 

tu m’as pris deux douros, je n’ai plus d’argent. » 

Aya sidtia oafajioan mahlafi 
nebcji rchonq hadi endedd rfarbi in alfa si 
niajoun berrehonq iselli men klah 
clkif ourrfjuila biha 'itib U iiasi. 

ma Ijia mallnno ^ qalbi icvdah 

hada jemie rchonq y a menhoa nâsi 

«O notre maître, qu’v n-t-il de plus doux que l’opium P 
Je désire l’ivresse pour mettre en lutte l’arabe et le J'asi. 
Le m'ajoun avec l’ivresse réjouit celui qui est triste». 

Le kil et le narguilé me rendent mon sommeil doux 
(agréable). 

1 erreul. C’est le dmtro espagnol qui vaut cinq pesetas, la pe- 
seta vaut o fr. 75 de notre monnaie. 

- mahia, composé de ma «eau» et hia «vie», c’est de l’eau-de- 
vie, alcool fabriqué ordinairement par le» juifs et que les musul- 
mans boivent en cachette. r 

3 bino f c’est le mot espagnol vino qui veut dire «vin». 

,l ya men hou tuhi est pour ya men honwa nasi «0 celui qui 
oublie ». 
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«L’ean-da-vie et le vin, mon cœur les agrée. 

Voilà tout ce qui enivre, ô toi qui l’as oublié N 

Depuis Sidi ïïeddi, le moqaddem de la confrérie* distribue 
tous les jours du hachich comme mounn aux fîeddaoua. 

( 39 ) Dans le mot allait les lam sont emphatiques. 

( 4 o) Sa if et s’écrit aussi avec un sin ou un ÿ : , Uf*-w 

Iajlsjk?. D’ailleurs dans le langage le y est souvent changé en 
jjo sad ; on dit : seftli chi flous « envoie-moi de l’argent». Dans 
le même sens, on emploie sarred el même Ju^î qui est 
plutôt littéraire. 

( 4 1 ) jouj ; le y de ~yy se prononce très souvent comme un 
ç. djim. On enlend cej>endanl aussi zouj. Dans la formation 
des dizaines, on se sert du mot tncin, et non pas de 

zouj. On dit par ex. : tncin ou 'euchrin , et non zouj ou 
cnehrin. Dans la numération, on emploie rarement zouj, 
mais tncin; ainsi on comptant du linge, des douros, 011 dira : 
Indu dessbani «un, deux mouchoirs». 

(4‘î) mkhazma , cf. Choix de correspondances marocaines , 
par E Fumey, r r partie, p. i4o, i/|i, i5o. 

( 43 ) wakha et aussi wakhkha s’emploient dans le sens (h* 
«très bien ». C’est une abréviation de on dit aussi mleh 
gL*, jiha kheir msellem eyyeh et, plus poliment nam , 
khiar tayycb. 

(A4) (joultsi , le suffixe e* est affecté à la '».* pers. du sing. 
quel que soit le genre. Cependant à Tétouan , la 'jl* pers. du 
ring, a deux terminaisons , une pour le masc. , une pour le 
fém., ex. : entsa chrabis , mil chrahlsi, 

(45) 'ezzerria graines de melon ( kouar ) et de courges 
(ryra). Les musulmans en consomment très peu; les Israélites 
au contraire les font griller et les mangent le samedi. 

Au lieu de foui « fèves» , on emploie à Tanger le mol ber- 
bère ibaonn , car le mot foui a un sens trivial. 
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(46) qrab, plur. qrabats «panier rond en palmier» ( nzcf) ; 

ce mot est d’origine berbère Les Djebala qui voyagent 

beaucoup y mettent, leurs provisions et rattachent, sur le dos. 
Les courriers des postes (raqqasa) y renferment les lettres. 

( 47 ) kaytskyif « fumer du kif, s'abrutir». 

(48) honma et enlsouma sont deux duels littéraires em- 
ployés comme pluriels dans le langage; il en est de même 
de Unnin, rijlin , etc, qui sont des duels et servent de plu- 
riels. 

(4q) etachra. On indique l’heure en mettant l'article de- 
\ ant le nombre cardinal. L’espace de cinq minutes se rend 
par qesem et «à Tétouan par derja. Pour dire dix mi- 
nutes, on emploie 1(* duel derjuîn, ou qcsmaîn; 

« venez à dix heures» se dit : aji fcl * achra et non 'alrl ' achra 
comme en Algérie; souwaia plur. de acL* sa a est plus 

employé que Je pluriel ordinaire olcL*. 

(50) chi Ijajar; ainsi (jue nous l'avons vu plus haut Je mot 

chi ^ est indélini, ex. : nicha nessouq ichri chi'abd; chi est 
employé aussi dans le sens joxj, ex. : chi mennas ^ 

ou U ad mennas 

(5 1 ) t&khabb'a est pour le littéraire tli., Yalif hainza s’est 
changé en ^ aïn. 

(ira) n&d, mot inchoatif pour nahad Le » ha a dis- 
paru dans le langage comme dans certains autres mots. 

(58) widrab tsahchicha «s’enivrer en mangeant du ha- 
chich». Le verbe dra h s’emploie aussi dans les expres- 
sions suivantes : drab essedaq « faire une dot (se marier)»; 
dm h chi jiasa «dormir»; dra h cnncqab «se voiler avec le 
negab ». 

(54) katszcbbel de zebbel «insulter» se construit avec la 
préposition on emploie également khta , fém. i avec 
^ , w» <ebb lit té raire et f ayier . 
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(55) kijachenhouma , nounnation littérale, cf. Nôldeke. 

D’après lui le noun y qui termine Ds mots interroga- 
lifs en jî 1 est une survivance de la nomination; aclien koawa 
serait pour ^ g]; on dit aussi qaddachnhmwa. Dans ki~ 

fcnhiya ce noun y serait intercalé pomilVuphonic. 

(56) 'alaicdi pour 'alach , on dit aussi : Uya, liyach 

nack lach pour et layach t 

(5y) kif qbet « au moment où il saisit». Dans le même 
sens on dit : koawa kif rj a «il vient de revenir», ou baqi kif 
qam met i cnn as «il vient de se lever». 

(58) qbet est pour qbcd. Permutation fréquente du jo en 
y ex. : mold pour mouda «endroit», byiet pour byied «blan- 
chir à la chaux » , mrila pour mrida «malade» (leni.), x a(la 
pour c adda «mordre», biat pour biad «blanc», qetib pour 
qcdib « baguette » ; confusion du ^ et du là , ex. : ac/i daller 
lek pour JJ jil . 

D autres permutations sont courantes : le s in et le chin, 
le lani et le noun et inversement, ex. : mekkcl pour mckkcn; 
plus rarement du yhain £ en £ aïn, ex. : « jardin » pour 

A-uyé: du mim en ba : de baie j j)our de male j «bracelet», boqrej 
pour moqrcj «vase en fer blanc pour faire bouillir l’eau»; du 
nb en mh , ex. : jumb pour junb «coté», bambcl pour hanbcl 
«sorte de tapis n/umber pour 'anber «ambre»; du mim en 
noun , ex. : nbilsa pour mbitsa « nuit de fête ». Sans compter les 
métathèses comme nul pour t an « maudire », naonl pour laoim 
«couleur», jbed. pour oujdb pour jouwab «réponse», 

saddâja pour sajjada « tapis sur lequel les musulmans font 
leurs prières. 

(5q) chkoun et echkoun , mot que les Israélites prononcent 
chkin et echkin. D’après 5tunime, ce mot viendrai’ de l’in- 
terrogatif ji) et de ^ «manière d’être». D’après Nôldeke 
ce serait de ^ La forme jiv.l serait devenue ensuite I 
pour ji ^i; chkoun serait donc pour ■ 
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(Oo) «ir//« est pour menla, permutation du noun on iaw , 
me/O pour me/i r//t. Le mo/m do nten ^ et de hein s'assi- 
mile aussi avec l’article qui détermine un mot, ex. : medroub 
înelhusl pour men elousÇ. L’élision de l’article d’un mot com- 
mençant par une lettre lunaire a lieu aussi après 'a la . 

((il) guejfet «retrousser ses vêlements». C’est le littéraire 
le mol y£& cheminer veuf dire «relever ses manches ». 

[Cri) kaytsfjâlslon , 0 e forme avec le sens de réciprocité. 

((>3) y edd mhin. Le mot dans le langage a la forme trili- 
lèrc ainsi tju c fou mm «Bouche», dcmtn « sauf» ». 

( 04 ) eumrou dans le sens de «jamais»; on a l'cumri, 
canirch , ' eumrou , 'eumrha ci 'cutnmcrna /cnmmcrhoun , 'eum- 
mcvhonm avec redoublement du mim; on dit aussi abathtn 
iiof* 

(05) ‘and ess c me wutfa « les contours désirent beaucoup 
I ai ro parade de leur science». Celte expression en littéraire 
esl : JCfclbj on entend aussi fwnlla iaoumin , fiujati , efe. 

(00) mennha , redoublement du noun. Lorstjue mon ^ esf 
joint aux allixes, h‘ noun esl redoublé; cependant ce redou- 
blement n’a pas toujours lieu à la o' pers. du fém. sin^., ni 
à la ‘i" du plur. 

( 67 ) kaidonc pour kuijonz ou kaigonz de de même 
dans dezz pour ^ « tondre l(‘s moutons», dzivtt pour . 

(08) 'amel broulwu «faire semblant». Ce mot veut dire 
aussi «lui-même», ex. : 3 ^ L>J «moi-même», (pie l’on ex- 
prime aussi par lit ou ^Joo ou tîl. 

(0p) Pour dire aussi «être étonné, stupéfait » on emploie» 
i expression originale ,jo ls ou ^JL=^ ^U. 

( 70 ) chouai , chouai * c’est notre expression «peu à peu»; 
ou dît aussi bcllatsi $})U. Los Arabes aiment ce s répétitions 
de mois, (‘\, ; ,>.3 su s a, elc. 
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(71) bawondott de jpa «descendre»; on dit aussi kpL 

(7*î) Formule par laquelle Je crieur commence avant 
d'annoncer une bonne nom elle. 

(7^) crrkhn m a, c’est une pierre pla.e et large. Ce mot 
veut dire aussi «un morceau de marbre». 

(7/1) ilmclbucj «porte ou entrée d’un souterrain ». 

(75) elbonstan. Dans le langage le Is ^ de bouslan se pro- 
nonce comme un k>. 

(76) Dans Je mol lonjali, 1 valut ne s’entend presque 
pas. 

(77) 'alu msebbcf* , 011 dit aussi 'ala sebeb. 

(78) iddaona es( pour 

(7c)) alanimarials. Sur les mariages au Maroc, cl. Archives 
muro< aines , publication de la Mission scientifique du Maroc, 
n° 11. p. >.07 et sui\., et *27.8 cl sui\. 

A iïtouan Yammariu se dit bouja plur. bouj et 

boita j ‘j.- . 

A Laracbe, les cérémonies du mariait* sont les suivantes : 

Elmluk •, fiançailles par-devant adoul: le père du fiancé et 
celui de la fiancée s’entendent sur le montant deJa dot, çadaej. 

Elfjalib t qui a lieu le jour des fiançailles, ou plus tard : le 
liancé agréé envoie à sa fiahcee un peu de lait , des dattes ei 
dos raisins secs, c’est la ‘arifa (pii porte tout cela dans un 
vase, sur sa tète. Elle est accompagnée de joueurs de tcbel 
et de (jdita , de femmes appelées Hcyagcf, plur.de neggafo, et 
de medadah qui tiennent des bougies allumées et se rendent 
chez la fiancée. Le lendemain, naliar elhonts , b*, liancé envoie 
du poisson à sa fiancée. 

Ensuite clhcdia: le fiancé donne à la famille de fiancée 
un bœuf ou mouton, du (j a soûl (terre qui sert de savon), du 
henné, des bougies , des babouches, des riltiïn (pantoufles 
de (Vînmes) , des eberbif (babouches brodées) , du blé, etc. 
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La arifa est accompagnée des negagaf et medaduh , des tebel 
et gaita , des hnader et agoualats . 

Puis nahar eddebiha, le matin et dans la nuit, la nbitsa 
eloüoalia ou essgira chez la fiancée et le fiancé. 

Le lendemain a lieu *a nbitsa ettsania ou elkbira ; le liancé et 
la fiancée se mettent du henné, dans leur demeure respective. 

Le lendemain , le fiancé va au hammam; il se fait raser la 
barbe et couper les cheveux, clhasuna; la fiancée se rend éga- 
lement au bain , et la nuit elle est conduite dans famma- 
ria au domicile «de son fiancé : c'est le errouwah. 

Le jour suivant, le marié va se promener avec ses vizirs 
(garçons d’honneur) et amis. Ils vont quêter chez les parents, 
c'est la nzaha ; la fiancée reste chez elle : nahar elhena ou el- 
moqiil JLsjLU y . 

Puis le lendemain le marié reste avec sa femme à la mai- 
son , c’est le nahar elmcnsi. 

Ensuite nahar essbah ou etlsells iyam , les femmes se ré- 
jouissent à la maison pendant que le marié se promène avec 
ses amis en nzaha; le lendemain la fiancée sort de sa chambre 
et va dans l’intérieur de la maison. 

Puis nahar elhazam, la fiancée remet alors sa ceinture 
qu’elle n’a pas portée depuis son mariage. Pendant ces deux 
derniers jours, le fiancé est toujours en nzaha. C’est la fin 
des réjouissances pour les hommes. Les femmes ont encore 
après : nahar ejjoumoua do u ou la , le i rr vendredi; puis, nahar 
ejjoumoua ettsania, le :>/ vendredi; nahar ejjoumoua ettsaltsa, 
le 3* vendredi, et nahar ejjoumoua erraha , le 4 e vendredi. Le 
tout forme ce que l’on appelle les quarante jours de la 
fiancée , elarb'ain det arosa . 

line année après, a lieu la dakhla de la jeune mariée. 
C’est ce qu’on appelle, à Tanger, elkharja. A Larache, on 
appelle ce jour eddakhla , car la jeune mariée rentre dans sa 
famille pour la première fois depuis son mariage. 

(8o) elbnats me j mon in, on dit aussi : karnlin koullhoutn ou 
koullha. 
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(81) hattsaiana pour hattsa ana . Ce ia & est fréquemment 
ajouté dans le langage; on dit aussi .* kaida hnaia. . 

(82) ana gadi netnchi «je vais aller», on dit également : 
ana machi nemchi; on place gadi ou machi devant l’impar- 
fait pour indiquer une action future , mais qui doit se faire 
sous peu. Voir dans te texte plus haut : clli gadi ikhtef ïafiits. 
A. Tanger on emploie surtout machi , et gadi dans le sud du 
Maroc. 

gadi et machi sont invariables ou se déclinent : gadi f fém. 
sing. gadia ou gada, plur. pour les deux genres gadiiri. 

De même machi , machia ou machi et machiin; gadi et ma- 
chi sont également employés pour désigner une action que 
l’on fait au moment où Ton parle, ex, : lain gadi «où vas- 
tu?» R. ana gadi ncddar «je vais actuellement «à la maison». 

(83) khallihoum ikoun Ihoum klam , expression dont se sert 
le conteur pour changer de personnages ou pour arrêter son 
conte. 11 le reprend en disant : lernmm irjd khharna. 

(84) line des expressions dont les musulmans sont si pro- 
digues entre eux. 

(85) daha « maintenant»; on emploie beaucoup dans Je 
Sud le mot algérien drouq : oiyJI Jli^. Pour dire «à l’in- 
stant même » , on se sert de daha ( ad ou daha nits. L’interro- 
gatif « quand » , se dit à Tanger jiouakh, à Larache fouiakh , 
à Fès et à Meknès fouquch, à Rabat, et à Marrakech emtu ou 
cm tac h. 

(86) oaa la bondda, expression littéraire «il faut»; on dit 
dans le langage la hondd ou la hcdd et Jazem. 

(87) eüouwal plur. etlouwalats «grosse corde en général ». 

C’est également une corde de chanvre appelée aussi 
uTjJJ! h bel delqanneh } plur. la corde de palmier 

se dit : plur. b» petite ficelle est appelée khait 

1 ^. 

(88) khammloa de veut dire : « ramasser, réunir des 
ob j et s , d éménager » . 
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(89) ou atou (jd : oualou viendrait de ^ «et quand 
bien meme»; r/d veut dire «entièrement.», ex. : ma jâ gd 
«il n’est pas \enu du tout». It ne faut pas confondre ce mo 
avec qd «fond», ex. : yjJJ q a deddar , ^jJb qd 
del hafjar , il semble venir du littéraire «fond». Dans 
Beaussier on trouve £» avec le sens de «tout». 

(90) donoulia s on entend aussi elououa «la première». 

(91) kayddêbzou , (>* forme; on dit également fraytsdebzou , 
forme passive. 

(qu) au lieu de baqyin , on se sert plus souvent de luqivu 
laissant le mot invariable. 

(q 3 ) gaddura plur. de ejaddar, ainsi que gaddarin. Le plur. 
Sü\JL* est très employé après Jlib. Il en est de meme des 
noms de métier, ex. : hammala devvaza ; on trouve aussi le 
plur. 

(9/1) Un pour (da ; se met devant le parfait aussi bien que 
devant le futur. 

( 9 5 ) iqiou de ^3 futur jj iqi «faire»; on emploie» dans le 
meme sens ^ b dai\ idir «faire» et Jj t'amel, 

(q6) JéJ no nss , plur. usas «moitié» pour 

plur. oUx 3 l nsaf Le fa o a été supprimé et le s ad ^ re- 
doublé. 

Dans le même genre, on entend aussi chetts pour 
choafts , c*f£ ofts pour 'araj'ts t ex. : konll mon 

chettsi pour choujtn ; qouts lek pour JJ oJU qoidfs lek ; sells 
pour c4-a $ e l )ts dp <( trouver». 

(97) ko an wdi ou koûn Jehem «sois sur les gardes», rudd 
halek. 

(98) kejkcf, applaudir, onomatopée, répétition de mots 
dont nous avons vu plus haut d’autres exemples. 

(99) imara , c’est le signe ou l’objet par lequel on se tait 
reconnaître d’une personne, soit une pièce de monnaie 
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roupie en Jeux ou un morceau de bois cassé d’une certaine 
façon, etc. J)ans ce mol imam, le hamza est devenu une 
véritable voyelle. 

(100) Zfjaou de ^ z<ja «crier, appeler», on emploie aussi 
* Jal* , ,jJ , 

(joi) Dans J a*,*, le s in esl prononcé comme un sad js , à 
cause du b ta suivant. 

(10a) jlets[c)nna esl. pour flotslana. 

( i o3 ) hayafer veut dire « faire tous ses efforts)). 

(lo'i) huonli plur. haouala , plur. , mot employé 
dans le langage pour dire «mouton». 

(io5) ailah ihannik , formule polie pour congédier quel- 
qu'un; plus vulgairement , on dit .si/* ou dLwL, ^t . 

Lorsque l’on veut éloigner un mendiant on lui dit : allait 
iftsalj aWI ou allait ijib an! . 

(•i o(j ) daba. Voir plus haut , note 85 . 

(107) cdderbata , plur. drabcl , veut dire des «baillons», 
que Ion appelle amsi tjucdaor. (if. Archives marocaines, 
vol. I! , a l, p. f oj. 

(108) amin dcl khayyala. Dans les grandes villes, chaque 
corps de métier à son amin. Voir à ce sujet Jes Archivas ma 
roc aines , publication n° 1 de la Mission scientifique du Maroc, 
p. 45 et suiv. 

La form<‘ JU_?, plur. xllx? ou esl celle des noms de 

métiers. On trouve aussi des mois comme bah ri , plur. 

hahriya « marin » , etc. 

y ’ ' *' 

(ioq) taiar loa , signifie « ne sachant (jue faire»; vu l’irn- 
possibiiifé dans laquelle se trouve le tailleur (h* donner sa- 
tisfaction au sultan, son intelligence s’était envolée. 

(110) clmijal ou du j el JUçU! , jLOJJ . Dans les ver nés ham- 
/és et assimilés, le hamza s(‘ change en ia & après le mim 3 
e\. : mizan de le verbe aicjjel est pour ajjcl . 
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(ni) atsîni b'aoad, expression littéraire ; on dit plus cou- 
ramment jib li ou ara H. 

(112) .Le negab est un voile qui couvre le menton, la 
bouche, le nez et le front; les yeux seuls sont visibles. Le 
letsum plsJUi ne cache que le menton , la bouche et le nez. 
Lorsque la femme dissimule sa tète sous son haïk, on dit : 
cintra katsghambech bclhaïk. 

(113) niiar 'alihim belqortâs signifie «il les tua en tirant 

sur eux » ; on dit plutôt khla jihoiun, fém. ikhli , ou 

tirai) 'ulilumm belqortâs , ou belbarod ow'aialhoum belqortâs , et 
kharrej fihoum ; viser se dit niich 

(1 1 4) la /cher, incorporation de l’article dans certains mois, 
surtout dans ceux commençant par un lïamza, ex. : lefd 
«vipère», lengas «poire», leclifa «alêne», lekhal «le noir», 
libzar « le poivre », etc. (if. Fisciier, Marokkanische Sprich- 
ivôrler. 

( 1 1 5 ) tsara de « se promener » ; on dit aussi issa- 
ra , le ts ey disparaissant devant le sin ^ , et tsara ainsi 

(pie la 8° forme . 

employé en Algérie dans ce sens, signifie au Maroc 
«piller», comme gechchel «dévaliser»; cf. meakin. Dans 
Beaussier on trouve 

(116) Ce proverbe est souvent employé; à Larache on le 
complète ainsi : [e)rbelli nerkellek, ce qui veut dire «pince- 
moi , je te pincerai ». 

(117) Le conteur, pour montrer son savoir, termine son 
histoire par cette phrase littéraire. 


Tanger, 8 octobre 1905. 
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NOUVELLE étude . 

JURIDICO-ÉCONOMIQUE 

SUR 

LES INSCRIPTIONS D’AMTEN 

ET LES ORIGINES DU DROIT EGYPTIEN 

(MÉMOIRE LU À L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS) 

PAR E. REVILLOUT. 


Un des monuments les plus intéressants que nous 
ait fournis le très ancien empire égyptien* est certai- 
nement le tombeau (Y Amten remontant à la troisième 
dynastie. La troisième dynastie nous paraît mainte- 
nant presque récente, quand on la compare à ces 
vieux, rois dont Amélineau et ses imitateurs ont fait 
récemment la découverte. Mais on doit reconnaître 
que les indications acquises ainsi, très précieuses 
au point de vue historique, n’ont pour l’étude des 
mœurs antiques qu’un très mince intérêt. H en est 
tout autrement des inscriptions d 1 Amten, qui consti- 
tuent le plus ancien document juridique de la 
vieille Egypte. 

Qu’était Amten ? 

Un de mes anciens élèves, M. Clédat. dont les 
fouilles de Bauit sont aujourd’hui célèbres, a démon- 
tré que c’était une femme, dans un mémoire qu’il 
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rédigea au moment où i) suivait encore mes cours, 
cl où il inaugurait ces belles études d’archéologie ar- 
tistique dont il s’est fait une spécialité. 

Mais si Am ton était une femme, il faut bien dire 
qu’elle se comportai comme un homme', et à tel 
point qu’on la désigne le plus souvent par le pronom 
de la troisième personne du masculin. Cela n’a rien 
qui doive nous étonner, puisque, beaucoup plus tard , 
la reine, ou plutôt le roi Ilalshepsu, toute femme 
quelle était, portait nue barbe postiche, pour bien 
(aire voir de semblables visées. 

L’tëgyple considérait on effet la femme comme 
ayant des droits égaux a ceux de l'homme : cl celte 
tendance, est encore beaucoup plus accentuée' sous 
le très ancien empin* qu’un peu plus tard, sous la 
XIP dynastie', par exemple. 

Nous imiterons donc noire héroïne, et \n la na- 
ture masculine de ses fonctions, nous parlerons d’elle* 
au masculin. 

Commençons par rappeler que* le monument 
d’ A mien découvert et publié par Lepsius a été l’ob- 
jet de*s études de' plusieurs égyptologues. La meilleure 
de ces monographies a été certainement celle que 
M. Maspero a publiée en iSqo dans le Journal asia- 
tique. Quelques années auparavant, moi-mème, 
d’après l’incitation de mon excellent ami M. Bircli , 
j’a\ais tourné mon attention de ce côté el j’ai donné 
à bien des reprises, aux auditeurs de mon cours de 
droit égyptien, des renseignements juridiques peut- 
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être plus précis, dont les Proccedincjs df‘ la Société 
archéologique. de Londres, ma Revue égyptologiquc 1 * , 
mon Précis de droit égyptien 2 contiennent de-lointains 
échos. 

Mais cette année, toujours * dans le môme bul 
d'enseignement pour mes élèves de l'Ecole du Louvre, 
j’ai voulu acliever cette œuvre, et je viens aujour- 
d’hui livrer les résultats de mes derniers efforts dans 
ce sens. 

Vu point de vue philologique je m'écarte en peu 
d endroits de ce que M. Maspero avait très bien dit 
et très bien vu. Mais, au point de vue du droit et de 
l’économie politique, il n’en est pas de môme, car 
presque tout 3 était encore a trouver et à bien com- 
prendre, en s’éclairant d’ailleurs de cette connais- 
sance- des institutions égyptiennes qu'une vie entière 
de travail obstiné a pu me fournir. 

Dans l’existence d’Amten, il y a ii distinguer trois 
grandes périodes : 

t° Celle du début, c'est-à-dire de i entrer dans la 
carrière administrative ; 

1 Éditeur Leroux, rue Bonaparte , 28. Elle en est à son XII 0 vo- 
lume. 

* Cet ouvra je, en deux volumes d’environ 1600 paires , a été 
édité par Giard et Bricre, rue Sonfïîot, iG. Je pourrais citer beau- 
coup d'antres livres édités par Leroux et Maisonneuve sur le droit 
é^)ptien comparé aux autres droits de l'antiquité. 

:i C/est pour les débuts de la carrière, administrative d’Amten , 
que l'élude économique des fonctions est avancée et })res([iie défini- 
tive dans le travail de M. Maspero. 
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2 ° Celle de sa préfecture de Crocodilopolis; 

3° Celle de sa préfecture de Cynopolis. 

Au point de vue purement juridique, dans toutes 
ces périodes également, nous remarquons divers 
modes d’acquisitions ou de transmissions de biens, 
se rattachant intimement à l’ancienne constitution 
traditionnelle de la propriété égyptienne, ou plutôt 
encore à l’état social d’alors. 

Ainsi que je l’ai établi dans mon Précis de droit 
égyptien par un ensemble énorme de documents, et 
pour ne rien dire de certaines suppositions, basées 
sur l’interprétation problématique des enseignes de 
nomes et des titres royaux archaïques qu’on retrouve 
à Abydos , etc., aussitôt que l’Egypte commence , dans 
l’ancien empire , à nous laisser apercevoir ses insti- 
tutions vraiment vivantes, nous avons affaire à une 
monarchie puissamment organisée, s’appliquant non 
a une ville, mais à une nation, et qui n’est, sous ce 
rapport, nullement comparable à ce que notre 
regretté FuÆei de Coidange a si admirablement dé- 
crit dans sa Cité antique . 

La constitution physique du sol de l’Egypte, telle 
quelle existait surtout à cette époque, est pour beau- 
coup dans sa constitution économique si particu- 
lière. 

La vallée du Nil a commencé par être, sur la plus 
grande, ou du moins sur la plus longue partie de 
son territoire , un vaste marais bordé par deux hautes 
chaînes de montagnes qui, sans être peut-être encore 
complètement dépouillées comme maintenant par 
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suite d’antiques déboisements, étaient déjà et ont 
toujours été peu fertiles. 

En ce marais les habitants ne pouvaient vivre dans 
des habitations lacustres à niveau permanent, comme 
on en rencontre dans l’archéologie occidentale : car 
il ne s’agissait pas d’un lac, mais d’un terrain dont les 
inondations annuelles venaient sans cesse changer 
les conditions d’existence. L’égoïsme pratique n’était 
pas de mise. 11 fallait, afin de tirer parti du sol , s’en- 
tendre pour un Iravail commun : et ce travail com- 
mun devait s’appliquer, non pas seulement à une 
région déterminée , mais à tout l’ensemble de la vallée , 
soumise à des conditions de climatologie identiques. 
De là la nécessité d’avoir une direction générale , un 
chef unique donnant des instructions parallèles ou 
semblables partout, c’est-à-dire la nécessité de con- 
stituer un peuple, et non une cité, et d’avoir un roi. 

I! fallait là, bien plus qu ailleurs, une force créa- 
trice analogue à celle que Dieu employa selon le 
premier chapitre de la Genèse quand il sépara les 
eaux du sec : « Dixit Deus : congregentur aqua; quæ 
sub cœlo sunt in locum unurn , et apparcat arida : » t 
factum est ita. » 

« Et vocavit Deus aridam terra m, congregationes 
que aquarurn appel la vit maria : et vidit Deus quod 
esset bonum. » 

Le Pharaon, lui aussi, vit qu’il était bon de sépa- 
rer les eaux du sec; c’est-à-dire, d’un côté, de mettre 
à part les eaux de l’inondation avec des bassins ou de 
petites mers chargées de corriger par leurs réserves 
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les inondations trop faibles ou trop fortes, et avec de 
nombreux canaux destinés à fertiliser les parties que 
l’inondation n’atteignait pas; d’un autre côté, de con- 
stituer des buttes artificielles que l’eau annuelle ne 
pouvait submerger, et où les villes et villages furent 
installés. Ce fut un travail herculéen. Les Anciens, les 
Grecs surtout, nous ont fourni sur ces traditions de 
fàge héroïque de curieuses données, ainsi que sur le roi 
qui creusa le lacMœris ou < lu F aium, etc. Les papyrus 
hiéroglyphiques cl surtout démotiques et grecs nous 
montrent l’immense réseau de canaux qui couvraient 
une région déterminée, par exemple celle de Thèbes , 
canaux dont il ne reste plus maintenant que des (races. 
Les arbres étaient aussi beaucoup plus abondants et 
le climat infiniment plus doux qu’à l’époque actuelle , 
puisqu’on pouvait cultiver en grand la vigne, soit à 
Thèhes, soit dans l’horrible désert des environs de 
Syèno; les inscriptions font établi. On peut dire que 
l’Lgypte actuelle n’est plus que le cadavre de l’an- 
cienne Kgypte. Le lerritoire lérlilisable maintenant 
ne constitue guère que le quart ou peut-être le 
dixième de celui qu’on cultivait autrefois. Les in- 
scriptions de fancienne période, retrouvées près des 
cataractes, prouvent d’ailleurs que le niveau atteint 
par les inondations était tout autre. Les cataractes 
elles- mêmes, dont on a détruit à bien des reprises 
les barrières naturelles, soit sous la domination mu- 
sulmane, soit sous les Romains, soit encore plus tôt, 
pour favoriser la navigation des lloltes destinées à 
envahir la Nubie et l’Kt biopie , étaient beaucoup plus 
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(‘levées et plus importantes. C’est pour y suppléer 
(| je la Société française d! études dr I\'i.l a eu la pre- 
mière l’idée de construire un réservoir dans ces 
parages, idée que les \nglais ont transformée d’une 
façon malheureuse en sacrifiant* le temple, de Philée. 
Tout cela n’est quunc imitation des travaux des vieux 
Pharaons dont les résultats furent tels que les nom- 
breux habitants d’une région actuellement presque 
sans ressources et déserte purent élever en Nubie 
des temples magnifiques, et que, d’une façon plus 
générale , la prospérité de la région de. Khcmi et de 
Koush arriva a un degré qu’on peut absolument déses- 
pérer d’atteindre à l’avenir dans les conditions qui sont 
faites actuellement au travail. Il fallait, en elfet, em- 
brigader tout un peuple , avec une législation savante 
(jui faisait disparaître l’individu derrière l’intérêt com- 
mun. Cette législation nous la connaissons assez bien , 
sans un pouvoir apprécier cependant toutes les li- 
ne ses, grâce aux documents écrits dont FKgypte est 
si prodigue. Pour les travaux d’ensemble elle, était 
basée sur le principe de la corvée, qui a été très 
récemment abolie sous 1 un des derniers khédives. 
Mais, afin de faciliter la distribution du travail, dos 
Lherp ou contre-maîtres dirigeaient les grandes es- 
couades qui se divisaient elles-mêmes par groupements 
de 100, de îo et de 5 hommes. La même organisa- 
tion se retrouvait, d’ailleurs, pour l’agriculture, avec 
des taches fixées d avance, et qu’il n’était pas permis 
aux contre-maîtres et aux dizainiersde faire dépasser. 
La charité h» plus grande présidait en effet à toute 
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l’administration égyptienne , mais cette charité n em- 
pêchait pas le pouvoir de se montrer extrêmement 
sévère toutes les fois qu’il s’agissait de l’intérêt public, 
par exemple pour tout ce qui concernait l’entretien 
des digues et des canaux, bref tout le régime des 
eaux. Les Grecs; aussi bien que les Romains, 
n’eurent qu’à conserver ce vieux droit établi par 
les premiers Pharaons et qui frappait de mort les 
contraventions et les fautes relatives à cette ques- 
tion capitale. Le Corpus J uns nous l’atteste en termes 
formels. 

Ajoutons -le, du reste, ce régime des eaux était 
absolument parallèle à celui des terres, puisque après 
l’inondation annuelle tout se trouvait naturellement 
bouleversé et qu’il fallait recourir à un nouveau mesu- 
rage général. 

Hérodote, à propos deSésostris ou de Ramsès 11 , 
qui partagea le domaine éminent entre le roi, les 
prêtres et la caste militaire fondée par lui, nous 
fournit beaucoup de détails tant sur ce qui se passait 
en cas pareil que sur les nomarchies qu’il réglementa. 
Mais il faut remarquer que, si les documents contem- 
porains donnent raison à Hérodote surfes réformes 
de Ramsès II, particulièrement en ce qui concerne 
la division tripartitc, ils nous apprennent aussi que 
les premiers Pharaons avaient, des milliers d’années 
avant lui, établi non moins scrupuleusement eux- 
mêmes la distinction des nomes, le cadastre et cet 
arpentage dans lequel les Egyptiens étaient si forts 
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tjue .laies César fit venir d’Égypte les arpenteurs 
destinés à mesurer le sol de la Gauie vaincue. 

Le plus célèbre de ces ingénieurs couronnés est le 
fondateur de la XII e dynastie, Amenenihat f’ r . Les 
inscriptions de ce temps nous apprennent qu’il fit 
arpenter de nouveau, sous sa direction, l’Égypte en- 
tière, plaçant partout des bornes pour les nomes et 
les districts spéciaux d'exploitation, fixant le régime 
des eaux d après les vieux titres et s’attachant à rem- 
placer en quelque sorte la déesse de l’agriculture par 
les soins qu'il prit pour tout légiférer et déterminer, 
en nourrissant ainsi lui-mème son peuple. En cela il 
sunait déjà — il le reconnaît — une très antique 
tradition remontant au plus ancien empire. 

«Quand , plus tard , les rois cessèrent d’être les ingé- 
nieurs de leur Etat ainsi unifié, ils déléguèrent ces 
fondions au grand architecte qui les centralisa égale- 
ment, et de la lignée duquel ils firent une sorte de* 
dynastie parallèle à la leur et moins exposée aux 
révolutions. Brugsch a reconstitué un canon de ces 
grands architectes se succédant de père en fils pen- 
dant bien des centaines d années — canon que j’ai 
ru moi-même l’occasion de compléter pour les der- 
nières périodes. Cette permanence permettait, (rail- 
leurs, aux détenteurs de ce pouvoir extraordinaire 
de conserver ainsi des secrets traditionnels depuis 
l’antiquité la plus reculée, et leur donnait une science 
profonde dont les résultats surprennent nos plus 
grands spécialistes des questions de dynamique, 
comme feu mon excellent ami l’amiral Paris. 
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On comprend comment une organisation aussi 
puissante et aussi centralisée du sol de l’Egypte avait 
nécessairement entraîné, comme «ne conséquence 
forcée, te principe absolu que le roi seul en était 
propriétaire. Les particuliers bavaient — • et encore 
très partiellement à divers degrés variables et subor- 
donnés les uns aux autres - — que la jouissance des 
Inens ou plutôt de leurs produits. En cela, me dire/, 
vous, l’Egypte se comportait comme beaucoup 
d’autres civilisations primitives ayant eu d'abord 
pour base une sorte de communisme. Cela est vrai 
en partie, mais avec des nuances importantes. Et 
d’abord, les peuples pasteurs se sont comportés 
d’après des idées différentes des peuples agriculteurs. 
Pour ces derniers eux-mêmes, pour la cité grecque 
ou latine par exemple, le territoire avait vite été 
distribué par lots entre les phratries ou les «pâtes. 
C’était la gens, et au-dessous de la gens, c’était la 
famille qui possédait et non l’individu. Mais la famille 
possédait réellement , même quand , comme dans la 
Sparte dorienne, elle ne jouissait pas complètement 
de ce quelle détenait et se voyait réduite à partager 
— • et cela séparément pour les deux sexes — une 
table qui leur était commune avec les autres familles. 

E» Egypte , au contraire, les sous-domaines fami- 
liaux. n’enlevaient rien au domaine du roi; et nous 
voyons, par l’inscription d’Ameni et par une multi- 
tude d’autres documents, que sous la XII” dynastie, 
par exemple, le roi faisait cultiver toute la terre de 
chaque nome, sous la direction do préfet , qui eut- 
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magasinait les produits agraires, comme les bes- 
tiaux , etc. , en envoyait unebonnépartieau roi et fai- 
sait vivre du reste les habitants, meme dans les années 
de famine , en les distribuant à la veuve comme à celle 
qui avait un mari, etc. H est vrai qu’Ameni ajoute 
que, dans les bonnes années, il laissait une bonne 
partie aux maîtres des graines, e’est-à-dire a ceux qui 
étaient chargés de s’occuper de telle ou telle partie du 
sol. Au fond, e’est tout le système qu’après l’invasion 
des Hyksos le patriarche Joseph , devenu ministre 
du Pharaon Pasteur, a repris à son compte. Et ce 
système a foncièrement continué — en dépit des 
changements survenus dans l'administration — tant 
qu’a duré l’empire égyptien , et meme au delà, puisque 
les circulaires officielles du diœcète de l’époque ptolc- 
maïqtie nous en montrent le fonctionnement tel qu’il 
existait autrefois : i* avec la distinction du grenier 
noyai ou &n<raup&* réservé aux produits agricoles, et 
de la caisse de l’or ou rpdnzla qui recevait te mimé* 
raire, toujours pour le compte du fia&ilixiv (pa su- 
ie n ) ou domaine royal; *?° avec la corvée de culture 
obligatoire pour tous, y compris les fonction- 
naires, et avec toutes les règles d’administration qui 
remontaient jusqu’aux plus vieux Pharaons. 

11 en était de même pour le régime des canaux, 
des mines, des fabriques de tout genre, dont Àmeni 
était également administrateur, absolument comme 
les préfets d’époque lagide , et sur lesquels les papyrus 
grecs nous donnent encore une foule de renseigne- 
ments précieux. 
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Mais il nous paraît intéressant de remonter beau- 
coup plus haut* jusqu’aux origines les plus reculées : 
et c’est pourquoi nous avons pris les inscriptions 
d’Amten comme sujet de cette lecture. 

Du temps d’Amten , comme plus tard , la propriété 
de la terre de f Egypte entière appartenait au roi. 

Celui-ci pouvait cependant se dessaisir exception- 
nellement, pour grands services rendus à l’Etat par 
un fonctionnaire, d’une petite portion de ce domaine 
par charte royale. C’est là un des modes de trans- 
mission de biens dont il est question dans l’inscription 
d’Amten. 

H avait aussi l’habitude délivrer d’une façon beau- 
coup plus générale aux grands fonctionnaires, en 
guise de traitement , mais de traitement en nature, 
analogue aux armories des fonctionnaires romains, 
les produits d’une étendue déterminée de terrain, 
(c’était un autre mode de transmission de biens, non 
pas en propriété , mais en jouissance viagère , ou plutôt 
en jouissance qui durait tant que se prolongeaient les 
fonctions. 

En outre, il était une sorte d’usucapion qu’il était 
licite au préfet d’opérer, en vertu de son titre meme 
de représentant du roi, ayant ['imperium dans une 
région déterminée, troisième mode de transmission 
de biens fonciers, — le tout en dehors de la trans- 
mission traditionnelle de la maison de famille ou 
des biens meubles dont la possession était concédée 
aux individus ou plutôt à leur gens, — et qui s’opérait 
seulement soit par voie de donation, soit par voie 
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d’occupation, puisque entre particuliers la trans- 
mission par équivalence , autrement dit la vente, était 
alors et resta longtemps absolument interdite. 

Dans les trois périodes de la vie d’Amten aux 
quelles nous avons fait allusion dès le commenremenl 
de r*«' mémoire, nous trouvons des exemples de ces 
diverses sortes de transmission. 

Ce fut naturellement par le quatrième mode de 
transmission , comparable au He'umtatte que Von 
voudrait réintroduire chez nous comme il l’est, dans 
le code allemand, c’est-à-dire à l’occupation partielle 
ou totale de la partie des biens laissée aux familles et 
constituant leur home, que commença l’enrichissement 
d Amteii. En effet , quand notre personnage entra 
dans l’administration , — d’abord sans doute dans des 
fonctions non rétribuées, — son père dut lui consti- 
tuer une pension alimentaire analogue à celle qu’on 
exige, ou quon exigeait encore naguère, pour les 
ji unes gens se destinant à la carrière diplomatique 
ou des consulats. 

C’est par là que commence, le récit de sa vie, dont 
M. Maspero a fort bien saisi les premières phases . 

Nous suivons ici sa traduction : 

« Le maitre scribe Anupemankh lui donna ses 
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choses (c’est-à-dire ce qui lui était nécessaire pour 
vivre), alors qui! n’avait ni blé, ni orge, ni aucune 
autre chose, ni maison, ni domestiques mâles ou 
femelles, ni troupeaux, ânes et porcs. II fut mis 1 
premièrement scribe de la maison d’approvisionne- 
ments, puis directeur responsable des biens dune 
demeure d’approvisionnements, etc. » 

Toute la suite du cursus honorant d’Amten qui est 
contenue dam ce paragraphe, c’est-à-dire dans cette 
partie des parois du tombeau, et a été fort bien com- 
prise et commentée par M. Maspero 2 , s# rapporte à 
ces fonctions de comptable ou de katih , comme on 
dirait maintenant en Egypte. Elle se termine par le 
titre de régent de Patosu, avec le droit de porter la 
canne ou le bâton de commandement que nous 
retrouvons en tête du texte en colonnes verticales de 
la stèle 3 , Ensuite, dans cette stèle, on rencontre plu* 
sieurs titres qui son! mentionnés dans le même ordre 
par un autre texte de la paroi du tombeau \ — 


1 L’expression ainsi rendue 
( Cf. | ^ ut v ordonner » ) (ju’on 
les nomination* administratives 


par M. Maspero est ul ^ 
retrouve à plusieurs reprises pour 
, par exemple quand Amten est 


nommé lûif de Patosu, avec le droit de porter le 

Nou» reviendrons pl 


bâton : 
us loin sur 



bâton dont la lecture était, ams I V et qui donnait l 'imperium. 
2 Deuk, , II, v. Voir numéro de juin 1896 du Journal askitujur. 

!'• **76 à 3?, 3. 


' Jlenk., 11 , 111 , Jount, asiat., loc. cil., p. 3 a 4 . 

Joum, asiat,, loc. cil,, p. 39/1. Il faut noter que ces titres se 
retrouvent dans la première des bail inscriptions abrégée» sur lignes 
horizontales, nous faisant successivement le tableau des diverses 


phases du oursns honorant d’Àmten (voir ihid. , p. 347). 
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semblant faire directement suite à celui dont nous 
venons de donner un extrait* Nous y voyons, m eflej , 
qu aussitôt sorti de 1$* situation de simple •rond-de- 
cuir et nommé sous-préfet * — - situation qui! occupa 
successivement dans plusieurs 'localités , — Amten 
se trouva investi par son père , non plus seulement 
dune pension alimentaire, mais dune partie de son 
héritage* 

Le texte s’exprime alors en ces termes : 

eIs (° u x ) ^ vÿ 

« Àrnten occupa (kâr 1 ) alors un clos (tor-t*) et un 
jardin (^rn^ 3 )(|uelui donna son père Ànupemankh. » 

. Le mot ker <i occuper » est celui que nous ren- 
controns dans notre texte à propos de lusucapion , à 
laquelle nous avons déjà fait allusion plus haut et 
qu’opérait le préfet , quand , en vertu de la délégation 
générale du roi, il mettait la main .sur certains 
domaines de sa province. U est en parallélisme avec 
le mot tu « donner » que nous voyons employé dans 
notre premier paragraphe à propos de la pension ali- 
mentaire faite par le chef scribe Anupemankh à son 
enfant, et que nous verrons encore lorsqu’il s’agira 
d’un don fait par le roi en vertu d une charte royale» 
C’est qu’en elïèt autre était l’entrée en possession à 

1 ES (<?mx) a le sens d’« occuper » dans tous les textes 
juridiques. 

4 Cf. * a x cyœp «fermer» et tsm= ‘ | jj. 

'm*z U)HN «jardin ». Cf. (fl rb «forme enclose». 
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titres divers d’un domaine auquel on avait droit, 
sç>it par héritage familial (en qualité d'heres $ui), soit 
par suite de fonctions confiant d'autres droits réels, 
— autre était la condition de celui qui bénéficiait 
dun don libre. Nous avons classé plus haut, au 
troisième et au premier rang, ces deux modes de 
transmission, quand il s'agissait de l’Eta t, et nous avons 
dit que, pour les bailleurs particuliers, les formes 
légales étaient” les memes. Mais nous allons en voir 
un autre particulier à l’Etat et qu'on employait, par 
exemple, pour le traitement en nature des préfets. 
C'est l’acquisition (m. a m. l’apport : an) en a su ou 
équivalence. Le mol an ou eine restera dans la langue 
juridique de l’Egypte, même lorsqu’aux dernières 
périodes du droit égyptien l’écrit pour argent (etiw 
liât '), cest-à-dire la vente proprement dite, se sera 
introduit. L’acquisition de l’acheteur sera toujours 
appelée an ou eine : et la cession faite par le vendeur 
le don en dehors (tu ou ti ehol ). Seulement l’équiva- 
lence, asu, sera, dans ces dernières formes du code 
de Bocchoris, le numéraire, le métal argent. H en 
était tout autrement quand , sous l’ancien empire par 
exemple, on vendait certains objets mobiliers qui 
seuls étaient dans le domaine privé librement trans- 
missibles. l*es représentations et les légendes de 
marchés publics qui nous sont parvenues nous 
prouvent qu’alors l’équivalence se faisait d’ordinaire 
par voie d’échange entre objets de nature diverse, 
comme cela se pratiquait en Grèce du temps d’Ho- 
mère, ainsi que le remarque fauteur des Institutes . 
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C’est à propos des deuxième et troisième périodes 
do la vie d’Amten, c’est-à-dire iorsque, sortant des 
charges secondaires analogues à celles de ‘nos sons- 
préfets, mais qui déjà lui donnaient droit au bâton 
de commandement, c’est-à-dire à Y imperium subdé- 
légué, notre personnage passe à la dignité de presses 
c’est-à-dire de no marque, — qu’on voit intervenir l'ac- 
quisition en ctsu. 11 est probable, que, jusqu alors Am- 
ten n’avait, eu de ses fonctions qu’un revenu indirect , 
une sorte de tant pour cent que les comptables per- 
cevaient déjà sur ce qui passait entre leurs mains. 
Or il faut remarquer que, dans la première partie 
de sa vie après ses débuts comme scribe, il avait 
surtout été comptable, khamer, ce que M. Maspero 
compare avec raison à l’hypodiœcète ptolémaïque. 

Toutes les fonctions de hiq ou régent avec bâton de 
commandement sont parallèles à d’autres fonctions 
de khamer ou de sous -khamer qui débutent aussitôt 
qu’il a le pied à l'étrier. 

Ainsi, après avoir été scribe de la demeure d’ap- 
provisionnements ou du $ricr<xvp6$ , puis préposé à ce 
Srtiaavpôs, il est pris comme crieur à la suite du 
scribe chargé de la perception des tributs, c’est-à- 
dire comme chargé d’annoncer toutes ces perceptions , 
puis comme appréciateur des colons, puis comme 
détaché à la suite du khamer ou questeur du nome 
xoïte et, en meme temps, comme chef de la gendar- 
mer!* 1 . spéciale de ce service, puis comme maître 
crieur préposé à tout le lin du roi, c’est-à-dire fai- 
sant les entrées au &t)<ravp6ç du lin de toute l’Kgypte. 
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C’est après cela 1 qu’il devient hiq ou régent de 
Patosu, de Paursahu et du château royal de la région 
en qualité de khamer ou d’hypodioecète du nome 
du Harpon et reçoit le bâton de commandement; de 
là il revient au nome xoïte en qualité de hiq du 
château et de khamer ; il devient hiq du château 
de Tep et khamer des gens de Tep ; hiq du château de 
Pirnaï et khamer du nome saïte, toujours prépose 
au domaine royal, aux villes et aux campagnes en 


1 Nous avoue dit qu’une série de titres divisés en chapitres 
par lignes horizontales était parallèle au cursus honorum total des 
longues inscriptions. La première (voir J. A., p. 3 / 17 ) porte: «Le 
régent, hiq de Patosu, régent de Parsahu, régent du château 
royal et khamer du nome du Harpon, régent du château et kha- 
mer du nome xoïte, régent du château de Tep et khamer des gens 
de Tep, régent du château de Pimi et khamer du nome saïle 

Amten ». ] n ^ ] CJ V- P j ^ ^ j [f J — | ^ 

’ nV 

•mr- 

La seconde légende (J, A . , p. 348) ne fait que développer les 
titres de la première, ou plutôt la seconde partie de ce» titres de- 
puis le moment où Ainien est transféré à Tep, car alors il devient 
aussi prophète du dieu local, chef du conseil judiciaire des Dix 
royaux et portant en cette qualité le titre de suten rekh, analogue 
à celui de avyyeveft fiaatÀtxol ou de $<Ao* |3o tmXtxoi que porteul 
certains fonctionnaires ptolémaïques. 

Quant à la troisième légende du même genre [Journ. asiat. t 
ibid.), elle se réfère à une époque postérieure à celle de la cession 
d Anupomankh, c’est-à-dire à celle qui, dans le cursus hononun 
abrégé reproduit par M. Maspero (p, 32 4 du J. A,) suit le titre de 
curateur du nome saïte, c’est-à-dire commence à la 7 ® ligne de ce 
texte. 
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dépendant, et toujours avec le droit de porter la 
canne. 

C’est alors que son père Ânupemankh hi§ laisse 
la propriété patrimoniale dont nous avons parlé 
précédemment 1 . 

Postérieurement à cette époque, Amten est transféré 
dans le nome mendésien dont il devient khamer , en 
même temps que», hiq du château des deux Hyènes, Mais 
nous voyons par la comparaison des petites légendes 
en lignes horizontales, que ce titre était alors secon- 
daire, car on ny mentionne que le suivant. In extenso 
ce titre est ainsi indiqué dans la légende générale : 
Hi<] du château de hesnr et de la terre à blé ( ahutu 
ou yif an;o(p6pos) des nomes de l’Occident (3* nome) 
et -saïte (/i c et 5 e nomes 2 ); hiq du château de la ville 
d’Apis; khamer des districts du désort ou de la mon- 
tagne; grand veneur, régent des terres à blé, avec le 
droit de porter la canne et aussi khamer du nome 
h'topolite (a* nome) 3 . 

1 Voir le texte publié par M. Maspero, p. 3()/| du Journal a sia- 
iL/uc. 

2 Le sapi ou a été plus tard divisé en deux : i" le 

ou sapi du midi (4° nome); 2 ° le ou sa P* du 

nord (5* nome). Quant au nome aiment j^b, il représente évidem- 
ment le JUJ ou 3* nome Lihya-Mareotis. 

* Dans le texte en lignes horizontales (X 1 . , j). 348) on ne 
donne que les derniers titres, considérés comme pins importants, et 
on les détaille; une des légendes indique ainsi la charge de khamer 
des déserts ou de la montagne et de grand veneur; uiH* autre 
celle de hiq de la terre à blé et de khamer du nome létopoüte; 
une autre celle de régent du grand château de la ville d’Apis; une 
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Toutes ces fonctions s’appliquaient à des nomes 
limitrophes placés sur la limite de l’Occident, c’est- 
à-dire aiix 2 °, 3 e , IC et 5 e nomes. Àrnten paraît avoir 
eu alors pour principale résidence le château de 
la ville d’Apis, c’est-à-dire de la capitale du nome 
libyque ou de l’Occident (Arnent), d’oii dépendaient, 
comme l’a fort bien noté M. Maspero, « la partie du 
désert qui s’étend à l’ouest du Delta et probablement 
une pai tie des Oasis ». 

Les petites légendes en lignes horizontales nous 
montrent qu’en qualité de khamer de ces régions 
notre personnage en avait la garde au point de vue 
militaire, car il portait les titres de sab hir saku y 
grand chef, ou chef des chefs des soldats, aussi bien 
que ceux de chef du conseil des Dix et de parmi 
royal, suten rekh. 

A toutes les époques, les saten rekh ou parents 
royaux suivent immédiatement comme dignité les 
saten se ou fils royaux. Les préfets les plus impor 
tanls étaient aussi fiers de ce titre que de celui de 
erpa ha t prince héréditaire et uomarque. Aussi ne 
faut-il pas nous étonner de voir bientôt Arnten 
revêtu, non du titre de erpa ha qui n’existait pas 
encore, mais des fonctions que ce titre comporta 
plus tard, et auxquelles était attaché cette fois un 
traitement régulier à taux fixe. Hâtons-nous d’ajouter 


aat.n> relie de régent de toutes les terres à blé et de khamer du nome 
suite. D’autres enfin, les titres de cour honorifiques, militaires 
ou judiciaires que ces fonctions lui conféraient dans les régions 
ainsi administrées par lui. 
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quel) les occupant, Àmten ne perdit pas plus son 
commandement militaire sur les 2 e , 3 e , k e et 5 e nomes 
qui! ne perdit ses hautes dignités plus abstraites. 

Préfet, notre haut personnage ne put, d’ailleurs, 
plus déchoir; s^plementil fut successivement promu 
à deux préfectures civiles, en cumulant toujours, 
dans chacune, et même en élargissant avec le temps, 
sa juridiction comme général. 

Sous la IIP dynastie , les fonctions de nom arque, 
qu’on unifiera dans la suite sous le nom de ha, étaient 
pour ainsi dire énumérées en détail. 

Elles comprennent trois éléments principaux : 

i° Celle de sim ta ou guide du pays; 

2° Celle de hiq r hesept ou régent du nome; 

3 ° Celle de mer aptu ou directeur des allai ros du 
roi h 

A ces fonctions était attaché un traitement régu- 
lier, Celui qui en était investi recevait, en guise d'an- 
n mes , les revenus de 200 aroures de terre cultivable , 
dont il était dit qu’il les acquérait (an nej) comme 
équivalence de ses peines ( er asa ); tout ceci est com- 
mun pour chacune des préfectures. 

Aussi le répète-t-on en termes identiques, avec le 
nom géographique différant seul, quand Amten est 
d’abord nommé nomarque de Crocodilopolis, c’est- 
à-dire du Faiurn, puis quand il est nommé nomarque 
de Cynopolis (xvn° nome de la moyenne Egypte), 

’ Les deux titres sim to et mer aptu joints à la dignité de stiten rchh 
se retrouvent encore pour des nomarques de la 0 dynastie. M. Mas- 
pero l’a noté, voir J. 4 . . ibid. , p. 33() ( Leps .De.nk., II , pi. CA. , etc. ). 
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située encore plus bas, mais toujours sur la limite 
occidentale de l’Egypte ; et nous avons dit précédem- 
ment qu’Àmten conserva sa juridiction militaire, 
encore agrandie. 

Alors qu’il était fckamer, hypodiœcète ou questeur, 
du nome Saïte , il en était déjà général et avait des pou- 
voirs semblables dans le nome lybique , dans le nome 
xoïte et dans les différents districts de la frontière 
dont il avait été successivement khamer; lors de sa 
préfecture du Faium, il porte également les titres de 
grand chef des troupes appelées mqu , de comman- 
dant des châteaux du norne libyque (3*) ou Âment , 
ainsi que des nomes saïtes ( /p et 5®) et, dune façon 
générale, de commandant des portes de l'Occident, 
c’est-à-dire de dus limitum de cette région , qui s’éten- 
dait, au moins, depuis le Faium jusqu’au lac Maréotis, 
près duquel fut bâtie la ville de Racoti ou d'Alexandrie 
et qui appartenait dès lors au nome libyque, avec 
tous les déserts , les oasis et les pays de chasse en 
dépendant. 

Plus tard, on trouva meme que ce n’était pas 
assez et, quand on lixa sa résidence à Cynopolis, ses 
pouvoirs militaires embrassèrent toute la frontière 1 
occidentale de la moyenne Égypte, — et même 
d’autres, nomes, nous aurons l’occasion de le mon- 
trer. Nous constaterons en même temps que les nomes 
de Letopolis (a c ) et de Gynecopolis (6°), où Amten 
occupa des domaines comme dans le Saïte ( A c et 5 e ) , 
rentraient aussi bien que îe libyque (3 e ), etc., dans le 
titre global de commandant des portes de l’Occident, 
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dont Àmten est déjà investi quand il est préfet du 
Paium. J’ai cru devoir entrer dans ces détails un peu 
longs, parce qu’ils sont nécessaires pour bien mettre 
en relief la situation mixte de notre personnage, dont 
le rôle civil était le moindre — bien que certaine- 
ment le plus lucratif. 

Examinons maintenant ce qu’il fit, quand de 
questeur il devint proconsul ou propréleur du Faium, 
— si je puis encore me servir des termes romains. 

Après le protocole 1 déjà expliqué par nous, on 
lit : 

« Il reçut en équivalence 200 aroures de terre cul- 
tivable avec des tenanciers en quantité. Il en donna 
5 o à sa mère Nebsont. il y bâtit une maison pour ses 
enfants, sous leurs mains (à leur disposition), en 
vertu du décret royal (l’investissant) sur toute place 
en qualité de hiq (ou régent) du palais de Sa Ma- 
jesté royale. Il donna i 2 aroures à ses enfants , ainsi 
que des serviteurs et des bestiaux. » 

1 [~t1 44! 
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Ainsi, aussitôt mis en possession des 200 amures 
acquises 'en équivalence de ses fonctions, et dont il 
ri avait m définitive que la jouissance comme prœses, 
Amten dispose — toujours en jouissance, bien 
entendu — du revenu de 5 o de ces aroures comme 
pension alimentaire à sa mère. 

C’est là un usage prof ondément égyptien , confirmé 
plus tard par les contrats démotiques et dont fes 
Grecs nous ont longuement parlé. Ils prétendent 
qu’il appartenait aux fils de nourrir ainsi leur 
mère, comme aux filles de nourrir leur père. Ce 
qui est certain, c’est que les de\oirs étaient réci- 
proques, d’après le code égyptien, entre les enfants 
et les parents. Jamais n’exista dans la vallée du Nil 
la permission de ramasser ou de ne pas ramasser 
les enfants sanguinolentos ; on était, toujours obligé de 
nourrir et d’élever sa progéniture. Il est vrai que 
cela ne coûtait pas cher, s’il faut en croire encore les 
Grecs, qui, de leur temps estiment à 20 drachmes 
l'éducation jusqu à la puberté. 11 va sans dire qu’on 
11c pouvait pas abandonner, non plus, son père 
quand il devenait vieux et que, selon l’usage égyp- 
lien de l’époque classique, il s’était dépouillé de 
lout; on spécifiait seulement qu’on lui donnerait sa 
nourriture pendant sa vie et un tombeau après 
sa mort. Aussi les filles de Nephoris signalent-elles 
comme un scandale la conduite de cette femme 
devenue héritière de son mari et qui abandonna 
dans la misère et le désespoir celui-ci pour courir 
après un amant. Le fait était rare d’ailleurs, bien 
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que déjà, du temps des Ramessides, le scribe Ani, 
fortement pénètre, il est vrai, par l’influence sémi- 
tique, conseille au paier familias de ne pâs suivre 
Tu sage général (que les contrats nous* permettent 
plus tard de constater), et de garder pour soi , pen- 
dant sa vie, ses biens, que se: enfants trouveront 
après lui. 

If inscription d’Amten nous prouve que, dès la 
111° dynastie, les vieilles coutumes traditionnelles 
existaient déjà, puisque le préfet donne le quart de 
ses annones à sa mère, c’est-à-dire 5o aroures et 
qu’il en réserve 1 2 , avec une maison toute construite 
et des serviteurs, comme établissement déjà con- 
stitué, en faveur de ses enfants. 

Nous constaterons, dans la suite, qu’il ne se 
borna pas là et que, quand son fils aîné fut en âge, il 
en fil un scribe de la maison d’approvisionnements, 
e’< si -à-dire quil lui confia ou lui fil confier la même, 
fonction que son père le chef* scribe Anupemankh 
lui avait procurée à lui-même au début de sa car- 
rière. 


Mais ici se présente une question intéressante. 

Après avoir prévenu du sexe d’Amten, d’après 
l’étude, spéciale de notre élève Clédal, nous avons 
procédé comme nos inscriptions elles-mêmes, 
c’est-à-dire que nous avons traité Amten en 
homme. 

C’était une femme pourtant. Son conjoint, le 
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père de ses enfants, était donc un homme. Pourquoi 
donc de cet homme ne parle-t-on jamais 1 ? 

Je crois qu’en Égypte il faut renoncer absolument 
à ce matriarchat quon a retrouvé chez certains 
nègres de l’Afrique! Les Egyptiens étaient d’une 
autre race et se comportaient autrement. Dès la 
plus vieille période, les inscriptions et les figurations 
de l’ancien empire sont là pour le prouver. Mais, de 
tout temps, ies femmes ont eu des droits civils 
égaux à ceux de l’homme et, a l’époque la plus ar- 
chaïque, ces droits s’appliquaient même aux fonc- 
tions sacerdotales ou officielles. La règle rappelée 
par Hérodote et fort exacte à l’époque classique, 
d’après laquelle une femme ne pouvait pas être 
revêtue d’un sacerdoce, n’existait pas alors : nous, le 
voyons par de nombreux monuments. L’inscription 
d’Amten suffirait à elle seule pour établir qu’il en 
en était de même pour les fonctions civiles. A ce 
moment, sans cesse, des femmes sont qualifiées de 
suteri rekhi, etc. 

Ce n’est guère que sous la XTl* dynastie que la 
femme, devenue nebt pa , dame et souveraine de 
la maison, perdit un peu de ses pouvoirs en dehors. 
Le législateur Amenemhat lit, à ce point de vue, 
des réformes juridiques dont nous avons longuement 
parlé l’an passé dans notre cours , en traitant de i’his- 


1 On peut se demander si la maison et les ia aroures réservées 
aux enfants peut-être encore à naître ne le sont pas encore et 
surtout au conjoint honini', réduit au rôle de bonne d’enfant ou, 
si Ton préfère, de père nourricier. 
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toire de la femme. Aussi voyons-nous dans la con- 
stitution très féodale de cette époque les femmes 
hériter, comme les hommes, des droits de leurs pa- 
rents en qualité de princes héréditaires de nomes, 
— avec une approbation expresse du souverain pour 
toutes les hérédités de ce genre, — mais obligées de 
faire exercer pratiquement ces fonctions par leurs 
maris ou leurs enfants. 11 en fut de même a toutes 
les époques pour les princesses royales, ayant droit à 
la couronne, mais qui n’exercèrent que très excep- 
tionnellement et d’une façon contestée ce droit per- 
sonnelle ment. 

Sous l’ancien empire, au contraire, les suten rekht 
avaient une situation aussi indépendante que les 
suten rckh. Elles étaient tout aussi aristocratiques 
d’allures. De même qu’eux ne mentionnaient pas 
leurs femmes quand celles-ci n’étaient pas de leur 
rang , — ce qui n’empêchait pas leurs hls de jouir de 
toutes les prérogatives d’enfants légitimes, suivant 
la vieille règle mentionnée encore par les Grecs cl 
qui donnait la légitimité même aux enfants de la ser- 
vante, — de même, elles, les grandes dames, quand 
elles s’unissaient a un conjoint d’ordre inférieur, ne le 
faisaient pas figurer comme mari. En cas pareil, soit 
que l’inégalité vienne d’un coté, soit quelle vienne 
de l’autre, on n’aperçoit pas, selon les coutumes 
autrement générales, les époux assis sur le même 
siège, ou debout, les bras entre-croisés d’une tendre 
manière. Nous avons relevé des exemples où le père 
des enfants de la suten rekht ri intervient que tout h 
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fait en sous-ordre , comme une sorte d’intendant , dont 
le meilleur privilège est d’offrir le premier des sacri- 
lices à son épouse. Mais c’est le fils <jui , grandi, est 
joint à sa mère. A plus forte raison , la chose devait- 
elle exister quand , comme on le constate pour Amten, 
il ne s’agissait pas d’une femme reconnaissant cette 
qualité, mais d’une femme usurpant toutes les pré- 
rogatives masculines et ne voulant être désignée 
qu’au masculin. 

Continuons donc a la traiter en homme, à son 
imitation. 

Nous avons vu comment Amten avait su profiter, 
en faveur de sa famille, de sa haute situation de pré- 
fet du norne Cynopolis; nous allons voir maintenant 
ce qu’il devint dans la suite et quel avantage il tira, 
lui et les siens, de la nouvelle charge qui lui fut 
ensuite confiée. 

Les titres que comportait sa dignité de nomarque 
de Cynopolis sont les mêmes que ceux que nous 
avons déjà décrits quand il était nomarque de Cro- 
codilopolis. U était encore sim io y guide du pays, hu/ 
hesept, régent du nome, et mer aptu , directeur des 
affaires du roi pour ce nouveau district. H recevait 
aussi comme annones 200 aroures en asu. Mais à 
ses anciennes charges militaires de dux limitam dans 
les 2 P , 3 e , 4 e , 5 e et 6 ft nomes, que l’on avait étendues 
jusque très loin dans les limites occidentales de la 
moyenne Égypte, il en joignit d’autres qui, cette 
fois, s’appliquaient à la frontière opposée du côté de 
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rOrienl. C'est ainsi, du moins, que j’explique sa dignité 
nouvelle de mer sinu ou de chef des sinu du nonje 
mendésien à Bisahit. évidemment les sirtu consti- 
tuaient une milice parallèle à celle des satju , que 
nous avons rencontrés jusqu ici.* Les sinu ( mot dérivé 
de la racine sen ou cini, comme la très bien vu 
M. Maspero), étaient, a mon avis, d'après leur nom 
même, chargés de parcourir fréquemment la fron- 
tière orientale dont ils avaient la garde comme 
soldats. Leur appellation était en parallélisme avec 
celle des safjii , venant de say « frapper les ennemis », 
de même que plus tard on trouve deux appellations 
différentes pour les deux milices constituant depuis 
Bamsès U la caste militaire ; les calasirit.es et les 
hermotybies. 

Mais on me fera peut-être : l'objection que le nome 
mendésien n’est point, a l'époque classique, sur la 
frontière orientale de flîgypte, et qu'il y a, au delà 
d: la branche mendésienne du Nil, toute une région 
possédée encore par les Pharaons, région où se sont 
longtemps cantonnés les Hyksos après leurs premiers 
revers et jusqu'à la prise d'Avaris. Mais est-on Lien 
sûr qu'à cette époque reculée, sous la IIT dynastie, 
cette région n'appartenait pas déjà aux populations 
sémitiques qui en étaient limitrophes? H me semble, 
que c'est là l'explication la plus naturelle de nos 
textes d’Amten, qui fut chargé de défendre, de cette 
manière, la branche mendésienne depuis Mende $ 
jusqu’à Bisahit, en dehors des portes de l'Occident 
déjà auparavant surveillées par lui. 



MOV Ë M B i\ Ë-DÉ (JE M B RE 1905. 


502 

Après notre commentaire du nouveau protocole 
de ce chapitre, donnons-en le texte complet : 

¥v © i - j t S V V — HH 3 1 P ■=■ *- 1 1 Si 

S- J f*Xl.È~)y“‘Tf > ,",-ï’£* c F 
“ P m I ê V 13k 45 s J. + V - aa * 


u Sim ta hih hesept et mer apt (autrement dit : 
Démarque) du nome de Gynopolis et chef des sinu 
de Mendès à Bisahit, il institua son fils aîné scribe de 
la demeure d’approvisionnements; voici que l’ordre 
fui donné de lui faire acquérir à lui-méme, en vertu 
d’un décret royal, l\ aroures, des serviteurs et toutes 
choses. 

« 11 attacha aussi a ses pieds les affaires ( aptu ) du 
nome Sap (ousaïte) et du nome Ament ou iibyque. 
Amtcn occupa de plus ( kernef ) 1 2 domaines dans les 
nomes sapi , khas 1 et khens 2 (c’est-à-dire de Sais, de 
Gynecopolis et de Lé topolis) ainsi que le per hon du 
s eh (c’est-à-dire les dépenses du service de son salon 
particulier appelé s eh). 11 acquit en équivalence (ou 
traitement) 200 aroures de terre cultivable avec 
des métayers en quantité et le per kha (c'est-à-dire les 


1 O nome se lit phonétiquement : 
• Lecture phonétique t ® ^ , 


ÎP>S- 



NOUVELLE ÉTUDE JURIDICO-ÉCONOMIQUE. 503, 

frais du kha 1 ou salle d’audience publique des no- 
marques et des ministres), sans compter 100 spor- 
tules par jour de pains venant du palais fie Ka de 
la reine mère, Hapinmat. »> 

Ce paragraphe est celui qui demande le plus long 
commentaire. 

Disons d’abord quelques mots de la charte royale 
concédant 4 aroures a Amten , et dont il est question 
en premier lieu. Une autre partie des inscriptions 
qui garnissent ce tombeau nous donne, au sujet de 
cette charte royale, des détails beaucoup plus éten- 
dus et qui m’ont déjà fourni, dans mon mémoire 
sur le papyrus bilingue de Philopator, un argument 
décisif pour déterminer la mesure que je traduis 
« aroure » dans ce passage et dans tous les autres ana- 
logues. 

Ce chapitre supplémentaire est ainsi conçu : 

««■.«pî^hh-t-î-iv^î 

-JXIk?M»ÜK»IIV=+,tZPZ 

IV— ¥S.L.m|l k .Lî " *iV»*'8î 

-lit 

« Maison (propriété bâtie) longue de 200 coudées, 
large de 200 coudées, garnie, plantée de très bons 
arbres, ayant en elle des bassins très nombreux, 

1 Voir plus loin le commentaire des expressions per , hon, seh , 
hlm. Ce dernier mot sYcrit phonétiquement : ^ 


vim 
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plantée de figuiers et de vignes, (selon) ce qui est 
écrit dans le rescrit royal, — les noms en sont sur ce 
rcscrit royal, — munie enfin de vignes nombreuses 
où l’on fait du vin en grande quantité; car il y a une 
treille de deux aroures de terre kha to (c'est-à-dire 
de terres arrosées artificiellement par machines élé- 
vatoires, tandis que les terres cultivables to she étaient 
fertilisées par l'inondation annuelle seule). Cette 
vigne est entourée de murs et plantée 1 de bons pieds. » 

Je ne m'étendrai pas sur le côté métrologique de 
la question, longuement développé par moi dans le 
mémoire précité et qui depuis lors, ne laisse plus 
de doute pour personne. Qu'il me suffise de dire que 
le, terrain concédé actuellement, d’après le premier de 
nos textes, par acte royal, et qui comprenait quatre 
aroures est le meme que la maison ou le terrain con- 
struit qui , d'après le second de nos textes, fut conféré 
par acte royal et mesurait 200 coudées de long, sur 
200 coudées de large. Nous savons, en effet, par Hé- 
rodote que la mesure appelée « aroure » comprenait 
en Kgypte 100 coudées de long sur 100 coudées de 
large, autrement dit 10,000 coudées carrées. Un 
carré de 200 coudées sur 200 coudées faisait donc 
4 aroures ou 4 0,000 coudées carrées. Or j’ai prouvé 
que les bilingues traduisaient en grec par « aroure» 
la mesure de superficie en question appelée ha-set ou 
en copte GGTGitmG. La superficie de 4 aroures 

' Un papyrus bilingue de Philopator , Maisonneuve, éditeur. Ce 
mémoire a paru d’abord dans les Proccedings de la Sociélé d’ar- 
rbéobnpe biblique de Londres (décembre 1891). 
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donnée par le roi en propriété perpétuelle à son 
préfet pour le récompenser de ses services con- 
tenait une maison avec ses dépendances, un jardin 
planté de bons arbres et une vigne dé 2 aroures, 
c’est-à-dire de moitié du tout, destinée à produire 
du \in et qui était séparément entourée de murs. 
Cette habitation était garnie de tous les meubles 
nécessaires ainsi que de serviteurs personnels. 

(/était là une très haute faveur de la part du roi , 
auquel appartenait tout Je domaine territorial de 
l’Kgypte, et le bénéficiaire dut en être beaucoup plus 
lier que des 200 aroures de terrain agraire qui 
constituaient son traitement en asu, mais dont le 
fond n’était pas à lui. 

• Venons-en maintenant à la suite de notre com- 
mentaire du texte, qui nous décrit ce qui se passa 
lors de la préfecture, de Cynopolis, immédiatement 
apres ia mention des 4 aroures concédées par acte 
royal avec des serviteurs « et toutes choses »; le docu- 
ment nous apprend : 1" qu’Amten attacha à ses 
pieds les affaires ( aptu ) des nomes saïte U libyque; 
2 0 qu’il se saisit de douze domaines dans les mêmes 
nomes et dans les nomes de Gynécopolis et de Léto- 
polis; 3 ° qu’il reçut également par u su cap ion le 
per lion de son salon ou seh particulier; 4 ° qu’il 
reçut en as u 200 aroures de terres à blé avec des 
serviteurs en quantité; 5 ° qu’il reçut, probablement 
au même titre, le per kha et, par jour, 1 00 sportules 
de pains de deux formes venant du hat ka ou du 
château funéraire de la reine mère Hapinmat. 
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De ces. divers éléments nous devons extraire le /* c , 
c est- à-dire les 200 aroures de terre reçues en asu , en 
équivalence, comme traitement, et que nous avons 
déjà trouvées quand il sagissait de la précédente 
préfecture. Nous n’insisterons pas non plus sur les 
affaires des nomes précédemment administrées par 
Amteii, soit comme proconsul soit comme questeur; 
car nous en avons déjà beaucoup parlé précédem- 
ment. Nous noterons seulement que, si l’on répète 
encore ici expressément la chose, c’est pour amener 
plus naturellement la mention de l’usucapion des 
douze domaines dans ces nomes et dans les nomes 
voisins. Cette usucapion est faite d’ailleurs par le 
praeses dans les memes conditions que celles rap- 
pelées à propos de la première préfecture quand, 
sur les 200 aroures qu’il recevait en asu, Amten en 
donna 5 o à sa mère et 1 2 à ses enfants, en leur bâ- 
tissant là une maison, tenue à leur disposition, en 
vertu du décret royal l’instituant, sur toute place, 
dépendant du château royal dont il était le hicj. C’est 
aussi en vertu de ce décret du roi , le nommant son 
représentant , qu’Àmten s’adjuge ici douze domaines 
dépendant non de ceux dont il avait l’admini- 
stration civile, mais de ceux dont il avait le comman- 
dement militaire. Par le même principe ou, pour 
mieux dire, sous le même prétexte, il s’empara éga- 
lement par usucapion, et soit aux dépens des terri- 
toires dont il était général, soit plutôt encore aux 
dépens de sa préfecture civile, des sommes néces- 
saires pour couvrir les frais de son salon particulier, 
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ce que nous nommerions maintenant « le? frais de 
représentation ». Le mot qui désigne alors les frais est 
l’expression per ou pir qui, dans les textes ad mi 
nistratifs tels que les mémoires du miïiistie Rekh- 
mara , etc. , désigne les sorties hors du trésor, c'est- 
à-dire les dépenses, et est opposée à l’expression ak 
(*?►* a) signifiant les entrées ou les acquisitions. 
D’une autre part, le mot hon (J) est un terme col- 
lectif qui traduit «les serviteurs» ou le «service», 
— service s’appliquant au sch (p|fj)), salon parti- 
culier ou salle de repos, dont M. Maspero a très 
bien indiqué l’usage primitif. Le per hon est, dans 
notre texte, en parallélisme avec le per kha (t ^ 
JJJ| ) ou dépenses de la salle publique et des frais 
d’administration dont nous reparlerons. On peut 
également le comparer au per %ru l ou dépense de 
nourriture qui se trouve dans les inscriptions funé- 
raires pour désigner les offrandes faites au mort 
comprenant toutes des choses comestibles. 

En résumé, sur les terrains militaires Amten s’at- 
tribue à lui-même 1 2 domaines et les frais de service 
de sa maison. U procède semblablement pour son 
traitement comme préfet civil, dont il ne distribue 
plus rien à ses proches, mais auquel il a soin de 
joindre, de son autorité privée, le per kha , les dé- 


1 Le mot %ni, qu’il ne faut pas du tout traduire << voix » (les 
bilingues le prouvent), est une variante du mot écrit par 
d’autres signes et qui traduit «nourriture» rf)P6 en copte (1 Ç 
<JH=sD — E& Ç $h§d j. 
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penses de sa salle publique ou (rais d'administration , 
sans compter (en nature) 100 sportules de pains 
par jour, dont il dépouille la fondation funéraire de 
la reine mère, située chez lui, et dont il diminue 
d’autant le culte. 

On doit bien l’avouer, tout comblé qu’il est par 
le roi , notre personnage ne s’oublie pas lui-mème; et 
sa conduite n’a rien de bien désintéressé. 

Après tout c était une femme : et, s’il faut en croire 
les Romains, les femmes sont comme administra- 
teurs bien plus rapaces que les hommes. C'est à ce 
point qu’on avait posé cette règle qu’il était in- 
terdit a un praeses romain d’emmener sa femme 
dans sa province. Il est vrai qu’on lui permettait une 
concubine dont les exigences devaient, pensait-on, 
être moins grandes que celles d’une épouse légitime. 
Cela ne serait pas vrai de notre temps! 

Nous avons terminé notre explication juridique 
des inscriptions d’Amten et nous ne croyons pas trop 
nous avancer en disant pour conclure quelles nous 
montrent, à cette époque extrêmement reculée, une 
civilisation fort avancée, très humaine et, somme 
toute , bien au-dessus de l’état misérable dans lequel 
on se plaît à considérer les origines des civilisations 
gréco-latines. 

Tl est vrai qu’encore à ce point de vue il y aurait 
beaucoup a dire. 

L’homme n’a vraiment pas eu ses débuts dans le 
nid d’un singe, quoique certains puissent en penser! 
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LES TROIS ÉCRIVAINS DE CE NOM, 

PAR 

M, ALEXIS MAL LOIN. 


Parmi les auteurs chrétiens d’Egypte au moyen 
âge, un des noms les plus célèbres est sans contredit 
celui d’Ibn al- c Assàl. Pour beaucoup d’écrivains, ce 
nom ne désigne quun seul personnage auquel on 
attribue une série de Traités théologiques , cano- 
niques, littéraires et philologiques. L’histoire de ce 
personnage est d’ailleurs enveloppée de ténèbres; 
on ne sait guère de lui que deux choses : qu’il était 
égyptien et qu’il vivait au xm p siècle. Les historiens 
qui sc sont intéressés à l’Egypte chrétienne, les ré- 
dacteurs de catalogues de manuscrits orientaux onl 
été amenés a étudier de plus près cet écrivain qui 
nous a laissé tant d’ouvrages importants, dette étude 
a abouti à la découverte facile qu’il n’y avait pas 
qu’un seul auteur connu sous le nom d’Ibn al-'Assâl. 
Le célèbre historien des Patriarches d’Alexandrie, 
llcnaudot, l’avait déjà remarqué 1 . D’après lui, il y 
a deux auteurs qui portent le nom d’Ibn al-'Assâl 


Uistorin Patnarcliaram Alc.vandnnorarn ( 1 7 1 5 ) , p. 585, 586. 
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et iis sont frères. Cette opinion est combattue et 
rejetée par l’auteur du Catalogue des manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque, Laurentienne de Flo- 
rence. 

L’auteur du Catalogue des manuscrits orientaux 1 
s’exprime ainsi : «Abu Isaac ben Assalus, patria 
aegyptius, seota Jacobita, claruit saeculo Christi 
decimo tertio ineunte, sub Cyrillo Lacblaqo Alexan- 
drino, Jacobjtarum Patriarcha 7 5. Eam doctrinae 
famam apud Orientales ornnes adeplus est, ut Abu 
Alphadaiel, id est Pater virtutum ad hoc usque 
tempus cognominetur. Praeter laudatarn Canonum 
collectionem edid.it : Coinmentaria in sacrarn scriptu- 
ram : itemque doctum sa ne volumen, hoc titulo : 
Collcctio fundamentorum Fidei, in quo non modo 
\eritatem Religionis Christianae propugnat adversus 
Ethnicos et Judaeos , sed etiam ex philosophie!*.? 
rationibus e.vertit praecipua ethnicae superstitionis 
capita : mox probat Trinitalis mysteriurn, veritatem 
Incarnationis dominicae et omnia Fidei mysteria de 
quihus inter ornnes christianas nationes consensio 
est 2 . Benassalum hujus operis auctorem Renan- 
dotius in historia Patriarcharum Alexandrinorum 
distinguit a collectore canonum quern ejusdem 
fratrem adpellat, sed perperam, omnia enim tam 

1 Biblinthccae medieeae Lanrentianae et palatinae Godictun Mss. 
Orientalinm Catalogua. Stephanus Evodius Àssemanus, arcliiep. 
Àparneae, recensuit, digessit, notis illustra vit, Antonio Francisco 
Gario curante, Fforentiae anno 174 2 ; p. 98 . 

- Ce passage est pris mot pour mot de Renaudot, llistoria Pair. 
Alex., p. 58G. 
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collcxlionis canonum quam fundamentorum Fidei 
exemplaria quae in variis bibliothecis ac praesertim 
in Vaticana adservantur, auctorem Abu Jsaac Bè- 
nassalum Abu Alphadaiel praeferunt . qui ni miruiri 
Synodo Cyrilli Lachlachi, Pair. Alex. Jac. anno 
Christi i 2 3g Gain celebratae interfuit, et canonum in 
ea conditarum coliectionem et epitomem composait. » 

On verra plus loin ce qu’il y a de vrai dans les 
affirmations d’Assernani. Ses catalogues d’Oxford, 
de Leyde, de la Bibliothèque nationale de Paris 
donnent les titres des ouvrages sans ajouter de re- 
marques sur les auteurs. Rien est le premier à dis- 
tinguer expressément les trois frères écrivains et à 
relever avec une exactitude remarquable leurs noms 
et leurs titres. Cependant il laisse planer un certain 
doute sur la question de leurs ouvrages; il attribue 
à l ‘un ce que plusieurs manuscrits donnent comme 
étant d’un autre. 

Nous voudrions essayer de jeter quelque lumière 
sur ce sujet et, en nous basant sur les documents, 
établir la fraternité des trois Aoulâd al- c Assâi et dé- 
terminer les œuvres de, chacun. 

1 

Les documents sont de deux sortes, les historiens 
orientaux et les manuscrits des œuvres memes des 
trois grands écrivains. La première source, il est 
vrai, est peu féconde; elle se réduit a deux auteurs : 
Aboul barakât, dans son ouvrage intitulé « La lampe 
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(les ténèbres et la manifestation du service » 

*!|siàH, et un Ibn al- c Assâl qui, dans 
son traité « Collection des fondements de la reli- 
gion, etc. » 0 «aJLJ! £&& ■> 

parle de ses deux frères. Les manuscrits fournissent 
quelques indications; les dates de transcription, les 
litres des copistes, leurs clausules, une allusion a 
un autre ouvrage, un mot jeté comme par hasard, 
lotis ces détails sont pour nous comme autant de 
jalons qui marquent la voie de points de repère qui 
nous permettent d’éviter de faire fausse route. Ce 
n’est pas que les copistes soient infaillibles et que 
nous devions accepter sans contrôle toutes leurs in- 
dications. Le malheur est que souvent ils se contre- 
disent, et nous laissent dans des doutes que seule 
la comparaison de f ensemble des documents peut 
dissiper. 

Avant d’entrer dans la discussion, il importe de 
citer les textes qui lui serviront de base. Parmi les 
écrivains célèbres de la nation copte, Abou Ishaq 
Ibn al-'Assàl cite après Ibn Kâteb Qaïsar 1 * * 4 : 

1 Bit»!. Nat., cod. arabe 200, f. 10 verso. 

* Le codex porte Jo*. Le codex 201 lit ^ . Le ms. du 
Br. Mus. or. 1020 donne L#, celui de la BibL orientale de 
l'Université de Beyrouth a la même leçon. Cette dernière paraît la 
plus probable. 

8 Br. Mus., or. 1020, ms. de Beyrouth I0J5. 

4 Cod. 2 o j uUàJÜ! . 
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Dans la liste d Aboul-barak^i on lit après Jean 
(le Samannood 1 : 

£ ^ jL^xlî y*\ 

5j.AnJûi^Ji ■A^a.A.'Jl 4 \oL> ijyj*.++» ^jJuJi J ynr£2 

A<X~ë 6 c_>!^>î ÂXw &*»aâ X ) 1 c_éài é QjyLwai ^ loU yS+S- ÀjU* 

jJdt :>L*^Î wjJai-. 

<r l^oy& JoaJlJî j#*+Xj 

3j-JI (J?-* cjLa-^ àJ 5^àJ ^L&aJJ j^>! < ^À*2Ji 

^yA^2 (JT* ‘jrÿ 45^ii ^La-Jt 

^i-Aâ-XJ^ ^ ^tvi.XrL I £*Lï». ÿ etc. JjW >4 u ! Jr^ y*> 

^y Ajl^Jül ^w.'. c ioLi^ 1 I «JKift 

e^biit ^A ^iiUJî *Xx£ ^y£> Ax*i?j c-d^A. ^ 2 
^ÂwaJl jAÛAÂd la*W^I t-jUÛ! ^iÛjj 

p 

( L^LelxJt ÜOyüLo &K)y^.\ 

A s en tenir à ces deux textes, le fait de la frater- 
nité des trois Aoulâd al'Assâl est prouvé. Selon 

1 Paris, Bibl. Nat. , cod. arabe ao3, p. nf>. Cettr liste a été 
publiée en français par Vansi.eb dans son Histoire de ÏEffhse d'Alexan- 
drie, septième partie, et en arabe par Hjedki, dans les Nachrichtcn 
von der ko ni (fl. Gesellschaft der kVissenschaften :u (jolluicjert , Phi- 
loloq. fiist . h lasse , ipo*«, Heft ô. 
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Abou Ishâq, Aboul-faradj et Assafî Àboul-Fadâdl sont 
frères; d’après Aboul-barakât, Assafî et Abou Ishâq 
sont également frères; delà découle la triple frater- 
nité. Cependant, il faut bien l’avouer, ces deux do- 
cuments pris à part n’engendrent pas la conviction. 
Le nom arabe comporte un sens assez large pour 
désigner autre chose qu’un vrai frère, un cousin 
par exemple. En outre, Àboul-barakât n’est pas une 
autorité qu’on accepte sans contrôle. Dans sa liste, 
il mentionne deux enfants d’APAssâl : pourquoi 
omettre le troisième, qui, semble-t-il, a autant de 
titres que les autres à passer à la postérité? Sur 
d’autres points , d’ailleurs, il est incomplet. Cepen- 
dant l’épithète se retrouve dans tous les manu- 
scrits et semble bien authentique ; venant d’un auteur 
qui vivait un siècle après les personnes dont il parie, 
ce détail a son importance. 

Le texte d’Abou Ishâq est plus affirmatif. Les 
mots ne peuvent désigner qu’une 

fraternité de sang. Une objection, il est vrai, se pré- 
sente de suite à l’esprit : Comment se fait-il qu’Abou 
Ishâq mentionne ses deux frères sans aucune allu- 
sion au lien de parenté qui l’unit à eux? A cela on 
peut répondre que c’est pure modestie d’historien. 
Mais cet aveu d'Abou Ishâq, nous le trouvons mani- 
feste dans le même ouvrage. Un chapitre intitulé 
simplement commence ainsi 1 : 

^ y?\ JtôUJl ^AjudbJI r»' & 

1 Bil>l. Nal., rod. arabe yoi, p. ^193. Ce chapitre 11e se tronve 
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C)lir 

<— »bX Ail J 1)0 4)JÎ l^yÇ’^) 

(jjwJî 6^1^ L-Ajhy* } ^ ^,iila.,À,i ! 

<^;L ^ JÜ l LfrJi. „U^ Ajs^j ^Jï <J^Î C^ljJî y^Juoyî 

La^l^>! p^VXLJi îtX-Æj Jüy^4? $y*XJhj «x^w^xlU 

pl^>! (^1 ^Tjî 5^*1 

Ce frère ne saurait être autre que celui de fau- 
teur qui parle, et l'épithète naturel est employée a 
dessein pour écarter l’objection d’une fraternité basée 
sur la foi ou la religion. 

• S’il existait encore quelque doute, il serait com- 
plètement levé par la titulature des trois auteurs; a 
quelques variantes près, elle est la même pour tous. 
Pour mettre quelque ordre dans cette série inter- 
minable de noms propres, je réunis en groupes 
numérotés tous ceux cjui semblent se rapporter à la 
même personne, en laissant en dehors le surnom 
llm al- c Assâl. On verra par là que les généalogies 
ne diffèrent que dans le nombre plus ou moins grand 
de groupes. 

pas dans le codex 200. Je ne sais s’il exist'* dans ceux des biblio- 
thèques étrangères. Pour plusieurs raisons, on sentit tenté de croire 
que cette page est écrite de la main même d’Abou IshAq. Ce ms. 
201 contient deux sortes de papier couvert d’une écriture bien dif- 
férente. Les feuilles les plus anciennes proviennent sans doute d’un 
manuscrit usé et déchiré qui a été décousu et complété dans la 
suite au moyen de feuilles intercalées. 
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A. Aboul-Fakadj. 

Br. Mus. or. 3 38 2 : a*îi iUA g-ylt I 

<5-^* (3) 0^' <^'( 2 ) 0^' 

/ JUjtli 0.^1 IL^j ( 4 ) 

Bibl. nat. cod. ar. ‘200 : <aMÎ âU-à g^-Àll ^ 

(2) *>oc-*d ^jÎ *j$*x)î ^Jî(i) àsïj 

. . . Ô^*B g-jî (3) 45?! 0*0^ 

Oxford, Bodl. H uni. 239 : <X***àn ^*>££1 gc*JI 

ô^xJIî (2) ^y>\ j*aiJi ^t(i) m *+& ^yîi 

« 

^JLmj^Ü ^L> 

B. Assafî Aboul-Faç^il. 

Bibl. nal. cod. ar. 200, qoj, comme Vboul 
Faradj ; 2/18 : JL*x!) ^>1 JoLàJÜI y\\ 199 ; 

( Ô^-mvAaxII ^LôLÂÎI i£V*wJl 

Les deux seuls manuscrits de la Bibl. nal. 200 
et 201 donnent la généalogie dWssafî. Les autres 
inndiquenl que son nom personnel et le surnom 
commun lbn ai- € Assîil. 

G. Abou Ishâq. 

Br. Mus. or. ! 33 1 : J^UJl 

< JLm*1I (2) ^ c^aXI ^t 1 ) 0?1 
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Kircher : r* cr-*-V ! (^' é^i >? 5 tr^i' 

é JLmjkJÎ ^jÎ JuàJtU \s^ iÜj*Xjî 
Bihi. nat. cod. ar. -ioo : gu&J! 

it-JjiXJI ^j«xjî yéîlxlt 

i jLüJ I ^yi\ JuAp) ( l ) [gi 

Il serait parfaitement oiseux de s'arrêter aux dé- 
tails de cette généalogie. Ce qu’il importe de noter, 
c’est que le surnom Ibn al-'Àssâl s’applique directe- 
ment à chacun de nos trois auteurs et que par suite 
Al-Assâl, le marchand de miel , est leur père. Pour- 
quoi ce sobriquet? Les titres pompeux que lui 
donnent les manuscrits, Gloire de l’État, Père de la 
Générosité , semblent indiquer qu’il appartenait à une 
famille noble et occupail une position importante. 
Malheureusement l’histoire est muette à son sujet. 
Muus ne sommes guère mieux renseignés sur ses 
trois enfants. L)u fait qu’Àbou Ishàq mentionne ses 
deux frères parmi les célébrités de la nation, on 
pourrait conclure qu’il est le plus jeune 1 . La date 
précise de leur vie nous échappe. Le manuscrit du 
Br. Mus. or. i33i, daté de i 35 5 , qui contient la 
collection de Canons d’Assaf î Aboul-Fadâ'il , dit que 
l’auteur acheva son ouvrage le io Barmahât q 5 -j 

1 Un autre indice du même fait se trouve dans te texte cité à la 
page 9. Àbou Isbàq dit , en parlant de son frère About- Farad j et de 
son père Aboul-Fadl : «Que Dieu leur fasse miséricorde», c’est-à- 
dire que lous deux étaient morts au moment où Fauteur écrivait. 
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des Martyre (=*= 1 3 6 ) 1 . C’est la date authentique 
la plus ancienne que nous ayons. En 182 5 , un 
certain Gommos copte a publié des sermons en 
arabe ) qui! dit être d’Assafi Ibn aU'Assâl; il 
prétend même que le manuscrit utilisé est un auto- 
graphe de hauteur, daté de fan q3o des Martyrs 
(^-i2j/i). U n’est rien d’impossible à cela, mais 
celte assertion aurait besoin d’être contrôlée, d’au- 
tant que l’éditeur se trompe 4 apparemment dans l’at- 
tribution des sermons. D’après le témoignage 
d’Aboul-barakât, ils sont l’œuvre non d’Assafi mais 
d’Abou Ishâq 2 * . Quoi qu’il en soit, il est hors de 
doute que les trois Aoulâd al-'Assâl appartiennent à 
la première moitié du xin° siècle. Une note du cod. 
ar. 2/49 de la Bibliothèque nationale nous apprend 
qu’ils avaient une maison au Caire. Ce codex, daté 
du i ,!V Babé 972 (1261), fut écrit par «le moine 
Cabriel au Caire dans la maison du cheikh glorieux 
Ibn ai-'Assâl » [sic) gSJI 

JLodl Etait-ce la maison de l’auteur lui- 

même ou celle de la famille? Peu importe. Le mot 
indique que c’était un grand et bel édifice, ce 
qui s’accorde bien avec les appellations pompeuses 
des généalogies. 

Un autre renseignement intéressant est fourni 


1 Rieci , Supplément, p. 2 5. 

3 Dans un voyage au Caire , j’ai fait des recherches pour re- 

trouver îc précieux manuscrit. JJ n’est pas à la Bibliothèque du 

Patriarcal jacobite. li doit être resté aux mains de 1 éditeur devenu 
aujourd’hui archevêque de Jérusalem, 
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par le codex arabe 1 99 de la Bibliothèque nationale. 
H commence ainsi : 

j iXmm ^ I4JIW ilyfcLAjlj # cAXÿ <û>Ls*?in } 

I Oi^aJLaxI) c )*ôLàî! B^s&Al iuL^u^ 

( aM! u»<yÀ JL***J! ^ 

D’après ce texte, nous aurions là les canons 
mêmes adoptés au synode du Caire de ï 2 3 y 1 2 . Ce 
synode se tint dans l’église de Haret Zoueila^. Il avait 
pour but de porter remède aux maux débordants 
qui ravageaient l’Kglise copte et, en particulier, de 
mettre fin à la simonie éhontée du patriarche Cy- 
rille Laqlaq. Ce prélat indigne devait son élévation 
sûr le trône de saint Marc au sultan d’Egypte, El- 
Malek el-Kârnel. Pour payer cette faveur que le chef 
musulman jugeait inappréciable, le malheureux pa- 
triarche en «‘tait réduit à vendre toutes les dignités 
ecclésiastiques. Aussi le premier article du synode 
porte-t-il la défense expresse à tout évoque et menu' 
au patriarche de demander quoi que ce soit pour 
une ordination. Le deuxième article est ainsi conçu : 
«Que le Patriarche, avec le secours des Évêques 
distingués par leur science, s’occupe de faire rédiger 
un Abrégé des Canons pour les cen- 

sures et licences concernant le mariage et autres 

1 Le litre porte 639 de l'hégire, ou 12/12 de notre ère, D’après 
V Histoire des Patriarches , le synode eut lieu en 1239. 

2 Sévère d’AschmoünÉiiv , Histoire des Patriarches d f Alexandrie , 
Bild. Nat., ms. arabe 3 oat, p. 386 . 



520 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1905. 

sujets, les héritages et le rit des cérémonies ecclé- 
siastiques. Qu’on en écrive plusieurs exemplaires el 
qu’ils soient munis de la signature du Patriarche 
et des Evêques. » L’auteur de cette partie de lTIistoire 
ajoute plus loin que cet Abrégé des Canons fut coin 
posé aussitôt après le synode et qu’on en distribua 
plusieurs copies. Il est probable qn’Assafî Ibn al- 
'Assâl prit part à cetle réunion; peut-être même en 
fut-il l'écrivain* officiel. En tout cas, il est évident 
que ses ouvrages, composés à l’époque du synode cl 
sans doute à son occasion, en reflètent la doctrine 
et les décisions. 

Dans son introduction à sa Seal a rimee , Ybou 
Isliaq raconte 1 qu’étant à Damas il avait composé uni* 
autre, scala, mais qu’elle lui lut volée avec tous ses 
livres dans une catastrophe qui frappa toute sa na- 
tion i tA*^"** 1 * uii U* 

A n’en pas douter, ce malheur qui vint s’abattre 
sur les Coptes au milieu du xm e siècle, c’est une per- 
sécution violent!* de la part des Musulmans, persé- 
cution qui obligea Ybou Ishâq à s’enfuir et à s’exiler. 
C’était l’époque des croisades. Les sultans, vaincus 
sur plusieurs points par les Chrétiens d’Occident, ne 
manquèrent pas de prendre leur revanche en oppri- 


1 Bibi. Naf.., co d. copt. 5j, f. 3i reclo. 
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niant les Chrétiens d’Orient Abou Ishâcj resta-t-il 
longtemps à Damas? Nous l’ignorons, mais son texjte 
même suppose qu’il revint en Egypte où ircomposa 
sa seconde Scala. 

Tels sont les maigres renseignements qu’il a été 
possible de recueillir sur la vie des trois Aoulâd al- 
e Assâl. L’étude de leurs œuvres nous les fera mieux 
connaître. 


11 

D'après la liste d’Aboul-barakât (p. 7) et les don- 
nées des manuscrits, voici le tableau synoptique des 
œuvres attribuées h nos trois écrivains. 

» 

Aboul-Faradj. 

dLwtfJtll AMl I OséXaw^I 

1. Grammaire copte, jUk-JiJî iuàUi ^ 

2. Recension arabe des quatre Evangiles. 

3. Introduction aux Epitres de saint Paul. 

Assafî Aboil-FadÀùl. 

1. Un livre de controverse, Syi ^ oU 

^IaslaJÎ p . 

2. Collection de Canons, 
ou 
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3 * Abrégé de cette collection, ^ kA& 

^îyül jb*. 

t\. Un livre de réfutation, cJjoXÏÎ. 

5 . Traité abrégé sur la Trinité et l’Unité, 
cudixîl i jirCK^ L . 


4 Abou Ishaq. 

y>\ 

1. Recueil des fondements de la religion, 

^JûJI J^waaSÎ . 

2. La contemplation abrégée, iyûAisJt jyâ**)) . 

3 . Usages ecclésiastiques, iû*^yXî! ub). 
l \ . Sermons, Lfcjxéj 2 ^«Xa*JÎ 

5 . Vocabulaire copte, jitl jb^JL 

Aboul-Faradj. 

i . Sa Grammaire copie nous est connue par plu- 
sieurs manuscrits dont on peut citer les suivants : 
Paris, Bibl. nat. , ms. copt. 5 o, f. 20 verso-28 recto; 
53 , f. 4 verso 2 e col. -8 recto 2 e col.; Londres, Br. 
Mus. Add. 2 /jo5o ; or. j 3 2 5 ; Oxford, Bodl. Maresc. 
17; ms. de Lord Crawford; Rome, Vat. (cote P) 1 ; 
Caire, Patriarcat jacobite , philologie 2/i 2 . 

1 Asseyant, Bibliotheca Oricntalis, III , i, p. 642. — Codex li- 
tnr (jieux, 

- Dans le nouveau catalogue manuscrit. 
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Cette grammaire est inédite 1 ; elle est dans le 
genre de celle de Jean, évêque do Satnannoud, pu* 
bliée par Kirchcr. 

2 . L’œuvre la plus célèbre et la plus importante 
d'Aboul-Faradj est sa Recension arabe de b Évangile 
Avant lui, il existait plusieurs versions arabes, mais 
elles différaient notamment entre elles et avec celles 
des autres langues. Ces divergences, qui allaient tou- 
jours croissant, créèrent le besoin d’un texte critique 
qui fût regardé comme seul canonique. Le soin 
d’établir ce texte fut confié à Aboul-Faradj. Pour 
cela il passa en revue les différentes versions sy- 
riaques, grecques et coptes qui existaient déjà. Ce 
travail, on le conçoit aisément, suppose chez son 
auteur une science, peu commune à cette époque. 
H nous a été conservé dans plusieurs manuscrits 2 : 
Milan, Ambîos. C. k*] Inf. daté de 1280; Home, 
Vat. ar. 610; Vat. copt. 10; Leyd. 287 4 ; Oxford, 
Bodi. arch. Seld. A. 68; Hunt. 1 18 (Uri vxiv, xxv), 
datés, le premier de 1286, le second de 1 2 5 9 ; 
Londres, Br. Mus. or. 3382 daté de 126/1; Bey- 
routh, maison Bêcha ra kourP. 

3 . V Introduction aux Epitres de saint Paul n’est 
connue que par le seul codex 1 29 (2) (îolii de Leyde. 

1 Elle n’est pas dans l'ouvrage de Kircber : ÏÂnyua aeyyptiaca 
restituai , comme semble l’indiquer le titre *. «Sectio l grammaticas 
diversorum autboruin continens videlieet : Elsamenudi , Aben Kateb 
Keisar, Aboulfragi Elien Assel, aben Dahiri. » 

* Cf. Dict . delà Bible, « Les versions arabes», par H. H vvkrxat. 

1 Décrit par le P. Cbeikho, Al-Machriq , année IV, p. 102-106. 
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De Goeje le décrit ainsi dans le Catalogue de la Bi - 
hfiothèque de V Académie , vol. V p. 83 : « Tntroductio 
in Epistolas Pauli duodecim auctore Ibno- c I-Assâl 
(JLjJI 0jl)v i. e. Abu Ishàk Uibatollah ibn-Abi- 

'i-Fadhl aegyptio Jacobita Divisus est liber 

in partes octo, quarum nonnullae iterum in 

cdyi, uti haec in Jyaj subdi viduntur. » Les titres 
des huit chapitres indiquent que c’est un aperçu 
historique sur la vie de saint Paul avec quelques 
considérations générales sur les Epi 1res. L'auteur 
avait sans doute fait pour cotte partie du Nouveau 
Testament ce qu’il avait fait pour l'Evangile, une 
recension critique* précédée d’une introduction. Cette 
dernière seule s’est conservée. 

Assafî Auoul-Fauail. 

j . Son Livre de controverse est rare. Je n’en con- 
nais qu’un seul manuscrit chez Morcos-bey kabès 
au Caire. Lino copie de ce manuscrit est a la Biblio- 
thèque orientale de Beyrouth. Los catalogues de 
Berlin, de la Bibl. nat., du Br. Mus., d’Oxford, 
de Leyde n’en portent aucune trace. 

2. Par contre, la Collection de Canons se retrouve 
au moins dans douze manuscrits : Bibl. nat. ar. 2 1 \ 5 , 
2 lx 6, 247, 248, ‘jt 4 9 ; Oxford, Bodi. 4 o 4 1 , iG 
(Uri lxxxix) attribué à «Abu Isaac Benassalus » ; 
Seld. 3 196, A. 63 (Uri lxvii)« Àuctoris nomen Abu 
Isaac Benassal » ; Hyp. Bodl. 3766, 29 (Uri lxïx) 

« vocatur auctor Abu Isaac Benassal»; Muni. 2 3 9 
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(U ri lxxiv) attribué parle copiste à Àboul-Faradj ; 
Br. Mus. or. i 33 i, attribué à Abou Ishaq ; Caire, 
chez Morcos bey Kabès; Florence, Bibl. *Laur. ja 
du Catalogue des mss. orientaux. • 

Comme on le voit, d’après* les copistes, chacun 
des \oulad al- c Assài serait l’auteur de la Collection de 
Canons. Rieu (Suppl, p. 2 3 ) se basant sur le manu- 
scrit du Br. lVIus., veut que l’auteur réel soit Abou 
Ishâq et croit que le Catalogue de la Bibl. nat. se 
trompe en désignant Assafî, dans la description du 
codex Celte erreur, dit-il, provient de Re~ 

naudot. Or, il semble bien que ce n’est pas une 
erreur. Le numéro 2 45 , il est vrai, ne donne aucune 
indication d’auteur, mais c’est le menu 4 ouvrage qui 
est contenu dans les numéros suivants u 4 6 , 2/4 7, 
248, 2/üy. Le codex 246 dit simplement 
JL**!* le cod. 2/17 est plus explicite : J*Xiô 

JLmjJI de même le nu- 

méro 2 48 : JoLiaJJ! y-?\ XJÜI^ 

Lu codex d’Oxford (Lri xl), qui est un recueil 
général de Canons, fait mention de la (collection 

d Assali 1 I ^awJ) . 

Mais le témoignage le plus convaincant en faveur 
d’Assafi est l’autorité d’Aboul-barakat. Non seule- 
ment il parle de sa Collection de Canons dans la liste 
des Kcrivains célèbres, mais dans l’intérieur même 
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de son ouvrage il en donne le titre avec l’indication 
d$s chapitres 1 : 


«JLwwjdf kjd I jÂ/zi 

jw 1 1 çjf* ê LL La^Ia. ijAâÂ^ LjLx^ Ajli 

pL-C & — a.— li^jCa£2 Lô^i> p*>Jûi! 

LjL> «Xftk»! Ü«X^ Ü&jA^aafc. ^jvii lîi 

/âUJdit! *X*J 

Le texte est dair et ne laisse aucun doute, ni sur 
l’auteur, ni sur l’identité du livre. 

8. Le codex arabe a/u de la Bibliothèque na- 
tionale contient (f. 5 i reeto-87 verso) 88 petits 
canons ou règlements ecclésiastiques avec le titre : 

^juaJI gosJl Ltf. Chaque canon n’a 

pas plus de 10 à i 5 lignes. Est-ce le résumé de la 
grande Collection de Canons , dont parle Aboul-ba- 
rakat? C’est possible, mais le titre que donne ce 
dernier ne se trouve pas dans le manuscrit. 

[\. Aucun catalogue, a ma connaissance, ne men- 
tionne le Livre de réfutation appelé Lau«^! ljIxSÜ i. 

5 . Le Traite sur la Trinité et l’Unité nous est con- 
servé dans le manuscrit de la BibL nat. ar. îqq, 
dont nous avons donné le titre plus haut. 


1 Bilil. Nat., rod. ar. ao.'t, f. 77 recto. 
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Abou Ishâq. 

L’ouvrage le plus important d’Abou ishâq est son 
Recueil des fondements de la religion . On peut en citer 
les manuscrits suivants : Bibl, nat. cod. ar. 200, 
à o i ; Br. Mus. or. 10*20; Beyrouth, Bibl. orientale; 
Caire chez Morcos-bey Kabès. 

Les deux livres suivants de la liste d’Aboul-ba- 
ratât ne sont mentionnés dans aucun catalogue. Les 
Sermons arabes publiés en 1895 par le Gornmos 
Mikhaïl sont probablement ceux d’Abou-lshâq. Nous 
sommes heureusement mieux renseignés sur le Vo- 
cabulaire copte de notre auteur, il en existe une hui- 
taine d’exemplaires contenus dans les mêmes manu- 
scrits que la grammaire de son frère Aboul-Faradj. 
L’introduction (Bibl. nat.., ms. copl. 5i) donne, des 
détails intéressants sur la composition de l’ouvrage. 
A' ant \bou Ishâq, il existe déjà plusieurs lexiques 
coptes, mais ils sont faits sans ordre et on ne peut 
s en servir; seul celui d’Amba Joannès, évêque de 
Samarmoud est digne d’éloge. 11 contient les mots 
difficiles des livres liturgiques dans l’ordre même de 
ce s livres, depuis le premier chapitre de l’Kvangile 
jusqu’à la dernière ligne des Théotakies. Un tel vo- 
cabulaire est, à la rigueur, utilisable, mais il est 
bien incommode. Dans ses réflexions, Abou Isliâq a 
trouvé un procédé meilleur. U rangera les mots par 
rimes et par ordre alphabétique. 11 fera ainsi d’une 
seule pierre deux coups. Son lexique servira pour 
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traduire les textes coptes en arabe et pour composer 
des hymnes coptes rimées, chose en grand honneur 
à cette époque. Aussitôt il se met à l’œuvre; il se 
fait aider par les hommes les plus savants de son 
temps. 11 place aux mains de ses aides le texte copte 
des livres à dépouiller, lui-même tient la traduction 
arabe, sur la table est ouvert le vocabulaire de 
Joannès de Samannoud. On parcourt ainsi tous les 
livres utilisés* par celui-ci, en contrôlant sa traduc- 
tion et en ajoutant les mots omis, hauteur nomme 
ensuite ceux qui lui ont été du plus grand secours 
dans son travail. C’est d’abord le Qass \houl-'izz ibn 

w w 

Mokhallas ((jolié yxJl ^>1) au couvent de Nahina, 
(|ui lui a écrit le copte des quatre. Evangiles et des 
Epîtres de saint Paul. Puis c’est le Qass Wbd-el- 
Masîh de Belbéis avec lequel il a achevé le lexique. 
Enfin il soumet son ouvrage à l’approbation de 
r\mba iMorcos, évêque de Sandouh, qu’il dit être 
très habile dans les deux langues; a celle d’ Vmba 
\braam, évêque de Nestéraoueh; du Cheikh Ibn 
Kâteb Qaisar qui l'approuve hautement Il 

voit aussi le Cheikh Ël-W adjih Yohanna de Qalioub 
et le Cheikh UuJt . Ces trois derniers per- 

sonnages étaient des savants; il nous reste de chacun 
d eux une petite grammaire copte. 

Après avoir passé par tant d’épreuves, la Scala 
d’Abou lshâq peut présenter toutes les garanties d’un 
ouvrage sérieux. C’est, en effet, le meilleur travail de 
philologie copte qui nous soit parvenu du moyen 
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Age égyptien. Ij a été publié par Kircher dans sa 
Lingua aegyptiaca restitata , p. 275 à 4 g 3 . 

Il est difficile de caractériser d’un *mot l’œuvre 
des Aoulâd el- c Assâl. Si l’on met à part les Traités sur 
la langue, l’objectif principal de leurs études est la 
Bible et l’Eglise. Aboul-Faradj est exégète; Àssalî 
\boui-Fadâ’ il , canoniste et philosophe; Ab ou Ishâq , 
théologien. Ces trois hommes que le malheur des 
temps fît naître dans le schisme sont la gloire la plus 
pure de l’Eglise copte orthodoxe. Tandis qu’en Eu- 
rope, saint Bonaventure et saint Thomas établis- 
saient victorieusement le grand principe de limité 
de l’Eglise, les théologiens égyptiens, dans leurs 
écrits, rendaient aussi témoignage à la meme vérité. 
O11 ne saurait mieux faire connaître leurs idées qu’on 
publiant leurs œuvres in extenso. Cette publication, 
il faut le souhaiter, ne se fera pas trop attendre. 


vt. 


34 
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SÉANCE DU l() NOVKMBUE 1905. 

La séance est ouverte à f\ heures ci demie, sous la prési- 
denee de M. Bvhrikr dk Mkvnard. 

Klaicnl présents : 

MM. Alloi tk dk ka ImVk, Baswadjivn, Bouvyt, Caraton, 
Cvrra dk Vaux, Bdrkns Oii\\k, Lju knrl , \f*‘ Cirykkin, 
V. 11 K \m, J 11 v RT, Ismael Uamkt, Lvnodon, Isidore Lkvy, 
Myckkr, M a \ c. k \ n x -L)r mi a h , Mwer-Lami^cut, Moadon-Vi- 
dukiikt, l’abbé JVu , Naviij.k, Pkij.iot, Schwab, Thuheai- 
I ) \ a ( j i \ , membres; Ciiyyywks, secrétaire. 

Le procès-verbal de* la séance du 12 mai est lu et adopté. 

M. ie Phksidknt prononce ensuite l’alloculion suivante : 

Messieurs, 

Trop souvent, à In réouverture de nos séances, 
nous avons eu a eonsiater de. nouveaux vides dans nos 
rangs: aujourd'hui, plus que jamais, Je deuil récent qui 
a frappé les éludes orientales sera ressenti douloureu- 
sement parmi nous. La mort nous a enlevé un de nos 
plus éminents confrères. Jules Oppeht, le doyen de 
la Société asiatique , le père de J’assyriologie en France , 
a cessé de vivre au mois d’aoùl, époque do l’année 
oii nous sommes séparés les uns des autres, et la 
Société asiatique n aurait pas été représentée a ses 
funérailles, si notre c onfrère M. IVuhens Duval , moins 
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éloigné que nous du centre de nos études pendant les 
vacances, n avait rempli la douloureuse missipn d’ac- 
compagriex à sa dernière demeure le confrère disparu 
et ne lui avait adressé l’adieu suprême au nom de 
notre Société et du Collège de France. Remercions 
chaleureusement M. Duval de s’être fait l’interprète 
de nos regrets et d’avoir si bien retracé, en termes 
vrais et émus, une vie de travail et de conquêtes 
scientifiques qüi honore l’orientalisme français et 
notre Compagnie en particulier. 

Permcttez-moi à mon tour de rappeler dans ses 
traits principaux cette vie de labeurs persévérants 
et de succès légitimement acquis. J. Oppert, né à 
Hambourg en 1826, après avoir terminé en Alle- 
magne ses études de théologie et de droit, en même 
temps qu’il s’initiait aux principales langues orien- 
tales, était venu se fixer en France, presque au sortir 
de l’adolescence et déjà muni de la forte préparation 
qu’il devait aux plus doctes représentants de l’orien- 
talisme allemand. Les langues sémitiques, le sanscrit , 
le zend furent l’objet de ses premiers travaux, et les 
Essais sur les inscriptions achéménides qu’il publia 
dès cette époque avaient attiré sur lui l’attention du 
monde savant. Néanmoins ses débuts furent difficiles, 
et peut-être serait-il resté inconnu longtemps encore, 
si la Société asiatique n’avait ouvert ses portes, dès 
l’année 18/17, au jeune docteur naturalisé français. 
C’était le moment où la découverte des ruines gran- 
dioses de Khorsâbâd venait de révéler une civilisation 
vieille déplus de trois mille ans. En 1 85 1 , Oppert 
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fut nommé membre de l'expédition scientifique que 
le gouvernement français envoyait en Orient pour 
recueillir les vestiges des anciennes monarchies de 
Ninive et de Babylone. Pendant quatre arfs , notre con 
frère les étudia surplace avec une persévérante saga- 
cité; il posa les bases du déchiffrement de ces langues 
inconnues et, de retour en France, publia le résultat 
de scs recherches dans le grand ouvrage qui a pour 
titre Expédition scientifique de Mésopotamie . Ce livre 
et la Grammaire assyrienne qui le suivit de près furent 
<‘ii quelque sorte les assises de l'admirable édifice 
scientifique au fronton duquel son nom restera a 
jamais inscrit. 

À dater de cette époque la réputation d’Oppert 
était définitivement établie et, pendant vingt ans, il 
l’accrut par de nouvelles découvertes, non seulement 
dans le, domaine de lepigraphie assyro-babylonienne, 
mais aussi par les travaux pleins d’érudition neuve, et 
solide dont il enrichit notre Journal , les Mémoires de 
l' Académie des Inscriptions et la Revue d’assyrwlogie 
qu’il fonda et dont il conserva la haute direction. 
Aussi bon mathématicien qu'il était archéologue et 
épigraphislo expérimenté, il publia dans notre Recueil 
son Mémoire sur f étalon des mesures assyriennes , 
d’après les textes cunéiformes, et donna ensuite une 
nouvelle preuve de la largeur de ses connaissances 
en mathématiques par l’application qu’il en fit à la 
chronologie de la Genèse. Grâce a lui l'origine chai- 
déenne du récit de la Création et du Déluge, l'histoire 
primitive des Patriarches et tant d’autres souvenirs 
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légendaires de l’Ancien Testament sortirent des té- 
nèbres du passé. Sa collaboration a notre Journal fut 
assidue et dévouée; ai-je besoin, Messieurs, devons 
rappeler ses recherches sur l’histoire synchronique de 
l’Assyrie, de la Babylonie et de IT’Jam, et son étude 
sur l’annuaire astronomique babylonien dont une 
partie avait été traduite en grec par Ptolémée. 

De hautes fonctions dans renseignement, des dis- 
tinctions honorifiques de tout genre furent la récom- 
pense de ce,s beaux travaux. Opperl avait obtenu en 
i 8b 3 le grand prix triennal de l’Institut, fondé en la- 
veur de la découverte scientifique la plus honorable 
pour la Fi ance. Dix ans plus tard , une chaire de philo- 
logie et d’archéologie 4 , assyriennes fut créée au Col- 
lège de France : elle lui revenait de droit et il l’occupa 
jusqu’au dernier jour de sa vie, répandant à pleines 
mains les trésors de son érudition sur le petit, nombre 
d’auditeurs qui seuls avaient la préparation néces- 
saire pour les recueillir et en accroître la valeur. 
Son vaste esprit, je dirais volontiers son génie, 
se pliait difficilement aux disciplines de l’enseigne- 
ment méthodique, el , pour tirer entièrement profit, 
de ses leçons, il fallait en quoique sorte avoir 
déjà la consécration de la maîtrise 4 . L’Académie» ele\s 
Inscriptions ne pouvait le tenir plus longtemps éloi- 
gné : elle lui ouvrit ses portes, en î 88 î , comme suc- 
cesseur de Mariette, et il de vint fhole le plus assidu 
de ses séances , comme il l’a été de nos réunions men- 
suelles. Défenseur jaloux du territoire qu’il avait dé- 
couvert e 4 t fécondé, il resta toujours sur la brèche : 
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les échos de l’ Institut, ceux de notre paisible salle 
retentissent encore de l’éclat de ses controverses ar- 
dentes, intoléranles parfois, mais toujours eYnpre.ini es 
d une profonde sincérilé <‘t d’un vif amour des réa- 
lités scientifiques. Ce n’est pas à vous. Messieurs, 
(pie j’ai a rappeler ces luttes incessantes, que notre 
cher et illustre président d’autrefois, ftrnest Renan, 
Unissait toujours par arrêter d’un mot de spiri- 
tuelle bonhomie, souvent même par un simple 
sourire. 

Aujourd’hui, grâce au ci(d , la guerre de Su mer et 
d’\kkad tend à devenir un simple souvenir. Opperl 
lui même, dans ses dernières années, semblait avoir 
compris la stérilité de celle lutte : il s’était assagi, il 
rendait ma lâche de modérateur plus facile et recon- 
naissait avec nous le danger de ce que Renan appe- 
lait. ïantaqnmsnu: des siwciaUlés. Aussi vigoureux de 
corps que d’esprit, notre confrère paraissait assuré 
d’uni' vieillesse vaillante et toujours ardente' au tra- 
vail. Mais un mal latent que, depuis deux ans, il savait 
dissimuler avec énergie, minait ses forces et a fini 
par le terrasser. Opperl était encore parmi nous l<‘ 
jour de notre séance annuelle, et la veille de sa mort 
il avait fait acte de présence, à l’Académie. Il est mort 
au champ d’honneur au milieu de ses confrères 
d’étude qui professaient pour lui une affection sin- 
cère, mêlée d’une réelle, admiration pour ses travaux. 
Noire, Société en par ticulier, qu’il aimait comme une. 
patrie d’adoption, perd enlui un de ses membres les 
plus dévoués qui lui faisait grand honneur et qui, 
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jusqu'au dernier jour, lui a donné l’exemple du culte 
désintéressé du travail et de la recherche passionnée 
de la vérité scientifique, 

Sont nommés membres de la Société : 

MM. Ronfla rd (Arsène), élève interprète au Consulat 
d’Alep (Syrie); 

Marçais (Georges), architecte, à Alger, 
tous deux présentés par MM. Barbier de Meynard et tïoudas. 

M. Schwab présente l’ouvrage de M. Faîtlovitch : Notes 
de voyage chez les Falachas (Juifs d’Abyssinie). 

M. Thurhau-Dangin dit quelques mots sur le travail de 
M. Langdon intitulé Les inscriptions de Wadi Brissa et du 
Nahr el-Kelb. 

M. Cl. Huaut présente le tirage à part d’un article qu’il «a 
publié dans le T’oang pao sur les Inscriptions arabes et per- 
sanes des mosquées chinoises de K’ai-jong fou et de Si-ngan 
fou. 

Sur la proposition du Président, la Société décide de con- 
sentir à un échange de publications avec The Asiatic Quar- 
terly Review, London; The Siam Society, Bangkok; Straits 
Brunch ofthe Royal Asiatic Society, Singapore. 

M. Victor Henry étudie le changement de sens du mot 
tapas qui , désignant la chaleur tempérée et agréable lorsque 
les lndo-Eraniens habitaient les plateaux de l’Eran , a pris en 
sanskrit la signification de chaleur ardente et de souffrance 
parce que le climat de l’Inde est torride. Il montre comment 
l’ascétisme est une conciliation de l’antinomie que présentent 
ces deux valeurs du mot tapas. 

M. Carra de Vaux cherche à prouver que le nom de 
Larissa ou Laranda, qui est répandu sur une aire géogra- 
phique considérable, a une origine altaique; toutes les villes 
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ainsi nommées ont ceci de commun qu’elles sont des acro- 
poles ou des citadelles; la racine lar ne serait antre que le 
mot turc yar qui signifie « crevasse , escarpement » # 

M. le capitaine Demiaij expose les théorie# linguistiques 
de M. Alf. Trombbtti sur les relations des langues cauca- 
siques avec les langues sémito-chamitiques. 

La séance est levée a 6 heures. 

OUVRAGES OFFERTS X. TA SOCIETE. 

Par les auteurs : 

Popesctt -Ciocanel (Georghe). Brasoave . — Bucarest! , 
îqof); in-8°. 

Mohammed ben Cheneb. Proverbes arabes de V 'Algérie et du 
Maghreb, recueillis, traduits et commentés. Tome L Paris, 
Ernest Leroux, iqo5; in-8\ 

•René-Leclerc (Ch.). Carte du Maroc en arabe. iqo 5 ; in- 
plano. 

Prof. I) r A. Wi edf mann. The Excavations ut Abusir , Pf/yp t 
( Ex h ait). — Washington, îqo'i; in-8°. 

— - Magie und Z a liber ci im allen Âgypten. — Leipzig, iqo5; 
in-8°. 

— Àgyptische Religion (Extrait). - Leipzig, 190/1; in-8". 

— Dus PJérd im alten Âgypten. Frankfurt a. M., 190/1; 
in-8". 

— Index drr Guetter- und Daemoncnnanien zu Lepsins , Deuk - 
maeler aus Aegypten und A éthiopien , 3 l< Abtheimng, Band V- 
VIII. — Leipzig, 1892; in-8°. 

W. (t. Aston. Grammar of the Japanese Written language , 
.V édition , revised and corrected. — London , 190/1; in- 12. 

P. Lepesqu eur. La France et le Siam (extrait du Bulletin 
de la Société académique indo-chinoise de France). Paris et 
Rouen, 1897; in-8°. 

Antonio Cabrktra. Quelques mots sur les mathématiques en 
Portugal. - Lisbonne, 1906; in-8". 
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Edouard Navillk. Etudes grammaticales , l-JI ( Extrait ). 
Paris, i ()() 5 ; gr. in-8°. 

Ch. Ci j;ul\iont - Gxnneaij. Recueil d'archéologie orientale , 
Vil, 1-7. - Paris, 1 ()o 5 ; in-8°. 

Eilhand Wiei>ëM\nn. Retirage zur Geschichtc der Nalur- 
uùssensehaften , Ni (Extrait).-- Erlangen, njoî); in-8". 

Basil Hall ( lu am aKULAiN. Introduction lo the Study of 
Japanese Writing , ?.' 1 édition revised. London, icjoT); 
in-/|". 

— A HandJmok of colloq niai Japanese 3 d‘ l édition. - Lon- 
don, 1898; [>et. in-8°. 

— Things Japanese, beinq l\otes on carions subjeds con- 
necled with Japon, 5 th édition revisod. - London, i()o 5 ; 
pet. in-8°. 

Eduard (ïr.vsiut. Sittra un 1 al-Uzzà und die altjemenischcn 
Inschriften . München, 1900; in-8°. 

llomuKA (Le P. Joseph ) . Etymologie arabo-syriaque. Mots 
et locutions syriaques dans l’idiome vulgaire du Liban et de "la 
Syrie. Basconfa, s. d.; 2 vol. in- 1 G. 

— Guide pratique de la convrsatinn dans la langue syriaque, 
]"' partie. Basconta, s. d. ; iu- 1 (>. 

— Rituel des offices et cérémonies en usage dans l’Eglise syro 
maronite. - Basconta, s. d.; in- J 8. 

— Témoignages de l Eglise syro-rnaronile en faveur de l 'im- 
maculée conception de la Tics Sainte Vierge Marie . . . , traduit 
en français. Basconta, s. d.; in-18. 

— Titres de la Très Sainte Vierge Marie , d’après le bréviaire 
et les offices divins en usage dans l’Eglise maronite . . . , traduit 
en français. Be^roulh, 1900; in-18. 

1 )' A. TnKihLK. La Cérase. Le saturnisme chez les peintres en 
bâtiment à Paris. - Paris, s. d.; in-8". 

Victor 1 .)im;klhtki»t. East and West (Extrait). — S. L, 

1 pof) ; in-8°. 

Eriedrïch Vodki,. Die konsonantischcn Variant en in den 
doppell ûberlieferten poelischen Slùcken des masorefischen Tonies 
( lnau«*ural-l)issertation). — Leipzig, ipof); in-8' 1 . 
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Francesco Sr.Kiuio. \otc cnlicht ed. ese gctiches opra (iiohhe. 
Fiivn/.e, u)o(); in-8°. 

F. Montrh,. Contes soudanais. Paris, i C)o 5 ; pi- 1 8. 

P.Ul Lu.S KDITKUlt! î 

Berne critique , 09' année , n°* 24 » 44 - ~ Paris , 1 900 ; in-8°. 

Pol\ luhlion , 2' série.. Partie lit té raire , I Al , (> ; I AJÏ , 1 , 
2 , 5 , Parlie 1eehni<pie, \ \\l , I), 7, 8 -jo. Paris, 190!); 
in-8‘\ 

The korca Renie œ , Y, i-8. - Séoul, K)0. r ); in-8°. 

Bulletin de, littérature ecclésiastique , n° 10. Paris, 1901; 
in -8". 

Académie des Inscriptions et B elles- Lettres. Comptes rendus 
des séances : année 190.3 (mars à juin); année i()o 3 ( mars- 
avril j. -- Paris, 1903-1905; in- 8 ". 

Ile nue biblique, juillet-octobre Paris, 1 90!) ; in-S'\ 

Kefeti Sze.mle , \i, ». - Budapest, j t )()5 ;,in~8°. 

# The American Journal of Senutic lungnages and (itérai lires , 
\\l, 4 ï Wll, 1. (ihiraf»o and New Vork, 1 ()() 5 ; in-8". 

B. ( iHAFKîn et F. Nat. Patrologia orienlalis : I, 4 * Uislory 
of ‘ ihi Palrianît' of thc Coptic Church of Alc.randria , h, Arabie 
Te.rt , ediled , iranslated and annotated by JE Kvjstts. Paris, 
s. (1. ; <p k . *n-8'\ 

Zeitschrift fur hebràische Bibliographie , 1 \ , 3 . Frankfurt 
a. VL, hjo 5 ; in-8". 

O ri en la Use lie Bibliographie, X.VIII, 1. Berlin, 19. > 5 ; 
in-8°. 

Le Moscou, nom. série, \J, 2. - Louvain, ipof); in-8". 

Persian histovical Te.rt s ; Jll. The Tadhkiralu l-Atvliya (First 
Part) ofSha ddi Fondu ’d-Diu 'Attér. Ediled 1 )^ Hcynold \ . Ni 
ohoi.son, with erilieai Introduction ol‘ Mir/.â Muliammad of 
Qa/win. - Leide, 1900 ; in-8 ‘. 

Berne archéologique , piillet-aoùt H)o 5 . Paris, ; 90Î) ; in-8\ 

Pau i.’Lnivkivsitk tfAm-.losmi , \ Ukykovtu : 

Al-Machriq , VIII, 12 à 20. Beyrouth, 1 90 3 ; in-8°. 
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Pau les éditeurs : 

Bruno Ljebich. Sanskrit Lesebuch zur Einführung in die 
ahindische Sprache and Literatnr. — Leipzig, 190b; in- 4 °. 

Rcrum Aethiopicaruni Scriptores occidentales inediti . . .‘cu- 
rante C. Beccaiu, S. J. Vol. II. P. Pétri Paez, S. J. Historia 
Aethiopiae Liber 1 et TI. — Romae, 1906; in-/|°. 

Oriens Christian us , IV, 1. — Rom, 1904; in-8°. 

Moritz Steinschneider. Die Geschichteliteratur derJuden, 
J. Frankfurt a. fyL, 190b; in-8°. 

The Melaphysical Magazine , XVI II , 2. - New York, 190b; 
in-8°. 

N. Bhashya Ch a ri a. The Age of Patanjali, ne w and revi- 
sed édition. - Madras, 190b; in-i8. 

The Wisc-Man , JI, 1. — New York, 190b; in- 18. 

Martin Lewin. Die Scholien des Theodor Bar Kônî zur Pa- 
triarche n s g es ehi ch le (Genesis xiil) , heransgegehen and mil einer 
Einleitung und Anmerkungen versehen. — Berlin, Mayer und 
Millier, 190b; in-8°. 

Academie des Inscriptions et Belles- Lettres. Comptes rendus 
des séances, mai- juin 190b. Paris, 190b; in-8°. 

Les Mémoires historiques de Se-ma Ts’ien , traduits et annotés 
par Edouard Chavannes, t. V (chap. \liii-\lvii). — Paris, 
190b; in-8°. 

William Wood ville Rockhill. Chili a * s ïntercoarse with 
Korea front lhe xv iU century io 1895 . — London, 190b; in-8°. 

. 1 . Chotzn eu. Hebrew humour and other essays. London, 
190b; in-8°. 

E. J. W. (il un. A History ofthe Ottoman Poetry , UJ-JV. - 
London, 190/1-1905*, in-8°. 

Le comte Henry de Castrïes. Les Sources inédites de l’his- 
toire du Maroc de 1530 à 1845 , i ,p série, T, 3 . — Paris, îoob: 
in-8°. 

Bibliotheca abcssinica, edited by Dr. E. Littmann : 1. The 
Legcnd ofthe Qneen ofSheba in the tradition of Aæum , by the 
Editer; II. The Teæl ojthc Ethiopie Version ofthe Oclatench. . . 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 5W 

J)y Dr. J. Oscar Boyd. — Leiden and Princeton, ic)o/mqo5; 
in-8°. 

The JSakaid of J arïr and AU b'arazdak , edited by Antho- 
ny Ashlky Bevan, M. A.,l, i. « Leiden, 190b; in-4". 

Zeitschrift far hebràùche Bibliographie , IX, *4. — Frankfurt 
a. M., 190b; in-8°. * 

R .1. W. Cïluî Memorial. Vol. î. The Bàbor-JSàma (Fac- 
similé), edited by Annette S. Beveridgk. — Vol. 11. ïbnlsfen- 
diyavs H i s tory of Tabatistdn (Translation), edited by Ed- 
ward G. BrowiNe. ~~ Leiden and London, 190b; in-8°. 

Klkan Nathan Adler. About Hebrew Manusci ipts. — Lon- 
don, 190b ; in-8°. 

P. Kf.rshasp. 1 St tidies in ancient Persian History. — Lon- 
don, 190b; pet. in-8°. 


Pau la Société : 

Journal asiatique , mars-août 190b. — Paris, 190b; in 8°. 

1m Géographie , VI, b; \, l\ , fi; XJ, 1, 2, 3, /1 . Paris, 
1902- 190b; in-8 ft . 

Zeitschrift dcr deatschen morgenlün lisait en Gesellschaft , Ll V, 
'a, 3. - Leipzig, 190b; in-8°. 

Revue des études juives, n° % 87-100. - Paris, 1902-190.3; 
in-8°. 

Tijdschrift vor lu dische Taal-, Land - en Volkenkunde, XLVJI, 
1-21; XL Vil 1 , j. — Notalen... van het Bataviaasch Ge- 
nootschap, XXX VH, 2; XLÏI, f\. — Rapportai van de Lom- 
inissie in Nederlandsch lndie voor Üudheidkundig onderzoek 
van Java en Madoera, 1903. — Batavia, 190/1- 190b; in-8". 

The Geo g ra phi cal Journal , XXVI, 1 à b. London, 190b; 
in -8°. 

Index (o the « Royal Asiatic Society' s Journal » for the years 
1889-1903. — London, 1904; in-8". 

Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland , Aprii igo4-Octob<*r 190b. — London, igo/i ujob; 
in-8°. 

Journal of the Asiatic Society of Bengal, LXXM, 3-4 . - 
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Part 11 , 3 - 4 . — Part JII, 3-5 . — Procecdings , it)ü 4 , VIA. - 
(Calcutta, 1 904 ; in-8°. 

' Journal of the China liranch of lhe, Royal Asiatic Society , 
Vol. XX.WAX.WI. - Shanghaï, 1903-1905 ; 2 vol. in-8 0 . 

The Journal of lhe Bombay Brunch of the Royal Asiatic 
Society. Extra Number. The Centenarv Memorial Volume. • 
Bombay, U)o 5 ;in- 8 °. 

Mémoires de la Société de linguistique , XI IJ , 5 , — Paris, 
j 9ü 5 ; in- 8°. 

The Journal of jhe Anlhropological Society of Bombay, Vil , 
3 . - Bombay, 190b; in-8°, 

Journal of the American Oriental Society, XXVI, 1. - New 
Haven, 1 900 ; in-8°. 

Bessarione , fasc. 84 - 85 . Borna, 1905; in- 8 °. 

Analeeta Bollandiana , XXIV, 3 . Bruxelles, 190b; in-8". 
Bulletin trimestriel de V Académie malgache , III, 2. Tana 
na rive, 1 90/1 ; in-8 0 . 

Ameiican Journal of Philology , XXVI, 2. — Baltimore, 
1 900 ; in-8°. 

American Journal of Archtrology, IX, a, 3 . Nonvood 
( Mass.) , 190b; in-8°. 

Transactions of the Asiatic Society of Japon, XXII, XX NI, 
1. Yokohama, 190b; in-8°. 

Le Globe. — Mémoires, XUV. Bulletin, XI J V, 1. 
(ienève, 190b; in-8 0 . 

Bcale Accademia dei Lincei. (liasse di scienze morale, slo- 
riclie e tilologiehe. — Rendiconti , XII, 9-10; XIV, j- 4 . ~ 
Afti, sérié iju'inta, 1 90 \ , 9-1 a, et Index, 1906, 1-9. — Ren- 
diconto delC udunanzu solenne del 4 giugno 1905 . - Borna , 1 90,'» 
190b; in-8 0 et, in 4"* 

Bulletin de littérature ecclésiastique , juin-octobre 190b. 
Paris, 190b; in-8°. 

Bulletin de la Société de linguistique , jase. 53 . — Paris, 
190b; in -8°. 

The Journal qf the Sium Society , I, i-'>. . 

m-8‘\ 


Bangkok , 1 ()o4; 
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Bibliulheca Eriedlandiana . Calalogus librorum impressorum 
bebræorum in Musco asiatico. . . asservalorum. Opéra et stu- 
dio Samuelis Wiener , fasr. v. Pelropoli, i()o 4 ; gr. in-8”. 

L>il)liotlu!ça*buddliicu : IY. Mùlamadhy'jmakuküriltas , U, pu 
blié # par Louis dk la Vallée Poussin; VI II». Nyüyabindu, 
publié par F. J. Stoheriutskoï. - Saint-Pétersbourg, 1904 : 
in-8°. 


Pau lh Ministère de l'Instruction puiiliquk 
et des Beaux- Arts. 

Bulletin de correspondance hellénique . juill.-aout 190b. 
Paris, 190b; in -8°. 

Revue de ïhistoire des religions, Ll , 1 et Paris, i (job; 
in-8°. 

Journal dos Savants, juin-oet. 190b. - Paris, 1 90b ; in V‘. 
Bulletin de I Institut français d' archéologie orientale , NI, ; 
IV, 1. Le Gaire, 190b; in- 4 ". 

• Délégation 011 Perso. Mémoires , I. VI. Textes élamifes-sémi 
tiques, Y série, par Y. Schkil. Paris, 1 90 5 ; gr. in-/|°. 

Congres des Sociétés savantes d Alger , Disroms prononoés à 
la séanre générale du Congrès, le mercredi *if> avril 190b. 
Paris , 190b; in 8". 

Comité des tnt vaux historiques et scient 1 figues. Liste des 
membres. Paris, j 90b ; 111-8°. 

Bibliothèque des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome , 
fasc. 9b. Kmile J>0UR<;um . IC Administration financière du 
sanctuaire pythique an iv siècle avant J. ~(\ Paris, 190b; 
in-8°. 

Délégation en Perse, VII. Etudes archéologiques , •>/ série. 
Paris, 190b; 

Mémoires (te l’Institut français d’archéologie orientale , I. \. 
Albert Dkirer. Clément d’ Alexandrie et l’Egypte. - lu* Caire, 
1 90/1 ; in 

Archives marocaines , III, i-b. Paris, 190b; in-8'*. 
Bulletin archéologique , aftnée 190/1, Y livr. ; année 190b, 
1 ro livr. Paris, 190b; in-8". 
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Bibliothèque de l'Ecole des hautes études , i53 e fasc. Mario 
Schiff. La Bibliothèque du marquis de Santillane . — Paris, 
ifjo5; in-8°. 

Revue de l'Histoire des religions , mai-août iïjo5. — Paris, 
U)o5; in- 8 °. 

Bulletin de correspondance hellénique , XXIX, 9-12. — Paris. 
) 9 o 5 ; in-8°. 

E. Blocii et. Bibliothèque nationale*. Catalogue des manu- 
scrits persans , t. 1 . - Paris, 190b; in-8 a . 

Par le ministère de l’Instruction publique d’Italie : 

Cataloghi dei codici orientali di alcune biblioleehe d’Italia , 
l'asc. 7. — Firenze, iqo 4 ; in-8°. 

P a r l’Université d’Oxford : 

h 1 . C. ( iOf \ yjîëark and Rev. À. J. Maclean. Rituale Arme- 
nom ni, being the administration and the breviai'Y rites 0/ lhe 
Armenian Church. — Oxford, 190b; in-8'\ 

Pau l’ Université de Cambridge : 

(1. Le Stuance. The Land of the Easlcrn Culiphute. — Cam- 
bridge, 1905 *, pet. in- 8 °. 

Par l’ Université d’Upsal t 

Sphinx , IX, 2. — Upsala, 190b ; in-8°. 

Par la Bibliothèque royale de Berlin : 

Valentin Rose. Verzeichniss der lateinischen Handschriften , 
11, 3. - Berlin, 190 b; in 4°. 

Par la Riblioteoa Nazionale Centrale de Florence : 

Bolletlino delle pahblicazioni italiane ricevute per diritto di 
siampa. Indice alfabetico, 1904. Num. 54 à 58. — Firenze, 
in 8 °. 
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Par le Curateur 

DE ^ARRONDISSEMENT SCOLAIRE DU C\ÜCASE : 

Recueil de matériaux concernant le. Caucase (en laisse ) , 
l. VXXiV et XXXV. — Titlis, 190/1; in 8°. 

Par le Gouvernement indien : 

Annnal 4 dminislrulion Report of the Forent Department of 
the Madras Presidency (1903-190/1). Madras, 190/1; gr. 
in- 8°. 

Rev. F. Hahn. kurukfi Fol/t-lore in the Original, coilected 
and transliterated. -Calcutta, 1905*, in-8°. 

District Gazelleers of thr United Provinces. Vol. XXXIV : 
Rai Bareli, b y H. R. Nevilt. Allahabad , 190b; in-8°. 

Lieut.-Cnlonel Ranking. Catalogue of books in Oriental lan- 
guagcs in the Library of the Board of Examinera, late Col- 
lege of Fort-Williams. — Index. . . Calcutta, 1900-1905, 
3 *v < » I . iii- 4 °. 

— Catalogue of boulin in Enropean languages in the Librarv 
of I he Board of Examinées. — Index. . . Calcutta, 190'L 
1 90 5 ; n vol. in V’. 

Lewis Rick. Epigraphia Carnation. Vol. \ (in two paris). 
Inscriptions in the holar District. Vol. XII. Inscriptions in the 
Tumknr District. Bangalore, 1900-1905; 3 vol. in- 4 ". 

C. C. Watson. Rajputana District Gazetleers. Vol. I (in 
two parts) A j mer. Merwara. Ajmer, 190/1; ■>. vol. 111-8°. 

\V . F rancis. Madras District Gazelleers. Ilellavy. Madras , 

1 90/1 ; in-8°. 

Madras District. Gazelleers. Stafislical Appe.ndix for the 
\orth Arcot aid Chinglepnt Districts . - Madras, 1904-1905*, 
4. vol. in-8°. 

Judicial and. administrative Statistics of Rrilish India for 
190 3 - 190 f i . — Calcutta, 1905; gr. in-8°. 

District Gazelleers of the \ 1 nited Prorinces. Vol. \\\ 1 \ : 
Nuini Tal, by K. H. Nemll. — Vol. VU : Hardoi, by 
the saine. — Vol. XL\ Il : Pai lahgarh , b\ the saine. — 





b 4 0 N O V E MBKË-DÉ C E M B R E 190 5. 

Vol.XLVIII : Bara Bailla , by the same. - AUahabad , i()o 5 ; 
in^8 n . 

IV!. Sastuï. Notices of Sanskrit Mss . Second séries, 11, 
III, î. — Calcutta, 190/1 ; in-8°. 

II. Sastui and Siva Çhandua Gui. A Descriptive Catalogue 
of Sanskrit Manuscripts in the Library of the Calcutta Sanskrit 
College. ,, fasc. 19, 20, ai. - Calcutta, 190/1; in -8°. 

List of Sanskrit , Jaina and Hindi Manuscripts parchased by 
order of Government and dcpositeJ in the Sanskrit College, Be- 
nares , du ring 1 V 02 . - AUahabad, 190/1; gr^in-8 0 . 

Syamsündah 1)as. Animal Report of lhe search for Hindi 
Manuscripts for the year 1903 . — AUahabad, 1905; gr. in-8'. 

S. Sastlu and M. Hamiachaiuya. 4 Descriptive Catalogue 
of Sanskrit manuscripts in the Governmental Oriental Mann- 
scripts Library, Madras, I, 2. — Madras, 1904; in- 8 °. 

The lndian Antiguary, May-September 1906. — Bombay, 
i 9 o 5 ;in- 8 °. 


Par la Société asiatique ou Bengale î 

Bibliothecn indien, fasc. 1018-1017. - Calcutta, 1 90 5 ; 
in-8°. 


Par lk Gouvernement général de l’Indo-Cuine : 

Bulletin de L E cote française d’ Extrême-Orient V, 12. 
Hanoï, 1906; gr. in-8". 

Par l’ Université Harvard de Cambridge (Mass.) : 

The Brhad-Devatü atlributed to Sauna ka , a Summury of the 
Deities and Myths of the Rig-Veda, critically edited and trans- 
lated by Arthur Anthony Màgdonell. — Cambridge, Mass., 
190/1; 2 voi. gr. in~8°. 
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SÉANCE T>V H DÉCEMBRE 1005. 

La séance est ouverte a \ heures et demie f sous la prési- 
dence de JVL Bakuiku de Meynafd. • 

Et aïeul présents : 

MM. S en a ut, vice-président ; Al i.ottk de la Fijÿe, Bas- 
MADJIAV, BüLHDAIS, BoUVAT, Ca BATON , H. CottDIEH , DtJS- 
sAtjn, Rubens l)r»\ al, Fatuenel, Finot, Gaudeeroy-Demom- 
rynes, IIalévy, V. Henry, ILart, Ismaël IIamet, l’abbé* 
Lauolrt, Lerolx, Isidore Lévy, Maclkr, Mance \ vx -Dr- 
mi mi , Marcais, Mai ss, M amîr-Lambert, Meillet, Mondon- 
Vidaidiikt, Pelliot, Thukkai -Danc.in , SctiWAD , membres ; 
Cn vv a aïs es , secrétaire . 

Inst nommé membre de la Société : 

# \L Jacques Faitlovitcu, élève de l’Ecole des Langues 
orientales, 33, rut* Dauphine, Paris (vP); pré- 
senté par MM. IIalévy et. Mondon-Vidailhet. 

M A . Henry déposé sur la table du bureau deux exem- 
plaires du tome J" de VA gnifloma ; en son nom et en celui 
de son collaborateur, M. \Y. Galand , il remercie la Société de 
l’appui quVUe a bien voulu donner à cette publication. 

Sous réserve des rectifications qui devront être, faites à L 
proeb aine séance générale, M. IIalévy est. nommé membre 
de la (Commission du Journal asiatique , en remplacement, de 
M. Opperl, et M. Revillolt est nommé membre du Conseil. 

M. le Président donne lecture d’une lettre par laquelle 
M. de Stoppelaar annonce que, en l’honneur du soixante- 
dixième anniversaire de M. de Goeje,on projette de faire 
une fondation dont les revenus seraient employés à déve- 
lopper les études d’orientalisme. 

M. H. Gobdikh, en sa qualité, de représentant h Paris du 
comité international destiné à soutenir VOrunlaluche Biblio* 


35 . 
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graphie , dirigée par M. Schermann , demande à la Société 
d’encourager cette publication, qui rend de grands services 
aux orientalistes. Cette question sera examinée par la Com- 
mission des fonds. 

M. Isidore Lévy présente les résultats d’une étude critique 
des documents relatifs aux Hyksôs. Il soutient que ces 
«Arabes» n’ont pas conquis l’Egypte et n’ont vraisemblable- 
ment occupé que le Nord-Est du Delta, où la durée de leur 
domination n’a*sans doute pas atteint un siècle. Il n’y a pas 
eu de dynastie des Hyksôs : les Apophis sont de purs Egyp- 
tiens; Hayon, s’il est identique au chef bédouin des Scara- 
bées, est un soîdat de fortune devenu Pharaon par suite de 
circonstances que nous ignorons. 

M. Schwab décrit une amulette que lui a envoyée le 
R. P. Ronzevallc, au nom du P. Giaciuto; ce document, qui 
date du \“ siècle environ, et qui a été trouve dans une tombe 
des environs d’Alger, est écrit en hébreu et en judéo-aia- 
méen; il comprend 87 lignes : il offre cette particularité 
qu’il est gravé au repoussé sur une lamelle d’argent; il a ele 
photographié par le P. Jalaberr.. 

M. Allotte l)K la Kdÿe étudie une tablette chaldéeune 
qui est un véritable mandat de payement avec pièces justili- 
catîves; elle nous donne des renseignements sur les mesures 
de capacité employées à Lagash au temps d’Urukagina; elle 
permet notamment d’établir que le gnr sak-gul usité dans les 
plus anciens documents se divise en 2/\ o qa et est différent 
du gur lagal de 000 qa employé à Agadi et à Ur. 

La séance est levée à G heures. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIETE. 

Par les auteurs : 

Clément liüART. Inscriptions arabes et persanes des mosquées 
chinoises de À ai-jong fou cl de Si-ngan fou , publiées et tra- 
duites (Extrait). - Leide, 190b; in-8°. 
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— Documents persans sur V Afrique, publiés et traduits 
(Extrait). S. 1 . n. d.; iu-8°. 

Jacques Faïtlovitch. Notes d’un voyage chez les Falachas 
(Juifs d’Abyssinie). — Paris, ic)o 5 ; in 8°. 

Friedrich IIirth. Scraps from a CoUeclors Note Book , brin g 
Notes on sorne Chinese Pointers of the Présent Dynasly, wiih 
Appendices on sonie Old Masters and Art Historian *, - Leiden , 
iç)o 5 ; in-8°. 

P VH LES ÉDITEURS : 

Revue critique , 09 e année, n" 45 - 48 . Paris, igofr; 
in-8°. 

Patroloqia Orientalis : II, 4 . Les versions grecques des actes 
des martyrs persans sous Sapor II , publiés par IL Dei.ehaye, 
S. J. Paris, s. d.; gr. in-8°. 

I). Dr. M a\ Loua. Der V ulgàrarahische Dialekl von Jéru- 
salem. Giesse n, îqof); in-8\ 

, Polyhildion , :>/ série. Partie littéraire, LXlJ, 5 . — Partie 
technique, XXXf, i i. — Paris, i()o 5 ; in-8°. 

( trientalische Bibliographie , XVIII, ?.. Berlin, i qof) ; 
in-8° 

Académie des Inscriptions et Pelles-Lettres. Comptes rendus 
des séances , juillet août igo 5 . — Paris, iqo 5 ; in-8°. 

Bessai'ionc, faso. 86. Borna, îqof) ; in-8°. 

Dr. Binet-Sam;i.é. Les Prophètes juifs. Etude de psycho- 
logie morbide (Des origines à Glie). - Paris, 1 ; in 18. 

W. Caland et V. Henry. L'Agnistoma. Description com- 
plète île lu forme normale du sacrijice de Sonia dans le culte 
védique. Tome P r . — Paris, ] 90 5 ; in-8". 

The Korea Review J V, 9, — Séoul, igo 5 ; in-8°. 

Par la Société : 

Tiw Journal of the Anthropological Society of Bombay, Vil, 
4 . Bombay, igo 5 ; in 8°. 

Journal of the Asiatic Society of Rengal. Philological , 
LXX 11 I, 1. — Anthropological * LXXIII, .). — Nainral Dis - 
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toiy , LXX 1 IJ , a. — Proceedings , XL — Journal and Procee- 
dings , 3 , i-/j. — Calcutta, 1 90/1- 1 gof) ; in-8°. 

/îea/<? Accadernia dei Lincei. Atii , II, 7.- — -Rendiconti, XI, 
g-iopXIl, 3 - 4 ; XIV, 5 - 6 . — Roma, 1903-1903; in-8°. 

Journal asiatique , septembre-octobre 190b. — Paris, 190b; 
in-8". 

American Journal of Philology , XXVI, 3 . — Baltimore, 
j 90 5 ; in-8°. 

La Géographie , XII, 5 , — Paris, 190b; in-8°. 

Bulletin de littérature ecclésiastique , novembre 190b. 
Paris, 190b; in;8°. 

Par le Ministère de l'Instruction puulioue 

ET DES 1$K VUS-ARTS : 

Transactions and Proceedings of the American Philological 
Association , vol. XXXV. - Boston, 1904; in- 8 °. 

4 nalccta Bollandiana J XXIV, f\. - BruxeHis, 1 90b ; in-8". 

Journal des Savants > novembre 190b. Paris, 1 90b; in-8°. 

Archives marocaines , IV, 1. — Paris, 1 90b ; in-8°. 

K. Bloch et. Bibliothèque nationale. Catalogue des manu- 
scrits persans , tome P 1 . Paris, 190b; in-8°. 

Pau le Gouvernement indien : 

Linguistic Survcy of India, compiler) and edited by 
G. A. Griehson. II. Mon-kfuncr and Siamesc-Chinrsc Families 
( including Khassi and Thai). — III, 3 . Spécimens of the Kuki- 
Chin and Burma Grups. — VI. Spccimens of the Eastern Hindi 
Langnages. Calcutta, iq<) 4 ; #r. in- 4 *. 

The Privatc ïïiary of Ananda Ranga Pillai. . ., translnted 
froin the Tamil by Sir G. Frederick Price , assisted by K. Ra\ 
c \ ciiaiu ya. Vol. 1 . Madras, U)ü 4 ; in-8". 

Gazettecr of the Trichinopofy District , II. - of the Cotm - 
ha tore District , II. — of the Nilgiri District , 11 . — of the 
South 4 rcot District, IL - Madras, 190b; 4 vol. in-8°. 

Epigraphia indien , VIII , 3. Calcutta, 190b; in- 4 °. 
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P MX LE SÉMINAIRE DES LANGUES ORIENTALES DK BERLIN : 

Mitteilungcn , Jahrgang VIII . — Berlin, 1 qof); 3 vol, in*8\ 

Par l’IIniversitiî dk Cambridge ; 

The Jütaka , or Storiex of the Buddha s former Birlhs, trans- 
latée! from the Pâli by various hands under the Editorship 
of Professor E. B. Cowell. Vol. Y. — Cambridge, 190b; 
in-8°. 

Pau l’Université d’Upsal : 

Sphinx, IX, 3 . - Upsal, 190b; in-8°. 

Par la Bibuoteca Nationale Centrale de Firenze : 

Bollettino délia pubhUcazioni italuine ricamte per dirit/o di 
stampa. Num. 59. — Firenze, igo 5 ; in- 8 °. 

Par l’Université Saint-Joseph, X Beyrouth. 

Al-Machriq , VIII , 31-22. — Beyrouth, 1905; in~8°. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 

(Séance du 8 décembre 1905.) 

Un document de comptabilité 

DE L’ÉPOQUE d'OiJROUKAGINA, ROI DE LaGACH, 
pau M. Allotte de La Füÿk. 

J’ai l'honneur de signaler à la Société asialique l'intérêt 
que présentent les tablettes Chaldéemies de l’époque d’Ou- 
roukagina 1 , roi de Lagach. Exhumées des fouilles de Tello 
peu de temps après la mort de M, de Sarzec. elles sont 

• 

1 Nous comprenons sous cette dénomination les tablettes de ce roi 
ci celles de se* prédécesseurs immédiats, postérieurs à Entéména. 
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actuellement dispersées dans les principaux musées de l’Eu- 
rope et dans les collections particulières. J’ai pu, pour ma 
part, en réunir plusieurs centaines. 

Elles sont au nom des patésis lügal-an-jda , en ij tau zt , 
Eiv -^ ioç )) 1 - tar-zi et à celui de vru-ka-gi-na qui prend 
successivement le titre de patési, puis celui de roi; souvent 
aussi, au lieu du nom du patési ou du roi, on lit celui de 
sa femme; et cette particularité n’est pas sans jeter un cer- 
tain jour sur le rôle de la femme chez ces antiques popula- 
tions. Au point de vue de la comptabilité publique, ses 
attributions ne *se distinguent pas de celles de son mari; 
comme lui, elle a un sceau, et, si l'on en juge par les rares 
empreintes qui nous sont parvenues, le cylindre de bar-nam- 
tar-ra , femme du patési local- an-da , ne le cède en rien, 
pour la dimension et pour la beauté du travail, à celui de 
ce dernier. 

Los tablettes de cette époque sont presque toujours datées, 
ce qui les rend précieuses au point de vue de la chronologie 1 ; 
la date est indiquée par l’année de règne du roi ou du pa- 
tési; elle est figurée par une série de clous verticaux, tra- 
versés par un trait horizontal. L’ordre de succession des trois 
premiers patésis n’est pas absolument certain; on sait seule- 
ment qu’ils suivent de près En té nié nu et précèdent Ourouka - 
gina. Celui-ci est bien connu; il est contemporain de 
Manislou-sou , roi de Kich , et c’est sous son règne que Lu gai- 
zag-gi-si , patési de Gich-onkh et roi à'Ereckh , détruisit de 
fond en comble Lagach ( zjr-bvr-la ). La suprématie d'Ereckh 
dut être de courte durée; bientôt après, on retrouve Lagach 
sous la suprématie des grands souverains d'Agadé, Sar-gani- 
sar-ali et son fils Naramnn. 

La tablette que je présente à la Société, datée de la 

1 Lorsque l’identification d’un signe peut présenter quelque 
ambiguité, nous avons placé à droite de ce signe le numéro 
sous lequel il est désigne dans le recueil de signes archaïque* de 
M, Tliureau Dangin. 
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cinquième année du règne d’ Oaroakagina , est un spécimen* 
curieux de la comptabilité administrative à une époque, 
qui , si l’on admet la chronologie de INabonide, serait voisine 
de l’an /iooo avant notre ère; lorsqu’on l’étudie en détail, 
on demeure frappe d’étonnement, en constatant avec quelle 
rigueur, quelle surabondance dans les moyens de vérification, 
les comptables de cette époque reculée justifiaient les allo- 
cations en ble laites aux employés et ouvriers des établisse- 
ments civils et religieux de la cité.' 

La tablette est divisée en trois parties ; 

La première, qui occupe les 9 colonnes du recto et G 
colonnes du verso, est le compte détaille des salaires expri - 
mes en blé. Tous les ouvriers ou employés sont désignes 
nominativement h l’exception d’une certaine catégorie, les 
si nv c, An, qui me paraissent être des esclaves ou des ma- 
noeuvres. Les ouvriers sont repartis en*i/i ateliers; les 
quantités de blé allibuées à chacun d’eux sont indiquées en 
regard de leurs noms, puis totalisées par atelier. 

La deuxième partie, qui ne comprend qu’une colonne du 
verso est un <» levé de la première. Les ouvriers n’y sont plus 
nommés ni classes par atelier, ils sont simplement groupés 
ci après la quotité de ble attribuée comme salaire mensuel; 
une addition permet d’obtenir le total du blé à allouer au 
personnel de rétablissement. 

La troisième partie indique le total du personnel, et, au- 
dessous, la quantité de blé qui lui revient : cette quantité doit 
être égale au total de la deuxième partie et. aussi à la somme 
des totaux par atelier, dont le détail ligure à la première 
partie : on a donc ainsi, avec double vérification, tous les 
cléments nécessaires à la justification rigoureuse de la four- 
niture de blé qui représente le total des salaires mensuels. — 
Ensuite vient le nom de Sac -Sac , femme t\'unv-KA- «i~NA t roi de 
Sirburla; la tablette se termine par le nom du fonctionnaire , 
x ï ■ düp-üe , peut-être le vérificalcnr des comptes du ble , ou le 
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comptable des vivres , puis par Tindicalion du lieu de la livrai- 
son , et enfin par la date , 5* année ( du règne d’Ouroukagina ). 

‘En marge ligure l’annotation JJJ sa -an , probablement le 
numéro d’ordre du payement ou de la livraison. 

Voici d’ailleurs un essai de traduction linéaire de la 
troisième partie suivi d’un commentaire succinct. 

Ligne î. gu-an&ü (46g). i43 + 42/240 personnes de tout 
âge, blé donné. 

Ligne 2 . Leur blé est de 4o gür-sak-gal (45) -f 2 10 (qa ) 
4*12(<m). 

Ligne 3. Blé donné aux 8t-nu-gab et aux il dénommés 
dans la tablette (P) 

Ligne 4. Serviteurs de la déesse b a- au. 

Ligne 5. 8ag-$ag. 

Ligne G. Femme d 'vrü ka-gi-na. 

Ligne 7 . Roi. 

Ligne 8 . de sht-bob-la . 

Ligne g. mois de karô (i3G ) im-gab a. 

Ligne jo. en -S u. 

Ligne 11 . &ï-dup-Se -{ comptable du blé). 

Ligne 12 . dans übü-azag. 

Ligne i3. a livré, année cinquième. 

Ligne 1 . La formule gü-an-ü u (46g), se trouve souvent 
au commencement des tablettes de cette époque; elle semble 
avoir une signification très générale, quelque chose comme 
«résumé». Le signe gu correspondait à l’assyrien napharn. 
Brimnow 32 20 . 

La fraction 42 / 240 , qui accompagne le nombre d’ouvriers, 
peut paraître singulière; sa valeur est certaine et résulte de 
l’ensemble du document : il faut entendre qu’il s’agit du 
salaire de 1 /| 3 personnes pour un mois et de 42 personnes 
pour i/ 24 o de mois, soit pour 1/8 de jour en comptant, le 
tirés à 3o jours. Cette fraction de i/a4o se retrouve dans 
le sous-détail nominatif de la première partie, aussi bien que 
dans le relevé numérique dé la deuxième : de ce dernier, 
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j’extrais les chiffres suivants , indispensables pour bien saisir 
ce qui suivra. 


2 j 2 k O 

(de mois)' à 120QA = 

2 4 0/2 4 o* 

1 3/2/1O 

— 80 -- 

1 0 4 0^2 4 0 

2(>/240 

60 == 

1 b 60/3 4 0 

i/2 4 o 

- 4 o — 

40/240 

42/2 40 


2880 h 'lO — 13 QA 


On retrouve au total les 42 individus qui figurent à la 
3 e partie, comme recevant une fraction de l’allocation men- 
suelle de blé; en admettant pour cette fraction la valeur 
1/240, la quantité de blé qui leur revient est de 12 (n, 
quantité qui est précisément celle qui ressort dans le total 
général du blé donné à la ligne 2. 

La valeur 1/240, me paraît donc bien démontrée. Il est 
plus difficile de se rendre compte exactement de sa signili* 
c&tion. La constance avec laquelle elle se reproduit semble- 
rait correspondre à une allocation fixe, telle que prélèvement 
sur les salaires, gratification ou peut-être abonnement pour 
entretien d’outils ou menues fournitures : la question reste 
fort obscure. 

Ligne a. Le total du blé est exprimé en avn sak-gal ( 43 ) 
et qa , qui sont les mesures de capacité fondamentales de 
cette époque. Le guji sak-gal vaut 2/10 qa , ainsi que cela 
ressort plus de vingt fois des calculs développés dans nuire 
tablette; j'insisterai, dans mes conclusions, sur la valeur du 
gu R sak-gal ( 45 ) et sur les subdivisions du qa. Je lis pour 
le total du blé 4 o gvr sak-gal ( 45 ) + 210 qa -] i a qa. Il 
est assez singulier de voir dans* ce total, contrairement à ce 
qui a lieu d’ordinaire, les 12 qa indiqués par un signe spé- 
cial, une dizaine suivie de deux unités; mais il faut remar- 
quer que cette quantité de 12 qa est précisément, ainsi que 
je l’ai montré plus haut, celle qui revient aux individus 
indiqués à la ligne 1, comme touchant des fractions de l’allo- 



550 


N O V EM BR E-1)E L E M B R E 19 0 5. 


cation mensuelle, et c’est probablement pour rendre la cor- 
rélation plus saississante et la vérification plus fac ile que Je 
scfibe, au lieu d’écrire 222 ça , a fractionné en 2 10 H- 1 2 . 

Ligne 3. Jç ne connais nas l’équivalent assyrien de si-ni - 
gab. Chacun des signes qui le composent a plusieurs signifi- 
cations; en prenant les plus habituelles on arrive à «œil-non 
ouvrant». On peut penser à «aveugle» qui, en se rappelant 
l’histoire biblique de Samson, prisonnier des Philistins et 
aveuglé par eux, et en se reportant d’ailleurs à certains 
monuments ligures de Lagach, peut conduire a des sens 
dérivés tels que' « prisonnier, esclave , homme employé aux 
pins durs travaux, manœuvre»; le fait que les s/ ivu-gaii ne 
sont pas désignés nominativement , et que sur un autre docu 
ment que je possède quelques-uns d’entre eux sont indiqués 
comme de nationalité étrangère, tend à confirmer l’idée d’y 
voir des esclaves. 

K 11 résumé, le document que nous venons d’analyser 
sommairement est intéressant au point de vue de l’histoire 
de la comptabilité publique en Chaldée; il l’est également 
sous le rapport de l'onomastique , car il contient plus de i3o 
noms propres d’hommes et de femmes, écrits dans ce sys- 
tème' particulier auquel 011 a donné le nom de Sumérien; 
mais il est particulièrement précieux pour la métrologie, 
parce qu’il fournit des indications positives, dont quelques- 
unes sont nouvelles, au sujet des mesures de capacité em- 
ployées à Lagach au temps d’Ouroukagina. 

J’insisterai sur les points suivants : 

i w Le g un, mesure particulièrement employée pour les 
grains, qu’il soit simplement indiqué par le mot gub ou 
déterminé d’une façon plus précise par l’expression gub sak- 
gal (43), vaut toujours, dans les textes de cette époque, 
24 o ça. Les calculs développés dans le document qui fait 
l’objet de cette communication 4 le prouvent surabondam- 
ment. Pour n’en citer qu’iur exemple simple, je prends le 
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calcul relatif au (f atelier, tel qu’il est donné dans la i l ' par- 
tie. On y lit : 

9. êhNU-UAB à 80 QA. 

Leur blé est de 720 y a, 

lin nombre considérable d’autras textes, dont plusieurs 
ont été publiés par M. Th. Dangin \ prouvent que Légalité 
1 gur ^- 2/10 qa est toujours satisfaite, toutes les fois qu’il 
s’agit de gur sak-gal. C'est donc . à tort qu’011 a confondu 
le gur sak-gal avec le gur mentionne dans les textes de 
l'époque, d’Àgadé et de la dynastie d’Our, et désigné tantôt 
par les expressions de gur d’Agade, de gur lu g al , ou sim- 
plement de gur; celui-ci vaut 3oo qa, et, en supposant que 
le qa n’ait pas varié, il est égal aux 5/4 du gur sak-gal; en 
d’autres termes, il lui est supérieur d’un quart. 

La connaissance de la valeur des mesures de capacité aux 
époques archaïques est de la plus grande importance, car 
ces mesures servent d’ordinaire à révaluation des prix dans 
les textes anciens. C’est ainsi que dans la grande inscription 
du roi de Kich Manistu-su, dont nous devons la traduction 
an ]\ O. Srheii, la valeur des terres est donnée en gur sak- 
gal de blé; on y trouve en outre J’indiration que ce gui 
était équivalent à un sic le d’argent. 

•a" Notre document nous fait connaître non seulement la 
division du gur eu qa . c’est-à-dire les multiples du qa , mais 
aussi les subdivisions ou «■nus-multiples du qa , dans le - vs- 
tème du gur sak-gal. Ces subdivisions, qui n’ont pas encore 
été signalées à ma connaissance, sont calquées sur celles du 
gur. Le qa était divisé comme le gur en a /| o parties; des 
signes spéciaux, calqués également sur ceux qui sont em- 
ployés pour les muitiples du qa , sont employés pour ses 
sous-muhiples et représentent 10, 20, 00, 4o, 5 o, 60, 120, 
180 deux cents quarantièmes de qa. Le tableau ci-dessous, 
où j’ai placé l’un au-dessoiy* de l’autre les chiffres qui se cor- 

Th. Dangin, Tablettes cunéiformes inédites. Paris 190, A, 


j 
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respondent dans la numération des multiples et des sous- 
multiples du qa, fera bien comprendre ce système spécial 
de numération, dans lequel les nombres 6o et Mo semblent 
avoir Ame importance prépondérante. 

MULTIPLES ET SOUS-MULTIPLES 1)U QA DANS LE SYSTÈME 
DU GU R SAK-GAL, 

J G Vil -ll\OQA iSo 120 Go 5 o /jo 3 o ao K ) I QA 

d § s o ooooo r 

i r t M is /i 0/2 4o 180 120 Go 5 o /10 3 o 20 io 1/2/10 

î \ \ I 
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Catalogue dus manuscrits syri iqves et arabes conserves 
dans la bibliothèque épiscopale d<‘ Socrt, par M" 1 Aduai Sciilk, 
archevêque chaldécn de Séert. — Mossoul, imprimerie des 
PP. Dominicains, iqo 5 ;io-i 2 , 102 pages. 

Près de la ville de Séert , dans le Kurdislan. se trouvent les 
ruines d’un ancien couvent placé sous le vocable de S. Jacques 
le Reclus. Ce couvent possédait autrefois une bibliothèque 
riche en manuscrits. En i6oq, Mar Elias, archevêque de 
Seert, en fit relier plus de deux cents. Au milieu des diverse î 
vicissitudes par lesquelles passa depuis lors ce couvent, un 
grand nombre de volumes disparurent. Pendant les derniers 
massacres d’Arménie, le monastère et le petit village clial- 
doen qui l'entoure furent coiîiplèlement mis à sac par les 
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Kurdes. Tous les manuscrits qui ont échoppé au pillage 
lurent depuis lors transportés à l’archevêché* de Seert. 
Le titulaire actuel, M*' Addai Schei, un des prélats chhl- 
déens les plus distingués et les plus instruits, vient?, d’en 
dresser un catalogue sommaire, mais suffisant. 

Les manuscrits sont au nombre? de i 56 , dont i 2 3 s y* 
riaques et les autres arabes. Parmi les manuscrits syriaques, 
on p n ut. signaler : un Nouveau Testament selon la version 
Simple, avec la mnssnre nestonVnne très soigneusement 
notée (n° if>); un Lectionnaire contenant les Evangiles 
selon la version Uéracleenno ( n° 17); des Commentaires d’au 
tours nestoriens sur dh erses parties de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament (21, 2/1, 27, 28, 39); une collection de 
livres liturgiques ( 32-581 à peu près complète» en ce qui 
concerne» le rite nestorien. JL 'hagiographie n’est que faible- 
ment représentée ( 5 q-G/| ) , mais il y a 1111c bonne collec- 
tion d’ouvrages canoniques, ascétiques , théologiques. 

Parmi les manuscrits arabes, le plus important parait être 
une compilation historique anonyme (n° 128), d'origine 
nestorienne, qui va de l'an â/|G à l’an GGo de notre ère. 
M g Seller en préparé l’édition pour le Corpus Scriplorum 
Chri t anorum Orientaiium. 

A la description des manuscrits l’éditeur a ajouté quelques 
notes bibliographiques. On aurait mauvaise grâce de repro- 
cher à un prélat qui travaille au fond du Kurdistan de 
n’ètre pas complet, et d’ignorer quelques publications faites 
en Europe eu ces dernières années. 

L'exemple que vient de donner l’archevêque de Sécrt 
devrait être suivi par tous les prélats orientaux qui ont souci 
de paiera la dilapidation des bibliothèques de leurs couvents 
ou de leurs résidences. En outre, ils procureraient aux sa- 
vants l’avantage de retrouver quelques œuvres qui n’existent 
pas encore dans les grandes collections occidentales de ma- 
nuscrits. Malheureusement, les Chohléeris sont a peu près 
les seuls, parmi les natiofis chrétiennes de l’Orient, qui 
montrent de l’obligeance à communiquer leurs livres ou à 
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(*11 livrer des copies, tandis que Syriens et Maronites mettent 
on général peu d’empressement à ouvrir leurs bibliothèques 
aux recherches des Orientalistes. 

J. -B. Chabot. 


Les Sources inédites de k histoire du Maroc de 1530 i 
1805 , par le comte Henry dk Castriks. Première série : Dynastie 
s (indienne , 1530-1660. Archives et Bibliothèques de K rance, 
tome I , i' e partie. — Paris, Leroux, iç)o5, in-H°, \y-5yi pages 
et planches. 

Cet ouvrage est le premier tome d une collection de do- 
cuments inédits ou difïicilement accessibles, (|ui comprendra 
un nombre de volumes encore indéterminé, mais à coup 
sur considérable. L’auteur a le dessein de tirer des archives 
de l'Europe toutes les pièces intéressant en quelque façon les 
affaires marocaines de i 53 o à «845, et d’en publier soit Je 
texte seul, soit le texte et une traduction française; il estime 
avec raison qtie cette publication facilitera singulièrement la 
tâche de celui qui écrira enfin une histoire du Maroc. On 
comprend qu'une pareille œuvre soit énorme, et c’est déjà 
pour M . de Castries un honneur de l’avoir entreprise 4 ; le vo- 
lume qui fait l'objet de cette courte note donne bon espoir 
pour l’heureuse continuation de l’ouvrage. 

L’auteur, pour en simplifier et hâter l'exécution, a classé 
ses documents selon leur origine géographique. Les premiers 
volumes comprendront les pièces extraites des archives de 
France; l’Angleterre, les Pays-Bas, l’Espagne, le Portu- 
gal , etc. , viendront ensuite. Près conscient des inconvénients 
d’une pareille méthode, l'auteur annonce qu’il les « atté- 
nuera » en terminant son ouvrage par des Index et une table 
chronologique. — Le présent volume renferme des docu- 
ments provenant des archives françaises et datés de i 53 o à 
1577; ils sont complétés par des notes sur les principaux 
personnages et les événements importants qui y sont men- 
tionnes; fauteur enfin les a Rejoints, quand c’était utile, par 
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des résumés historiques qui les mettent dans leur cadre 4J et 
(jui permettent de lire sans peine un ouvrage qui semblait 
être surtout un répertoire à consulter. Ce sont res grands 
laits de l'histoire marocaine qu’on rappellera ici en quelques 
lignes, tout en indiquant l'important des pièces publiées et 
en essayant quelques courtes observations h 

Les pièces (pii ouvrent le volume sont consacrées au 
voyage de Piton à Fez 1 2 . Elles nu sont point sans intérêt 
pour [histoire du commerce. Les suivantes (p. /jd à 170) 
sont des documents portugais, dont la Bibliothèque natio- 
nale possède des copies, et qui seront publiés de nou- 
veau en originaux dans l'un des volumes renfermant les 
archives portugaises; ils ont trait à la perle des possessions 
portugaises de l'Atlantique : Santa-Cruz, Sali, Azcmtnour, 
K bat, Àrzila. 

On sait comment les guerres qui eurent pour dernier acte 
la prise de Grenade par Ferdinand et Isabelle en 1/19 )., con- 
tribuèrent à modifier peu à peu la situation religieuse dans 
l’Ahique mineure et notamment au Maroc: elles excitèrent 
de part et d’autre le fanatisme. L’Espagne n avait pas été seule* 
ment pour les Ahnoravides, les Almohades et les Mérinides , 
un admirable champ de razzias fructueuses, mais aussi la 
ter**: du djihad ou le vrai croyant allait gagner le paradis 
sur l'inlidèle; le caractère religieux que la lutte a eu très 
nettement sous les marabouts de Yacin et les unitaires dlbn 
Tourner!., elh- le conserva sous les Mérinides par Tinlluence 
des confréries religieuses qui commençaient, à convertir les 
Berbères restes païens et qui, tout en mimant la guerre 
sainte contre les chrétiens, prenaient une inlluenee grandis- 
sante sur les conseils des princes. Ce fut à l’appui des Khouan 
du Sons, surtout à celui des Chadeliya, que les deux fils du 
chérif Mohammed el-Qaim billali, Mohammed el-’Aredj et 

1 P. xiV; la forme arabe de Tetouaii est Tittawin ~ ^jjUaü. 

2 Les notes 5 de la page 8, et 2* de la page 9 sont à silpprl- 
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Mohammad ech-Cheikh, durant de sü rendre maîtres, en 
quelque» année*», du Sou» et de Marrakech 1 . 

Le voi de Portugal, Jean III, comprit que la lutte serait 
difficile pour sou Etat appauvri contre la dynastie nouvelle; 
il songea donc, dès l’année 1 534 , à abandonner une parlio 
des possessions portugaises au Mai oc, tout en se prétendant 
disposé à conduire un armée, soit contre le souverain de 
Fejr, (peni'WaUas), soit contre les chéri!» du Sud. C’est le 
mémoire qu’il adressa sur cct|e question à quelques-uns de 
ses sujets et les réponses de ceux-ci qui occupent les pages /i 3 
à iu 5 du volume de M. de Castries. 

Lue lettre, datée du io septembre 1 007 (p. 106), avi- 
vait bientôt les craintes du roi, en lui signalant les dangers 
courus par le poste le plus éloigné de la conquête portugaise 
an Maroc, Santa Cruz du cap de Guer. La date de celle 
lettre est fort importante, ainsi que l’a montré M. de Castries 
dans une note que t on lira avec intérêt; car elle permet de 
croire que la prise de Santa Cruz par Mohammed edi- 
Cheikh eut lieu le 12 mars 1 54 1 , (laie prétendue déjà par 
quelques auteurs, et non point le 12 août t 536 , comme on 
le croyait généralement. Mais M. de Castries indique (p. 111, 
note 2) que la conquête de la ville par le cliérif, désireux 
tout ensemble de manifester son zèle pour la loi et d’acquérir 
lui poste pour l’exportation du sucre (voir ibid. , p. 3 o 3 ), 
excita la jalousie de son frère El-Avedj et causa leur définitive, 
mésintelligence \ C’est une petite question qu’il paraît diffi- 
cile d’éclaircir. Le Nozket el-Hadi , à la page 4 1 - 4 2 \ qu’in- 
dique M, de Castries, dil seulement que les deux frères se 
brouillèrent et qu’Ech Cheikh ül interner El- Aredj à Marra- 
kech en 94b (i 53 q-i 54 o), et c’est cette opinion que le 

1 M. Cour a donné un excellent evposé de ces événements dans 
son Etablissement des dynasties des C hèr ifs au Maroc , Alger, 1 1) o \ ; 
voir nol. , p. 53 cl suiv. 

a De même Marmpi, 11 , III, 20, et Cour, p. (>7 et suiv, 
iSozhct e( //«<//, cd, et tra<h par O. IIocdas, Paris, s vol. iu-H", 

iKHrt-iSNf). [Publ. Ecole, des langues orieulates \ivante-,.) 
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7 v ct~]$ti(jÿa ] reproduit, en repoussant la darle de (jb 1 , 
donnée par le» AW/tr* el-Mathani '. Or Tou vient de voir par 
la pièce précédente des Sources inédites , que la prise do 
Santa Cruz ne put avoir lieu avant <) /§ 7 : si l’en s’en lient à 
ces renseignements, il faut admettra qu’Keh-Choikh n’entra 
en campagne contre les Portugais qu’après avoir réduit son 
frère à l’impuissance. La date de 9 5 1 (i 544 ) donnée par le 
Nuchr cl -Mathani ne saurait être même discutée ; un docu- 
ment des Sources inédites t p. 118, fait mention le 8 juil- 
let i M 1 de la prise de Santa Cru/. \ 

La prise de Santa Cru/ fut le signal de l'évacuation de 
Sali» d’Azemmour et d’Arzila , que Jean III prévoyait en 
j 533 . « Mohammed ech Cheikh, dit Ibu cl-Qadlu 1 * 3 4 , conquit 
hi forteresse que les clirétiens possédaient dans le Sous, c’est- 
à-dire Founti , qu’ils avaient occupé durant soixante-douze ans. 
L’épouvante compléta si bien sa victoire qu’ils lui aban- 
donnèrent Sali, À/.emnumr et A iy.il a sans combattre, sans 
qu’il eût même à menacer. - C’est a peu près, continue Ks- 
Salavvi, ce (pic l’on trouve dans l histoire portugaise; l’auteur 
ajoute que cela eut lieu avec ressentisse ment de leur roi, le 
souverain de Lisbonne. La conquête de Founti eut lien en 

1 Ahmed ukn Kualkd en-Naciri ks-Sai.awi, kitab el-hlujm U 
akhbar douai vl-Mayhrib el-Ayoa, Le Caire, h vol, 

- Mohammed el-Qadiri, ISachr aU Mathani, 2 vol. Fez, Ciorj, 
Voir Corn , loc. cil,, p. vu, 

3 P. 119, note x : arrahale représente plutôt prononcé 

arrâhâla, par influence de h sur A esva antérieur. P. 12, J, n. j. 
Sur et voir Do/y, Suppl,, et me Sne/.A. Vestiyios. 

Note 2, alijuicr ; Souza ajoute ; «Oetros Ihe cliamàu fil de » -, 
voir J)ozv, Dicl. vêlements, pages 383 et 384 . - Note 3 , : 

voir Dozv, ihid, , p, /1 ï 3 ; le nom et la chose ont subsisté en Es- 
pagne, P. 126, n, 7, plutôt Hassoun. 

h kitab cl-lslufça , t, lü , p, 9 , et A ioihet el-liadi , te vie , p, 36; 
trad. 68 ; l'ouvrage ifllm el-Qadhi cité ici est la Moutittn/a ’l-May 
cour, non encore retrouvé; voir Uakhet, iu Mémoires publiés par 
r Ecole des lettres d' ihjcr, Àtge.r, njo5,p. ai. 

36 . 



564 


NOVEMBRE-DECEMBRE 1905. 


947, d’après le Nozhet, et celle de Safi en 948, l’année sui- 
vante, d’après le Mirât. 1 * 3 . Les Portugais donnent la date de 
1 5 4 2 /de l’ère chrétienne qui correspond bien à la date de 
l'hégire. » * 

Cependant le roi de Portugal conservait Ceuta et construi- 
sait la forteresse de Mazagan \ Les Sources inédites four- 
nissent des renseignements sur la rude vie que menait la 
garnison de cette ville et que les historiens portugais ont 
copieusement décrite. La pièce 2 f) fait, allusion à un événe- 
ment qui, signalé parle i\o/het el-lïadi , est reproduit par 
M. de Castries, p. i 46 , note 3 , et qui montre la poussée des 
marabouts, tout prêts à entamer pour leur compte la guerre 
sainte. «Quand les chrétiens eurent évacué Azemmour, dit 
Fs-Salavvi d’après le Douhel en-ÎNachir *\ une troupe de 
Khounn (Tyli) s’y jeta : parmi eux le cheikh Àhou Mohammed 
Ahd Allah el-Kouch, enterré au Djebel el Ardh de Fez, et 
Je cheikh Ahou Mohammed A Del Allah es-Sasi, enterré f à 
Tensift près de Merrakech, etc. » 

Cependant Mohammed eeh-Cheîkhs ’ét ait emparé de Fez 
en 1 5 4 9 , après des événements que M. de Castries a résumés 
(p. 1 59 ) , en tête d’une très intéressante lettre de Ceuta, 
qui date l’un des épisodes de cette lutte, l’arrivée à Fez du 
convoi que Zidan, Dis d’Fl ’Aredj amenait 4 à Ahmed le Mé- 
rinulc, et qui montre le chérif arrêté à Méknès au début de 
février, avant d’assiéger Fez. Sa victoire arrêta un moment 
l’aventureuse carrière d’un de ses plus dangereux adversaires, 
le Mérinide Ahou Hassoun qui, fuyant le Maghreb, se mit 

1 Aboi) JIamid kk-Fanj, Mirât ; voir Bvssict, /or. cil., p. a 5 . 

" l P. i55 : Cytff c st la transcription de cw*/, a dame». - 

P. j 3 4 , voir dk Soiua; /oc. cit caciz , et Dozv, Suppl. -- P. 1 36, 
n. î : peut-être ’Obeid Allai». P. iS-j, n. f\ , voir notamment, sur 
Tarra, Mouljkhas, Djehnla, p. 2 55 etsniv. — P. i/ji, n. h , . 

3 Mohammed ibn Askf.h, Douhet pn-NacInr, Fez, i.'Uxj; voir 
Coun , /oc. cit. , p. 1 . 

4 Le renseignement du Juif était exact : moliarram 960 commen- 
çait te 1 1 février i 54 &. 
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à courir l’Europe, cherchant une audience de l'empereur 
Charies-Quint qui lui envoie des (Vais de roule l .‘ 

La seconde partie du volume renferme des pièces qui se 
rapportent pour la plupart aux négociations du Maroc avec 
les puissances européennes, aux affaires de Ma/agan et de 
Vêle/, et à l’insurrection des Mori$ques. M. Cour, dans son 
travail sur Y Etablissement des Cher ifs , a foi I bien montré 
qucL étaient, à cette époque, les facteurs du problème poli- 
tique que les premiers chéri fs saadiens devaient se poser; 
tout d’abord l’élément religion*, qui d’ailleurs dominait les 
autres; la dynastie saadienne, venue au monde grâce à de 
puissantes confréries, ne peut vivre que par elles; elle a 
même besoin de ménager les confréries ennemies qui 
soutiennent ses adversaires; or la plus puissante, celle des 
Qadiriya, est restée hostile et favorise les Turcs; et ainsi 
la question religieuse se lie à un élément politique. La 
poussée de la domination turque dans la Méditerranée et au 
Maghreb menace à la fois h» sultan marocain, l’Espagne et 
le Portugal. Ainsi le cherif, descendant du prophète et chef 
du djihad, tend à chercher un appui contre les Turcs vrais 
croyants auprès des souverains chrétiens, dont les possessions 
afin Vues ne hn semblent plus redoutables. Mais l'alliance 
chrétienne soulevé l'unanime réprobation des Khouan , et le 
cherif no peut suivre sa politique européenne qu’avec toutes 
suites de précautions. Les relations des puissances entre 
elles compliquent encore ses calculs; la France est alliée 'h* 
la Porte ottomane contre l’empereur et contre l’Espagne; 
ainsi le traite (pie Moulev Abdallah conclut en if)5c) avec 
Antoine de Bourbon, roi de Navarre (S.I., [>. 170 à 187 ), 
est connu de l’Espagne et l’inquiète (SJ., p. aao), et 
quand, en 157 b, Cabretle séjourne à Madrid après son 
voyage à Paris, Henri 111, «à son tour, s’émeut et dénonce 
l’agent marocain comme un traître à Mouley Abd el-Malek 
(SJ., p. 31)0}. 


Pièce 77, 1 4 3 . — Voir Loua •lue. rit. . chap. v, p. io ' i . 
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La situa tioïi est donc délicate pour le chérif, et il ne peut 
manquer d'y avoir quelque flottement dans sa Conduite; 
t’est ainsi que peuvent s'expliquer, semble-t-il, des laits sur 
lesquels les Sources inédites projettent quelque lumière, mais 
sans tout éclairer, o’esLà-dire le siège de Mazagan en i56:î 
et la prise du Pc bon de Volez en i 564» Le Portugal et les 
historiens chrétiens ont mené grand bruit autour du siège 
de Mazagan'; dans Tiuimense cohue qui s’était ruée sur la 
forteresse chrétienne, des ingénieurs se révélèrent tout à 
coup, dont l’habileté et la méthode dénonçaient leur qualité 
de * 'Turcs », d’aventuriers européens* Après doux mois de 
siège les remparts do la ville étaient presque entièrement 
détruits; il ne restait plus qu’un faible effort à faire; point 
de troubles à l’intérieur, point d’épidémie, une très ferme et 
très noble défense sans doute, triais point de chefs nécessaires 
disparus, point de grand combat; et l’immense armée s’épar- 
pille, disparaît, n Les Portugais , dit Es-Salawi, sans indiquer 
ses sources, avaient donc construit la ville neuve 2 . En l’a:i 
née y6g ( t 56 1 i 56a ) , le sultan El-Rnlib billah envoya Contre 
elle une puissante armée, appela les tribus du Hou/, à s’y 
joindre, et en donna te commandement à son fils Moham- 
med el-Meskmkh, celui qui fut tue à i’Oued-el-Makhnzen ;t , 
et qui, dit on, avait alors vingt ans. 11 lui donna pour vizir 
l’illustre et vaillant quïd Abou Zabi A bd er-Rahniun ben 
Toudda eb’Amrani , auquel il confia la conduite de la guerre, 
le bis du sultan n’étant là que pour la montre il vint 

donc attaquer la ville, l’assiégea pendant soixante-quatre jours, 
s’empara d’une partie de l’enceinte; mais Dieu n’avait point 
décidé sa conquête. Le iNozhet dit h que le qald llm Toudda 
attaqua ol-Rridja, près d’A/emmour, s’empara d’une partie 
de ses remparts, et fit ses préparatifs pour détruire le reste 

1 1 )k Castmes, Sources inédites, p. 201 et suiv. , et notes. 

- SàsjhbJL , ou «le fortin»; Kitab cl -îstùjça , in 

p. 19. 

1 La bataille dit.* des Frais liois , 5 août 1078. 

1 Texte, p. 4g;tra(L llm ms, p. 90. 
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le lendemain et pour ri y point laisser trace des ittfldêftës; 
mais le sultan El-lhdih billah lui écrivit de n eft rien faire*. 
Les chrétiens qui s 'étaient déjà embarqués sur leurs tiavifes, 
bien décidés à abandonner la ville, y rentrèrent aussitôt « 
En. attendant les indications que pourront fournir de nou- 
velles sources indigènes, on pourrtut admettre que le siège 
ait été enl repris sous in poussée d’un mouvement marabou- 
tiqun analogue à celui qui amena Toeeupatiort temporaire 
d’Àfccmmour vers 1 5/|8 \ et quelle sultan, peu disposé à 
attaquer les Portugais* ait pouitanl laissé faire et livré, pour 
ainsi dire, son fils comme otage* Puis il aurait profilé du 
dégoût que la longueur d'un siège jette toujours dans les 
foules africaines, et peut-être d événements locaux ignorés, 
pour rappeler ses troupes régulières et rompre le siège. 

De même, la prise du Penon de Vole:' est due, selon le 
INodiet el-Iladi, à la connivence du chérif, dont EJ-Oufrftni 
croit réunir les preuves L L’Espagne considéra au contraire 
le succès de la flotte de Doria connue une grande victoire, 
qu’elle célébra à travers l’Europe, non sans quelque faste. 

l a dernière partie du Volume de M. de Citstries Contient des 
documents for* importants qui font assister à l’entrée en 
scè’.t de la franco. La prise du Penon et la répression du 
soulèvement des Morîsques avaient réveillé l’ardeur des 
Ivhouan contre les chrétiens et préparé un chaleureux accueil 
aux Turcs. Le prétendant Abd ei-Malek sut profiter de fa 
situation et prit possession du trône marocain en qualité 
d’allié de ta Porte ottomane, lin instant donc, fe Maroc est 
entre les mains du sultan, par l’intermédiaire du pacha 
d’Alger, llamdan, qui, par un naturel retour, prépan 1 2 un 
rapprochement entre le roi de France et le chérif. Les relations 
de cordialité un peu banale que l’envoyé marocain, Moussa 
ben ’Abd en-Nebi, entretient à Constantinople avec l’ambas- 

1 Voir plus haut, p« ftflà. 

2 Sources iiuki, > p. at)5, n. # 5; fSozhel, cl-lladi» trad. Houdas , 
j). <Sf); hitab cl-lsfitfça , nv, p. y î? pGomtt, loc. cit if p, i3f>. 
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sadeur Français, Giilcs de Noailles ( 5 . /. ,p. 35 g et suiv. ), ont 
pour conséquences la formation d’entreprises commerciales 
françaises au Maroc et la nomination d’un consul du roi de 
Franco à Marrakech et à Fez, Guillaume Bérard (1577) \ 
Ces courtes indications suffisent à montrer l'intérêt, du 
recueil de M. de Gastries; les texte» et les traductions sont 
sérieusement établis; les notes témoignent de patientes 
recherches. Mais il est, convenable de terminer un compte 
rendu par des critiques, ci, je n’y manquerai point. L’auteur 
a conservé, pour les noms les plus connus de la terminologie 
marocaine, les fgrmes couramment adoptées : il écrit Fez, 
Tétounn, Larache, et avec raison; mais pour les antres noms 
propres, était-il vraiment nécessaire d’adopter un système de 
transcription aussi flottant que celui qui est exposé à la 
page xi n ? M. de Castries croit-il que le «grand public» lui 
saura gré de dire EhGhalib bi Allah et non point El-Ualib bil- 
lah, ou d’écrire p. xiv , El-Moulaouakkïl , et dans le tableau de 
la page 1, El-Molawwakil? — Les indications bibliographique^ 
sont un peu sommaires; il est bon d’indiquer, au moins une 
fois, pour les ignorants ( et nous sommes quelques-uns) , le 
dire de l'ouvrage cité, son lieu de publication et sa date. 

Gaudefroy-Demomrynes. 


l.ES RUINES D'ANI. 

Les archéologues et les voyageurs sauront gré à noire con- 
frère, M. J. Karapcl Basmad.han, d’avoir publié, a\ec un 
texte explicatif en français et en arménien , une série de 
trente-six vues (le ces ruines célèbres ( Souvenir d'Ani J Paris, 
chez l’auteur, 1 1 2 , boulevard llocbecbouart , 190b, in- 18. 
Prix : 2 francs). Capitale des Bagratides arméniens de 961 

1 Voir Sources ined., p. 3 o 3 , un contrat d’association signé h 
Rome le i ,,r octobre 1,070, et p. 3 6 7 : les «Provisions de l’office 
du consul de France au Maroc», datées du 10 juin 1677. 
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a 1 o/i 4 . puis occupée successivement par les Grecs, les Per- 
sans, les Géorgiens elles Tatars, ruinée en 1 58 7 par. Ta - 
merlan, Ani ne s’est jamais relevée de ce désastre; mais’ses 
ruines l’ont, l’admiration de ceux qui ont la bonne foitqn ' de 
les visiter. jNous citerons, parmi les plus remarquais s , celles 
de la cathédrale, fondée en 980 paille roi Semba l et achevée 
en 1001, sous la reine Catranide, par l’architecte arménien 
liri lato, qui lut chargé de reconstruire le dôme de Sainte 
Sophie de Constantinople et dont «on voit une autre (ruvre, 
également intéressante, à Ani : l’église Saint-Grégoire de la 
famille Apoiighamian ; le palais des Bagratides; la citadelle; 
l’obserxatoire; le tribunal et l’église Saint-Gregoire-i’ilhuni- 
nateur (121 5 ) ; l'église du Saint-Sauveur, qui date du xi 1 ' siècle 
et attire l’attention par sa coupole byzantine. Nous devons une 
mention spéciale aux mines du rocher de Oyz-qaleh et à celles 
de l’ Acropole où, d’après un fragment d'inscription grecque 
découvert pu* M. Basmadjian, se trouvait Ja résidence des 
ournpuJates envoyés en Arménie par les empereurs de By- 
zance. 

Lucien Bouvat. 

IX JOUI\ N AL AltAUti À IlllENOS-AUlES. 

Nous recevons le premier numéro d’« Azzaman » La Epoca , 
or(jatu) sir io : polilico , morulistu , noheiero y comcvcial 1 , le 
premier journal arabe qui ait paru dans la République Ar- 
gentine. On sait l’extension prise, dans ces dernières années, 
par l'émigration syrienne en Amérique (Etats-Unis, Brésil, 
Argentine), où plusieurs journaux arabes ont été fondés par 
les immigrés, tels que L'Etoile américaine 15^*1 fondée 

aux États-Unis dès 1891; Al-Brazil (1896), Ar-Rakîb 

(1897) et Al-Munuzer JiUtf (1898), au Brésil. Le pro- 

1 Administration : 8Ù2, Hcronquista. Prix de rabonnement an- 
nuel : 8 ni/n pesos pour la République Argentine, 22 francs pour 
l'étranger. • 
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gramme du journal de Buenos Àyres pourra, nous dit la 
déclaration eti espagnol et en arabe qui en occupe la pre- 
mière page, se résumer dans le titre. Un organe arabe était 
devenu nécessaire à l’importante colonie syrienne de la Ré- 
publique Argentine; Azzaman prendra la défense de ses* in- 
térêts et la fera penser, dans cette terre hospitalière et géné- 
reuse, mais étrangère, à la patrie absente. Paraissant tous 
les samedis, Azzaman donnera, avec les informations poli- 
tiques et commerciales, des articles de littérature et de mo- 
rale, les nouvelles intéressant la Syrie et la République Ar- 
gentine, et enfin des articles consacrés à des sujets d’actualité. 
Nous Souhaitons pleine réussite a ceuv qui ont pris l’initiative 
de ce nouvel organe syrien d’Amérique : MM. Miguel Sarnra, 
fondateur; Nallib Satura , directeur ; et (ibemil Abdul Ma- 
lek, rédacteur en chef d' izzaman. 

Lucien Bouvvr. 

Friedrich Vookl. Die h o nso na .v r i s a h e n Va ni mxten in n e v 

DOPPELT Ë B E nu EF EÛT EN POET1SCHEN StÜCKEN UES M \ SOBE- 

ti sc U en Textes. Leipzig, Druguliit, njoa. 

En comparant les textes poétiques qui se retrouvent en 
deux endroits différents (lu texte biblique, l’auteur a cherché 
à (aire ressortir les causes qui produisent des variantes. Les 
! ex Les sont : Il Samuel, x\n ~ Psaumes xvm ; Il Rois, \ix, 
e i -o/| — Isaïe , xxxvn , a 2-35; Isaïe, il , 2-4- Micliee, 1 v , 
i-5; Psaume xiv =i.in; Psaume xl, i4-i8 i.xx, 2-6. 

fan lot c’est l’ortliographe qui est changée, tantôt ce sont 
les mots eux-mêmes qui sont modifiés pour des raisons de 
style ou de dogmatisme. Mais, le plus souvent, les variantes 
proviennent d'erreurs de copistes qui ont confondu les 
lettres, les terminaisons et les mots semblables, qui mettent 
un temps ou une conjugaison pour d’autres, qui interver- 
tissent, les mots, etc. Le travail de M. Yodel ne donne pas 
de résultats bien nouveaux * mais il a le mérite de réunir des 
données éparses dans les commentaires des différents pas- 
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sages. Il convient de signaler que, selon routeur, les toutes 
provenant de in ron fusion de lettres semblables’ s'expliquent 
mieux dans l’alphabet carré <]iie dans PrtlphabeJ phénicien. 
11 faut donc croire (pic le. premier a été usité de très\bortutî 
heure pour la Lihle. * . * 

Les éclaircissements que M VocRd donne sur les variantes 
sont, en général, très judicieux. Nous critiquerons seulement 
les [joints suivants : Page 10 , M. Vodel croit que les graphies 
détectives de II Samuel, \xn pourraient être attribuées à une 
tendance archnïsante. Mais il est peu vraisemblable que des 
copistes se soient amusés à imiter l’antique parcimonie des 
nuUves Irctionis. Ils avaient d’autres soucis que l'archaïsme. 
— Page i4, l’auteur admet, avec klustermaim , que. 'HD'IU 
est préférable à fiV7Dlt3, parce que le verbe 1TJTP est du 
masculin; mais la terminaison (h ne prouve pas du tout (pie. 
le substantif DHOID soit du féminin. Dans ce même passage, 
M. Vodel aime mieux la leçon (pie cqjlo de D'On, parce 

que Ja locution « fondements du ciel » est [dus rare que celle 
de a fondements des montagnes». Cet argument paradoxal 
n’es! pas satisfaisant. En effet, le ciel, dans la cosmographie 
biblique, repose sur la terre; il n’a donc pas de fondations. 
Au contraire, b*s montagnes ont leurs assises dans la terre. 
Si un copiste a substitué le mol «ciel)* au mot « monta- 
gnes », c’est qu’il y a été entraîné par l’opposition eonslmde 
entre le ciel et la terre. Ce n'en est pas moins une erreur, et 
il faut adopter la leçon « fondements de montagnes». 

M. L. 


1 UlSTORY OF THE OttuMAH PofJTflY, by llie lut O L. J. YV. Cil 01% , 
M. U. A, S. Vol. Il, lit, JV. Lornlon, Luzac and G°, 1902- 
1905 , in-8°. 

Le travailleur infatigable que fui M. Gibb ne devait voir 
paraître que le premier volume du grand ouvrag qu’il avait 
consacré à la réhrtbilitati(fn de la poésie ottomane* Les lec- 
teurs du Journal asiatique se souviennent que lors de happa- 
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rition de ce volume, il y a cinq ans, M. Barbier de Meynard, 
tout, en faisant bien des réserves sur la cause meme défendue 
paé réminent orientaliste anglais, n’avait que des éloges 
pour pes qualités de chercheur, sa vaste érudition et son 
dévouement , désintéressé pour les études ottomanes. Nous 
retrouvons, au même dégré, tous ces mérites dans les trois 
volumes publiés, depuis la mort du regretté savant, par 
M. Browne , professeur à l’Université de Cambridge , qui , ami 
personnel de M. Gibb et* l’un des plus remarquables érudits 
de l’Angleterre, était mieux qualifié que personne pour assu- 
mer celle lâche. ll<a , au commencement du tome 11, donné la 
biographie de M. Gibb, ainsi qu’une notice sur sa riche biblio- 
thèque, ses publications et une collection de manuscrits 
arabes, persans et turcs léguée par lui au Brilish Muséum. 

Ce deuvème volume, consacré à la période qui va de 
i/|5o à i boo , s’ouvre par une préface dans laquelle l’auteur 
répond aux critiques soulevées par l’apparition du premier 
\olume , et en particulier au manque d’originalité reproché 
à la poésie ottomane. Sans doute les poésies musulmanes 
non arabes (persane , turque, hindoustanie, etc.) présentent 
de très grandes analogies; toutefois la poésie ottomane re- 
flète bien le génie turc, malgré ses emprunts. Ce n’est pas 
non plus par préoccupation littéraire que l’auteur a employé 
dans ses traductions des mots et des formes archaïques; 
c’était pour donner une idée iidèle des originaux, parfois 
bien difficiles à rendre. 

Cette période de i/|5o à iGoo se fait remarquer par son 
caractère médiéval. Bien, en Turquie, ne rappelle alors la 
Renaissance du monde chrétien d 'Occident. J .es poètes de 
cette époque diffèrent peu de leurs devanciers; toutefois on 
remarque que les dialectes perdent de plus en plus leur im- 
portunée. Les Ollomans ont prévalu sur les Turcs. Une imi- 
tation constante des Persans; une grande subjectivité; un 
mélangé de sensualité, de mysticisme et surtout, un carac- 
tère nettement artificiel, tels sont’ les traits distinctifs de la 
poésie d'alors, dont les plus célébrés représentants sont les 
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sultans Mahomet U et Sélim, Ahmed Pacha, le prince Djem, 
jNcdjaii, Ihundi, Mesihî, Djaïar Tchclcbi, Kêmàl Pacha 
Zàde; ainsi que les poetesses Mihri et Zeineb. 

Le troisième volume va de Père de Su le i ma u ( j h'io) à 
la mort de Nabi (171e) : avec celle-ci la période classique 
se termine pour Taire place à urte ère de transition. Des 
deux livres (III et JV) qui composent ce volume, Lun e^t 
consacre à Page de Suleïmàn,a Zàti, hdiayàli , i'u/ouü, Aboù 
Souoùd, \ uhya Bey, ainsi qu’à # Bahi et qu'aux poètes de 
second ordre qui marquent Je milieu de 1 ère classique, et 
l’autre à la lin de celle-ci. M. Brownc a Tait suivre ces deux 
livres de deux appendices contenant les analyses et le début 
des textes de huit poèmes de Làmi i (Salomon et Àbsalon , 
Vâmik et Ezrà , Vis et ihunin, etc.}, de Wiya Bey (Le roi 
et Je mendiant), et de Baki ( hlianàbàd ). 

Le tome JV ( V e livre) , récemment paru, (*st précédé d’une, 
préface de î\l. Brownc. L'ancien refjime, dé^lare-t-il, est fini , 
'flous entrons dans les temps modernes, ('I les modèles per- 
sans ont cède la place aux modèles français, dette trans- 
formation est de date récente et remlle des efforts de 
Ghinàsi Efendi, Ziyà Pacha, ÀhduLllakk Ilainid Bey, 
Ahmeu Midhat Efendi, Ahmed Velik Pacha, Ehoû’z-Ziyà 
IV vf i k Bey. M. Gihh n’avait pu achever que trois cha- 
pitres de ce grand ouvrage (l’Aube d’une nouvelle ère; 
dhinàsi Efendi, i 8 r 2() i «S7 1 ; Ziyà Pacha, 1 83 o- 1 880). 
L’éditeur a pu compléter ce volume grâce à de nom- 
breuses notes constituant l'esquisse dune histoire com- 
plète de la poésie ottomane, notes que M. Gihh avait recueillies 
pour un ami et que celui-ci a obligeamment communiquées 
à M . Brownc. Le présent volume comprend la période (h* 
transition qui commence avec Ahmed 111 et à laquelle appar- 
tiennent les derniers adeptes de l’école persane , ainsi que la 
plus grande partie de l’école romantique, depuis Seyyid 
Vehbi , 1 iaclmiet et Pilnet Miânoum jusqu'à Vàsil , Leilà Khà- 
nuum, Arif ilikmet, AkfT Pacha et Pertev Pacha, en pas- 
sant par Eâzil Bey et Sunhu 4 zàdè. Les trois chapitres dont 
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nous avons parlé plus haut formeront le tome cinquième; 
3 e sixième et dernier comprendra les textes des poésies ana- 
lysées dans le reste de l’ouvrage et constituera, de la sorte, 
une véritable anthologie. 

Une fois la publication achevée, la collection des manu- 
scrits orientaux provenait do l'auteur sera, par les soins de 
M . Browna, remise au British Muséum. Une importante col- 
lection de livres imprimés relatifs à la Turquie a été donnée 
par M ,m ' Jane Gibh, mère de l'auteur, à l’ambassade anglaise 
de Constantinople et à l’Université de Cambridge. M 1 " 9 Gihb, 
décédée à la lin de 190/1, a voulu, en outre, honorer la 
mémoire de son lils par une fondation dite Gihb Memorial 
Fond qui , disposant dun revenu annuel de plus de too livres , 
éditera des traductions d’ouvrages arabes, persans et turcs 
dont le choix sera arrêté par un comité dont font partie les 
orientalistes les plus éminents de l’Angleterre : MM. Ame- 
de. /., A. G. Klljs, Guy Le Strange, B. A. Nieholson, 
D r U. Denison Ross, E. G. Browue, Julius Rerlram. Deutf 
imj)orlants ouvrages, sur lesquels nous aurons l’occasion de 
revenir, ont été publiés aux frais de cette fondation : Les 
Mémoires de Bàber , texte djagatai reproduit eu fac-similé par 
les soins de M" Beveridge , et V Histoire du Taburùlun d lhn 
hfewiiav, traduite par M. Browne. 

Utcuix Bon V AT. 


Des termes dans lesquels a été formulée une note insérée 
dans Je précédent cahier du Journal asiatique (ci-dessus, 
p. o84), il semblerait ressortir que j’ai dirigé coolie 
\D' Ralunani « des imputations inexactes », Je tiens à déclarer 
que je n’ai eu d'autre intention que d’adinuer un fait d une 
exactitude incontestable, à savoir que rengagement pris au 
sujet de la publication de la Chronique de Michelle-Syrien 
n’a pas été mis à exécution (Gf, Journ, as , , janv.-fevr. 1 89 4 ; 
IV Sérié , t. {Il , p, 1 85 ). 


J. -B. Gif A DOT. 
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